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PLAN  DE  CE  LIVRE, 

& ce  qui  en  4 été  l'occafion . 


Lus  nous  trouvons  d’objets  diflfe- 
rens  où  nous  puiiïions  frire  des 
épreuves  ou  de  obfervacions  j 
plus  nos  connoiflànces  deviennent  éten- 
dues , appuyées  fur  des  fondemens  fo- 
lides  , & plus  les  avantages  qu’on  en 
efpere  font  féconds  en  veritez.  C’eft:  pour- 
quoi fans  me  borner  à des  Expériences 
a’un  môme  genre , j’en  ai  fait  fur  l’ac- 
tion des  corps  fluides  & fur  leur  équili- 
bre,fur  la  pefànreur  &Cur  le  reflort  de  l’air, 
fur  les  fons,  fur  les  effets  de  l’aimant,  fur  les 
fermentations  , effervefcences  & inflam- 
mations qui  naifîent  du  mélange  des  li- 
queurs , mr  les  diffolutions  des  métaux , 
fur  les  coagulations,  8cc.  fur  l’Anatomie 
des  plantes  & des  animaux,  fur  les  odeurs, 
les  laveurs,  les  couleurs,  fur  les  refrac- 
tions & les  reflexions  de  la  lumière , &c.  • 
Un  long  & frequent  exercice  , de  l’atten- 
tion & des  méditations  fur  le  tout,  m’ont 
donné  lieu  de  faire  quelques  découvertes. 

, Ayant  fait  reflexion  qu’il  y a dans 
les  Provinces  &:  parmi  les  Etrangers  des 
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PLAN  DE  CE  LIVRE. 
Sçavans  laborieux 3 d’un  mérité  fingulier, 
qui  ont  beaucoup  de  talent  pour  perfec- 
tionner la  Phyfique,  & qui  pourraient  ou 
par  les  mêmes  moyens  , ou  en  inventant 
d’autres  voyes  plus  parfdtes  , y faire  de 
plus  grands  progrès  que  nous  , s’ils  con- 
noiftoient  exactement  les  inftrumens  dont 
nous  nous  fervons  > 6c  que  fouvent  faute 
d’en  fçavoir  la  conftru&ion  & les  ufages, 
on  ne  comprend  point  la  caufc  ni  l’ex- 
plication  des  expériences , fuflent-elles  fa- 
ciles à être  trouvées.  J’ai  crû  rendre  fer- 
vice  à ces  perfonnes  & au  public  qui  pro- 
fitera de  leurs  travaiix  , & frire  plaiur  à 
tous  ceux  qui  aiment  la  Phyfique3de  don- 
ner une  defcription  de  ces  inftrumens  5C 
des  Expériences  que  je  fais  depuis  fort 
long  temps  à Paris  dans  les  Colleges  de 
l’Univerfité,  dans  celui  des  R.  P.  Jefui- 
tes3&  ailleurs  3 & d’y  joindre  quelque  ex- 
plication afin  d’en  faire  voir  l’utilité. 

Pour  les  rendre  plus  intelligibles  , j’ai 
fait  graver  17.  Planches  qui  reprefentent 
beaucoup  d’inftrumens  i j’en  ai  décrit  les 
mefures  pour  tracer  une  route  certaine 
à ceux  qui  voudront  faire  de  pareilles  - 
Expériences.  Je  ne  prétends  pas  qu’on  ne 
pût  réuftir  fi  ces  inftrumens  étoient  plus 
grands  ou  plus  petits  , je  marque  feule- 
ment la  grandeur  de  ceux  dont  je  me  fuis 
fervi  & qui  m’a  paru  convenable. 

Mon  principal  defiein  eft  d’expofef. 
avec  fincerité  des  effets  véritables  par  des 
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. PLAN  DE  CE  LIVRE. 

chemins  aifez  Sc  abrégez , d’exciter  des 
reflexions  fçavantes , 8c  de  donner  occa- 
fion  d’appercevoir  quelque  chofe  de  plus 
aux  yeux  des  perfonnes  zelées  pour  les 
découvertes.  Car  fouvent  la  connoillànce 
d’un  fait  produit  une  autre  connoiflance, 
8c  on  /è  trouve  quelquefois  conduit  com- 
me de  main  en  main , à un  point  où  on 
ne  fût  jamais  arrivé  par  la  plus  fubtile 
lpeculation  , Sc  par  la  méditation  la  plus 
profonde  fans  le  fecours  des  Expériences. 
Ainfi  les  faits  certains  rapportez  dans  cet 
ouvrage  font  autant  d’occaflons  capables 
de  donner  de  nouvelles  ouvertures  au 
progrez  de  nos  connoiflànces , 8c  comme 
autant  de  guides  fidèles  qui  peuvent  nous 
éclairer  pour  penetrer  plus  avant  8c  avec 
plus  de  confiance  dans  les  nouveaux  pays 
qu’on  découvre  tous  les  jours  dans  une  fi 
vafte  étendue*.  Il  arrive  fouvent  que  dans 
l’examen  de  ces  merveilles , ce  qui  paroî- 
tra  un  vain  amufement , 8c  peut-être 
ridicule  aux  yeux  du  vulgaire , donne 
lieu  à de  grands  Philofophes  d’en  médi- 
ter profondément  les  ufages  ^ 8c  de  faire 
des  découvertes  aufquelles  on  n’auroit  ja-y 
mais  penfé.  Je  peux  donc  dire  hardiment 
que  tant  d’Experiences  donnent  beaucoup 
de  lumières  pour  lire  plus  furement  dans 
le  grand  livre  de  l’Univers.  Ce  livre  efl; 
expofé  aux  yeux  de  tous  les  hommes , efl: 
écrit  en  toutes  fortes  de  langues , convient 
à toutes  les  nations  ; mais  il  n’efl:  intelii- 
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PLAN  DE  CE  LIVRE. 

gible  qu’à  ceux  qui  s’appliquent  à con- 
noîcre  les  carnéteres  dont  il  eftcompofé. 

J’ai  rapporté  plufieurs  effets  différons 
qui  dépendent  cependant  de  la  même 
caufe , tels  font  ceux  du  poids  de  l'air  8c 
de  fon  reffort.  Parce  que  s’il  y en  a plu- 
fîeurs  qui  foicnt  bien  expliquez  par  les 
mêmes  principes  qui  ont  fervi  à en  ex- 
pliquer un  , ce  font  autant  de  preuves 
qu’on  eft  dans  de  chemin  de  la  vérité. 
Et  d’ailleurs  ces  differentes  remarques 
fur  un  même  fujet , nous  le  font  regarder 
par  autant  de  faces  differentes  , 8c  nous 
en  font  avoir  une  connoiflance  plus  par- 
faite. 

Dans  les  explications  , je  rapporte  les 
caufes  prochaines  des  effets  quand  je  croi 
les  connoître  fans  trop  m’embaraffer  à en 
chercher  lesfources  generales  8c  éloignées. 
Parce  que  ces  caufes  éloignées  ne  nous 
étant  pas  fouvent  bien  çonnuës , on  eft 
en  danger  de  propofer  des  fixions  pour 
des  veritez. 

L’origine  de  ce  travail  vient  du  defîr 
de  faire  quelque  progrès  dans  cette  belle 
partie  de  la  Philofo plue,  appellce  Phyfl- 
quc  , où  il  s’agit  de  la  connoiffancc  des 
effets  que  nos  fens  nous  font  appercevoir, 
8c  de  la  recherche  de  leurs  caufes.  Pour 
tâcher  d’y  réuffir , je  me  fuis  proppfé 
beaucoup  d’obfervations , fans  négliger  les 
raifonnemens  3 je  n’ai  point  épargné  ni  le 
temps  3 ni  le  travail  3 ni  les  fécours  que 
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PLAN  DE  CE  LIVRE; 

j’ai  pû  avoir.  Afin  de  m’appliquer  avec 
exactitude  à remarquer  de  près  Sc  en  dé- 
tail un  grand  nombre  de  ces  effets  , je 
fis  fabriquer  des  inftrumens  neceffiires. 
Après  avoir  fouvent  fait  & examiné 
les  expériences  faciles  , communes  Sc 
même  beaucoup  d’autres  qui  étoient 
alors  moins  connues , j’ai  continué  pen- 
dant-un long  temps  mes  remarques.  Je 
me  fuis  appliqué  à découvrir  le  fuccès 
Sc  l’utilité  de  ces  recherches  , à mul- 
tiplier les  uftenciles  propres  à cela  y 
Sc  à rendre  les  épreuves  differentes  plus- 
nombreufes.  J’en  ai  efîayé  plufieurs  qui 
n’avoient  été  tentées  que  j>ar  peu  de  per- 
sonnes ou  dans  les  pays  etrangers  feule- 
ment , & tes  fiifant  fouvent j’en  ai  exa- 
miné avec  foin  lesc'rconftancesjles  produc- 
tions Sc  les  variations,  pour  tâcher  d’en 
connoître  les  caufes.  J’en  ai  perfectionné 
plufieurs  en  rendant  la  maniéré  de  les  faire 
plus  promptes,  plus  (impies,  plus  furcs., 
Sc  meme  pîusficilés.  Et  alors  elles  ont  pa- 
ru plus  fcnfiblcs  & plus  furprenmtes. 

Ce  que  j’.wois  fait  pour  mon  inflruc- 
tion , devint  dans  la  fuite  utile  au  pu- 
blic. Plufieurs  P rofe fleurs  de  Philofophie 
de  Paris  des  plus  fçavans , informez  du 
fuccès  de  ces  Expériences , fbuhûtterent 
avec  empçeffement  que  je  les  fiffe  en  pré- 
fence  de  leurs  écoliers  , m’invitant  à tra- 
vailler à ce  livre  ; ce  qui  me  dcternfna 
à le  donner  à imprimer.  L’exemple  de  ces 


PLAN  DE  CE  LIVRE. 
Cxcellens  Maîtres  fut  imité , non-feule- 
ment dans  le  refie  des  Colleges  de  cette 
grande  Ville  , mais  auffi  dans  plufieurs 
Colleges  des  Provinces  ou  on  entreprit 
de  faire  des  Expériences,  en  fuivant  ce 
livre  devenu  public.  Cette  nouveauté  at- 
tira les  aflîduitez  de  beaucoup  de  per- 
fonnes  de  differens  âges  & de  profeflions. 
differentes  , avec  une  approbation  gene- 
rale. Tous  ces  habiles  Profeffeurs  zelez 
pour  I’inflruclion  de  la  jeuneffe  qui  leur 
efl  confiée  , induflrieux  dans  le  bon  choix 
de  ce  qu’ils  enfeignent,  & dans  la  ma- 
niéré de  l’infînuer  dans  l’efprit  de  ce  jeu- 
ne âge  , ayant  remarqué  l’attention  de 
leurs  écoliers , & le  plaifir  qu’il  pre-  . 
noient  à ce  fpeélacle  fcientifique,  s’en 
font  fervis  avantageufement,  pour  leur 
apprendre  d’une  maniéré  aifée  & agréa- 
ble ce  qu’il  y a de  beau , de  curieux  , 
d’utile  8c  de  necefïaire  dans  la  Phyfîque, 
leur  fi  Tant  confîderer  ces  effets  comme 
des  luîtes  infaillibles  , & des  démons- 
trations fenfibles  de  la  vérité  des  prin- 
cipes qu’fis  a voient  établis  dans  leurs 
écrits. 
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- REFLEXIONS 

Sur  ces  Expériences. 

CE  n’eft  pas  ici  un  amas  d’obferva- 
tions  de  differentes  efpeces  qui  foie 
inutile  , confus , amufant , fans  defîein 
& fans  confequences.  Ce  font  de  ma- 
tériaux recherchez  avec  choix  , pré- 
parez & arrangez  avec  méthode  , ôc  qui 
peuvent  être  confiderez  comme  les  fon- 
demens  d’une  Phyfique  exadte. 

De  même  qu’en  parcourant  des  lieux 
inhabitez , en  fouillant  des  terres  incul- 
tes , en  démoliffant  d’anciens  édifices 
qu’on  avoit  abandonnez  , on  trouve  quel- 
quefois des  tréfors  qu’on  ne  çherchoit 
pas  ; ainfî  en  examinant  des  matières  juf- 
qu’à  préfent  négligées  , en  faifant  des  re- 
cherches fur  des  iujets  qu’on  a de  tout 
temps  crû  inutiles  , en  remaniant  ce 
qu’on  a déjà  autrefois  tenté  -,  d’heureux 
hazards  font  rencontrer  de  belles  obfer- 
vations*,  ôc  fouvent  une  découverte  fe  pré- 
fente qui  ne  marche  prefque  jamais  feule. 
Je  ne  doute  point  que  nous  n’a.yons  , 
pour  ainfî  dire  , le  doigt  fur  un  grand 
nombre  de  choies  nouvelles  qui  devien- 
dront très  utiles  & très  curieufes  , mais 
dont  la  connoifîance  eft  refervée  à ceux 
qui  viendront  après  nous,  ou  à ceux  qui 
feront  quelques  Expériences  de  plus. 
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Ceux  qui  p a fient  toujours  par  les  me- 
mes  chemins , voyent  ordinairement  tou- 
jours les  mêmes  objets  ; il  efi  rare  qu’à 
force  de  fiuivre  differentes  routes  , on  ne 
découvre  de  nouveaux  fujets  dignes  de 
nos  attentions  les  plus  ferieufes.  De  mê- 
me les  differentes  tentatives  nous  font 
avoir  un  plus  grand  nombre  de  connoifi- 
fances.  En  efiayant  donc  differentes  clefs, 
on  peut  efperer  d’en  rencontrer  enfin  qui 
Jious  ouvriront  les  pafïàges  affurez  , courts 
8c  faciles  pour  arriver  aux  richelfes  de  la 
Phyfique. 

Les  chmgemens  continuels  qui  arri- 
vent dans  le  langage  , dans  les  goûts  de 
différons  fiecles , dans  les  mœurs  , & mê- 
me dans  les  affaires  du  temps  , rendent 
pafia  gers  , &c  font  fouvent  mettre  en  ou- 
bli des  ouvrages  qu’on  avoir  e/limez.  Mais 
ce  qui  efi;  contenu  dans  celui-ci  , .n’cfl 
point  expo fé  à ces  inconfiances.  Les  fu- 
jets que  j’y  traite  8c  les  effets  que  j’y  re- 
préfente  font  toujours  les  mêmes  ; le  vrai 
que  j’y  annonce  fera  reconnu  en  tout 
temps  8c  en  tout  lieu  , fera  toujours  nou- 
veau malgré  fi  vieillefie , & caufera  tou- 
jours de  l’admiration  à ceux  qui  commen- 
ceront à enavoif  connoiflance. 

Ce  feroit  ici  le  lieu  de  faire  voir  les 
avantages  qu’on  retire  des  Expériences  , 
quand  en  s’y  applique  avec  un  efprit 
d’obièi vafen  , plutôt  qu’avec  unefimplc 
curiofité.  Mais  la  Phyfique  experimentale 
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eft  aujourd’hui  dan  s une  fi  grande  eftime, 
que  je  croirois  faire  injure  au  goût  de  no- 
tre fiecle  , fi  j’en  parlois  dans  des  termes 
qui  fifl'ent  croire  qu’on  a encore  beloin 
d’en  recommander  ratage.  Je  dirai  feule- 
ment que  fi  les  raifonnemens  qu’on  fait 
fur  les  proprierez  des  corps  ne  font  ap- 
puyez fur  l’Experience , ils  ne  peuvent 
palTer  que  pour  des  conjectures  incer- 
taines, pour  ne  pas  dire  des  pures  ima- 
ginations. Cary  ayant  une  infinité  de  cho- 
fes  pofîibles , & differentes  caufcs  pou- 
vant produire  de  fcmblables  effets  , il 
peut  louvent  arriver  qu’on  attribue  des 
effets  à d’autres  caufes  qu’à  celles  qui  les 
produifcnt.  Pour  choifir  donc  parmi  ces 
caufes  pofîibles  celles  qui  produifent  vé- 
ritablement les  effets  qui  font  le  fuiet  de 
nos  méditations , nous  ne  devons  fonder 
nos  jugemens  que  fur  les  reponfes  que 
la  nature  nous  tait  dans  les  Expériences 
qui  font  la  feule  voye  par  laquelle  nous: 
pouvons  l’interroger  8c  apprendre  d’cllc- 
même  ce  qu’elle  efl.  Cette  étude  , préfer- 
vatif  excellent  contre  la  fauffe  fcience  , la 
crédulité  & la  fuperftition  , nous  appren- 
dra de  plus , que  nous  ne  devons  pas 
feulement  nous  fervir  des  Expériences , 
comme  de  la  voye  la  plus  courte , & la 
plus  fûre  pour  connoître  Peffence  8c  les 
proprierez  des  corps  , &mcme  l’œcono- 
mie  de  l’I  ’n’vers , mais  encore  pour  peu 
qu’on  y falfe  attention , elle  nous  élève 


REFLEXIONS 

jufqu’à  la  connoifiànce  de  l’Etre  fuprê- 
me,  dont  la  puifiànce  &c  la  fagefie  infi- 
nies fe  découvrent  , pour  ainfi  dire  , à 
nos  yeux  d’une  maniéré  fenfible  dans  les 
loix  immuables  que  les  Expériences  Fhy- 
fiques  nous  apprennent  qu’il  a impolées  r 
à la  nature. 


AVERTISSEMENT. 

CE  Livre  mit  de  flirté  pour  le  Public  dès 
avant  Cannée  1702.  Le  Privilège  fut 
obtenu  le  17.  de  Mars  1703.  pour  l'im- 
prcjflon  qui  n'en  fut  faite  qu'en  1709. 
Etant  épuifee.un  nouveau  Privilège  fut  ob- 
tenu le  27.  d' Août  1 7 1 S.  pour  la  fécondé 
édition . sfinfl  m'étant  appliqué  de  temps 
en  temps  a ce  genre  d'étude  depuis  trente 
ans  & davantage , en  démontrant  publi- 
quement les  effets  décrits  dans  ce  Livre , il 
n'eft  pas  extraordinaire  qu'il  ait  eu  quel- 
que fucc'es.  En  effet  3 s'il  avoii  paffé  pour 
ne  rien  valoir , il  n duroit  j?as  été  pillé 
non  plus  que  bien  d’autres  ou  on  ne  s’a- 
vife  pas  de  rien  prendre.  Les  plagiaires 
* TJot - font  comme  les  fourmis 3 ( pour  ne  pas  faire 
te*  for - de  comparaifon  plus  odieufe  ) , qui  ne  s'ad- 
dreffent  jamais  qu'aux  Granges  remplies  de 
in*nî*  grain  *.  Il  a donc  été  en  proye  d deux  for- 
"oX"  tes  pcrf°ttnages  d'inclinations  fort  op- 
i-  de  posées  j & qui  agiffent  cependant  avec  une 
égale  confiance . Les  uns  fc  font  perfuadeZ» 
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que  pour  augmenter  leur  fortune  , il  falloit 
paroiire  Auteurs  k quelque  prix  que  cefitt\ 
qu'il  n'y  avoit  quk  copier  ou  faire  c pur 
tous  les  Livres  qui  leur  plaifoient.  Dans 
cette  vue  ils  ont  été  ravis  de  trouver  ce 
livre  y & d'en  profiter.  Et  comme  ils  n'a - 
voient  pu  trouver  ce  travail  traité  de  même 
ailleurs  , ils  n'ont  pas  fait  difficulté  en 
fai  fiant  faire  des  Livres  fous  leur  nom  , de 
les  embellir  aux  dépends  de  celui-ci.*  Mes  * Rew 
Editions  qui  ont  précédé  les  leurs  , confor- 
mes  k leurs  dernieres  , & non  aux  autreSy  <*ei 
en  font  des  preuves  , & font  voir  combien 
ces  perfonnes  font  peu  de  difficulté  de  con-  ^Août 
trevenir  hardiment  aux  Privilèges  , foit 
qu'il  foient  enflez,  de  la  protellion  qu'ils  Je  & 48  », 
flattent  d'obtenir , ou  qu'ils  regardent  corn - • 

me  purement  comminatoires , les  diff.nfes 
portées  par  les  Reglemens , fans  faire  refile* 
xion  qu'une  Police  exaEle  & fevere  peut 
nmedier  k ces  abus  dès  qu  on  voudra  l'y 
rendre  attentive. 

L'autre  genre  de  pillards  dont  je  tais  les 
noms  charitablement  y fe  font  donnez,  pareil * 
les  licences , & n'ont  pas  épargné  ce  Livre. 

Mais  loin  de  vouloir  paffier  pour  Auteurs  , 
ils  cachent  leur  nom  } honteux  d’un  emploi 
fl  vil  ,fe  contentent  d'être  mercenaires  pour 
fabriquer  des  livres  , fins  fè  foncier  ni 
être  garands  de  ce  qui  en  peut  arriver . 

Ces  fortes  de  gens  femblent  d'abord  faire 
un  avantage  au  public  , en  rendant  plus 
commun  le  travail  d'autrui , mais  en  fur* 
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chargeant  ce  public  de  Livres  déjà  impri- 
mez, ils  le  privent  d'un  autre  bien  quon  ne 
ffauroit  trop  regretter  j c’eft  £ obliger  beau* 
cojip  de p rfonnes  a taire , à difjtmuler  leurs 
découvertes , & ce  qu’ils  [pavent  de  rnei’leur 
pour  n'avoir  pas  le  défagrément  d’en  voir 
d autres  s’en  faire  honneur  & fè  les  attribuer • 
Les  perfonnes  véritablement  lettrez.  , feront 
fort  éloignez,  de  s'offenfer  de  ces  re flexions  , 
puifque  les  ouvrages  quils  donnent  quelque- 
fois au  public  font  expo  fez.  aux  mêmes  incon - 
veniens , & qu’il  n’y  a point  d’homme  de 
coeur  & d'honneur  qui  voulut  s'attirer  de 
pareilles  reproches  & fondées  fur  la  vérité. 
On  ne  prétend  pas  trouver  d redire  que  dif- 
ferentes perfonnes  traitent  les  mêmes  fujetS 
* chacun  a fa  maniéré  , mais  on  trouve  ridi- 
cule que  l’un  prenne  le  di [cours  d - Vautre  , 
mot  pour  mot  : marque  évidente  d'une  di- 
fette  d’expnffions  & du  peu  de  fnfffànce . 
Vne  preuve  certaine  qu’on  a pillé  ce  Livre 
fans  entendre  ce  qui  y e(l  traité , c’efl  qu’on 
a copié  jufqu’aux  fautes  de  l'Edition  pre- 
cedente. On  les  fera  connoime  , fi  ceux  qui 
fe  [entent  coupables  ont  encore  V imprudence 
* d'en  vouloir  faire  douter . quoiqu’il  [oit  dé- 

tinamnt'  > li  J r-  r > ’st! 

JHO'VfdJ.  fagreable  de  traiter  un  [ujet  fi  mepri  fable  > 
^ en  de  même  que  deS  mauvaifes  o deurs  , 
& cale-*  Il4e  le  mouvement  rend  plus  mauvaifes  *.  Le 
jPn.  LeÜetir  équitable  en  jugera.  Il  y a eu  juf- 
c.irf,  * l11*  des  Lnagers  **  qui  en  ont  copié  les  çra- 
Hecquct  .vîmes  quils  croy  oient  vendre  le  plus  fou - 
kc*  vent. 
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« 

QUAND  nous  tâchons  de  décou- 
vrir des  caufes  phyfîques , & d’ex- 
pliquer leurs  effets  ,il  eft  fouvenc 
necellaire  de  nous  fèrvir  des  veritez  dé- 
montrées dans  cette  partie  des  Mathéma- 
tiques., que  nous  appelions  Mechaniqucs - 
Il  faut  donc  en  avoir  quelque  connoif* 
lance  avant  que  d’entreprendre  l’étude 
des  Expériences  j les  fruits  en  feront  plus 
agréables  & plus  abondans.  La  Phyliquc 
y puife  fes  explications  les  plus  exa&es  j les 
Arts  & Métiers  y trouvent  ce  qu’ils  ont  de 
plus  ingénieux , de  plus  brillant  & de  plus 
utile  : avantages  également  necefïiires  à 
toutes  les  Nations.  Pour  peu  qu’on  ait  une 
legere  teinture  des  Mecnaniques  , on  re- 
connoît  auflî-tôt  parmi  les  outils  des  Ou- 
vriers , dans  les  oflemens  mêmes  du  corps 
animé  , ks  mouvemens  qui  réfulcent  au 

• • A - 
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concours  d’â&ion  de  plufieurs  forces , îe$ 
leviers  , les  points  d’appui  , les  plans  in- 
nez , les  forces  mouvantes  , &c. 

Les  effets  furprenans  des  forces  appli- 
quées aux  Machines  méritent  une  atten- 
tion ferieufe  j nous  y voyons  des  moyens 
pour  abréger  le  travail  , pour  la  commo- 
dité de  la  vie  , pour  remuer  des  maffes 
énormes , pour  les  élêver , ou  pour  difpo- 
fer  les  corps  à une  réfiftance  incroyable  , 
ou  pour  furmonter  cette  réfiftance.  Enfin  ? 
les  plus  grands  ouvrages  doivent  ce  qu’ils 
ont  de  plus  admirable  au  fècours  des  Me- 
chaniques.  Quoique  je  traite  ici  legere- 
fnent  les  commencemens  de  cette  Science, 
qui  eft  d’une  yafte  étendue  , cependant 
ce  n’eft  pas  peu  faire, fi  je  réüfïis  à infinuer 
.du  goût  Sc  de  l’inclination  pour  lire 
pour  apprendre  plus  au  long  ce  qui  en  eft 
traité  amplement  dans  les  Livres  donnez 
au  public  dans  ces  derniers  temps.  U à 
leger  veftige  de  la  toute-puiflànce  ae  Dieu 
lê  prefente  à nous  dans  les  Machines  où 
là  force  de  l’efprît  humain  , qui  en  eft 
comme  un  rayon  , employé  les  foiblea 
forces  de  fon  corps  pour  produire , même 
pour  augmenter  à l’infini  des  efforts 
furprenans  # &c  pour  mouvoir  des  far- 
deaux prodigieux.  Mais  il  y a toujours 
üne  chofe  à remarquer , c’eft  qu’à  mefure 
due  la  Force  augmente , la  lenteur  de  l’ef- 
fet s’enfuit  neceflàirement  ; ainfi  plus  l’ef* 
fet  eft  puisant  j plus  il  eft  tardif,  c -----  - - 
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Explication  de  quelques  maniérés 
de  parler*  _ 


Il  y a dans  chaque  Science  des  expref- 
fions  & des  termes  particuliers , dont  on 
ne  peut  éviter  l’obfcurité  qu’en  les  expo-- 
fant  d’abord.  C’eft  pourquoi  j’expliquerai 
la  lignification  de  quelques  mots  de  Me- 
chanique t dont  je  me  fervirai  dans  les  Ex- 
périences. J’y  ajoûterai  des  proprietez  de 
Machines  limples , & quelques  propofî- 
tions  fondamentales. 

1 . La  ligne  de  niveau  ou  horizontale  P t Ar- 
•C  D eft  celle  qui  eft  perpendiculaire  à la  chi  r. 
ligne  A B , qui  tend  au  centre  E de  la  terre  Fig»  u 
F G s que  nous  appelions  ligne  a plomb  ; 

alors  cette  ligne  de  niveau  C D efi  paral- 
lèle à l’horizon.  Pour  connoître  la  direc- 
tion de  la  ligne  A B , il  n’y  a qu’à  fufpen- 
dre  au  fil  A B le  petit  poids  B j & fi  on 
veut , l’équerre  ou  angle  droit  H I K fait  i* 
connoître  par  fon  côté  I K la  ligne  hori- 
zontale ou  de  niveau  C D , en  appliquant 
le  côté  H I au  fil  A B. 

2.  Ce  qu’on  appelle  équilibre  entre 
deux  poids , ou  entre  deux  forces , ou  en- 
tre une  ou  plufieurs  forces  d’une  part , ÔC 
entre  un  poids  ou . plufieurs  autres  forces 
d’une  autre  part , c’eft  quand  l’effort  d’u- 
ne part  ne  furpaffc  point  l’effort  de  l’autre 
part.  Ainfi  quand  on  met  deux  poids 
d*» as  deux  baftins  d’une  balance  foûtenuc', 

A ij 
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‘4  Dés  Cordes. 

? t an-  s’ils  demeurent  en  repos  3 on  dit  qu’ils  fond 
CH£  en  équilibre. 

3.  La  ligne  de  diredion  d’une  force  y 
ou  d’un  corps  pefant , eft  celle  que  cette 
force  ou  ce  corps  fuivroit  s’il  étoit  libre.  , 

4.  Les  Mechaniques  font  la  fcience  du 
mouvement  , & l’art  de  conftruire  des 
machines  ou  des  inftrumens  pour  mettre 
en  équilibre  les  forces  égales  ou  inégales  , 

_ ou  pour  que  l’une  emporte  & furmontc 
l'autre.  Les  machines  font  lîmples  oq 
compofées. 

5.  Les  machines  lîmples  font  les  cordes  y 
les  plans  inclinez , & les  leviers. 

6.  Les  cordes  font  employées  dans  plu* 
fleurs  machines  fimples  ; on  peut  meme 
s’en  fervir  pour  faire  agir  des  forces  con- 
tre une  ou  contre  plufieurs  autres  forces  , 
ou  poids.  Telles  font  les  cordes  où  font 

F»* . 1.  appliquées  les  forces  A , B , C , pour  agir 
j,,  contre  la  force  D ; & celles  où  font  appli- 
quées les  forces  E & F , pour  a^ir  contre 
le  poids  G.  Les  forces  A , B & C étant  pro- 
ches de  M H,  qui  eft  une  partie  de  la  li- 
gne droite  D H , leur  adion  fera  plus 
grande  contre  cette  force  D j & plus  elles 
font  écartées  de  cette  ligne  MH,  moins 
elles  agiront  contre  la  force  D. 

Des  Plans  inclinez* 

Tîg-  a.  7*  H y a des  plans  inclinez  qui  font 
& 7.  plus  ou  moins  obliques  à l’horizon.  Tel? 
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£)es  Pians  inclinez:  J 

font  les  plans  AB  8c  FH  , dont  le  pre- 
mier eft  moins  incliné  à l’horizon  A C. 
Moins  le  plan  ABeil  incliné  à l’horizon , 
plus  la  force  D doit  être  grande  pour 
foutenir  le  poids  E fur  ce  plan  j de  forte 
que  fi  le  plan  A B devenoit  perpendicu- 
laire à l’horizon,  la  force  D foutiendroit 
toute  la  pefanteur  de  ce  poids  E , 8c  lui 
feroit  égale.  Plus  le  plan  F H eft  incliné  à 
l’horizon  F G , moins  la  force  M lera 
grande  pour  foutenir  le  poids  L fur  ce 
plan  , ou  moins  elle  foutiendra  de  ce 
poids  L j de  forte  que  fi  le  plan  F H fe 
confondoit  avec  l’horizon  F G , la  force  M 
feroit  nulle  , ou  ne  foutiendroit  aucune 
partie  du  poids  L. 

Confiderons  préfentement  le  plan  tou- 
jours dans  la  même  inclinaifon  , 8c  fai- 
ions  changer  la  direction  de  la  force  qui 
foutient  un  poids  fur  ce  plan.  Quand  la 
ligne  L M efl:  parallèle  au  plan  F H , la 
force  M efl  la  moindre  qu’on  puifle  em- 
ployer feule  à foutenir  le  poids  L fur  le 

Slan  F H.  Plus  la  ligne  de  direction 
e la  force  M s’écarte  du  parallelifme 
vers  O , plus  cette  force  M doit  être 
grande  pour  que  le  poids  L foit  foutenu  j 
de  forte  que  fi  cette  force  étoit  appliquée 
en  0 , 8c  que  fa  direction  fût  perpendicu- 
laire à l horizon,alors  cette  force  O feroit 
égale  à la  pefanteur  du  poids  , & le  plan 
incliné  n’en  foutiendroit  aucune  partie. 
Mais  fi  la  dire&ion  LN  rencontre  le 
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^ t AW"  plan  , alors  la  force  N qui  foutiéndflS 
- leule  le  poids  Lffur  le  plan , doit  être  plus 
grande  que  11  la  direction  L N étoit  parai» 
lele  à ce  plan. 

De  U Vis . 


8.  ta  vis  peut  être  confiderée  commt' 
lin  plan  incliné  appliqué  autour  d’un  cy- 
lindre. Plus  lès  pas  font  proches  l’un  ae 
l’autre , moins  il  y faut  employer  de  force 
pour  produire  un  effet  conliderable. 

On  employé  les  yis  à élever  ou  à com- 
primer fortement  les  obftacles  , ou  à les 
brifèr , ou  à les  attirer  , & le  tout  félon 
une  direction  parallèle  à l’effieu  du  cylin- 
dre autour  duquel  font  marquez  les  pas 
de  lavis.  Ces  pas  fuivans  une  ligne  fpi-  .. 
raie  , & formans  un  plan  incliné  , la 
direction  de  l’effort  caufé  par  la  vis  effc 
toûiours  oblique  à la  furface  de  ce  plan 
incliné. 

L’écrou  ou  vis  extérieure  A B , étant 
appliqué  à la  vis  inferieure  C D , fi  on  en 
tourne  une  , par  exemple  , la  vis  CD, 
l’autre  qui  eft  l’écrou  étant  attaché  à l’ob- 
ftacie,  on  fait  un  effort  confiderable  pour 
éloigner  ou  approcher  cet  obftacle  , & la 
direftion  de  l’effort  de  chaque  point  de 
cet  écrou  ôc  de  la  vis  font  parallèles  à 
l’effieu  E F de  cette  vis.  Il  paroît  donc 
que  la  vis  devient  une  machine  çompofée 
du  plan  incliné  & du  levier  CF,  ou  de 
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£6  qui  lui  eft  équivalent , dont  l’appui  eft 
au  point  E de  l’axe.  Les  proprietez  du 
plan  incliné  & du  levier  peuvent  donc 
être  appliquées  à la  vis  ; car  c’eft  la  même 
choie  que  le  poids  E foit  entraîné  en 
montant  le  plan  incliné  A B , ou  <^ue  la  P r au- 
main  D étant  fixe  , le  plan  incliné  B A CH£  x\ 
foit  meu  de  BC  vers  A.  Parce  que  dans 
l’une  ou  dans  l’autre  maniéré  le  poids  E 
eft  élevé  à même  hauteur.  Et  en  négli- 
geant la  pefanteur  & le  frottement  du 
plan  incliné  A B & de  fa  bafe  A C , il  ne 
faut  pas  plus  de  force  à élever  le  poids  E 
vers  D qu’à  faire  avancer  ce  plan  incliné 
de  B C vers  A. 

Les  differeris  preftbirs  pour  les  vins 
les  huiles , &c.  les  prefles  des  Papetiers  , 
des  Drapiers_,des  Imprimeurs  Jes  étaux  des 
Serruriers  , des  Horlogeurs , les  balanciers 
desMonnoyes,&  un  grand  nombre  d’autres 
înftrumens  tirent  leurs  principaux  effets 
des  vis  félon  ta  longueur  des  leviers  qu’on 
y applique.  On  a employé  des  vis  à fou- 
lever  des  planchers  avec  leurs  charges, 
même  à foulever  la  charpente  entière  de$ 
bâtimens,  &c. 

Si , au  lieu  d’appliquer  les  pas  d’une  vis  P t an« 
à un  écrou  , on  les  applique  comme  A B f HE  r> 
aux  dents  d’une  roue , cette  vis  eft  appel-  t'ig>  4. 
Iée  vis  fans  fin  } parce  qu’en  la  tournant 
continuellement,  elle  fait  toujours  tour- 
ner cette  roue  , & par  ce  moyen  on  peut 
élever  un  poids  très  - grand  en  l’attachant 

A •••j» 
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Plan-  à uhe  cofde  E F qui  fe  roule  aii  tô ur  d6 

CKB  *•  l’ellieu  DE.  -, 

On  peut  augmenter  cette  force  tant 
qu’on  veut  j au  bout  de  l’elïieu  D E il  n’ÿ 
a qu’à  former  encore  une  pareille  vis  * 
dont  les  pas  foient  engrenez  avec  les 
dents  d’une  nouvelle  roue  * & à l’ellieu 
de  cette  nouvelle  roue  encore  une  pa- 
reille vis  , & ainfi  à l’infini  5 ou  , fi  on 
veut  iufqu’à  .ce  qu’autour  du  demie* 
cflieu  la  corde  E F le  lie. 

Il  y a une  autre  forte  de  vis  appellée  la 
vis  d'Archimede , parce  qu’ Archimede  en 
fut  l’inventeur.  Les  pas  de  cette  vis  font 
formez  par  un  tuyau  roulé  autour  d’un 
cylindre  B C.  L’intérieur  du  tuyau  forme 
un  plan  incliné.  Cette  vis  doit  être  incli- 
née & retenue  fur  un  pivot , & par  l’elîieu 
d’une  manivelle  vers  B , de  maniéré  que 
l’extrémité  A de  ce  tuyau  foit  plongée 
dans  de  l’eau.  Alors  par  le  moyen  de  cette 
manivelle  G , fi  on  tourne  le  cylindre 
BC3  l’eau  entre  ou  tombe  dans  la  cavité 
du  tuyau  par  A , & continue  à monter 
peu  à peu  par  les  fpirales  de  A à C , de  C 
a D , &c.  de  maniéré  que  cette  eau  n’y 
monte  que  parce  qu’elle  y defcend  par  la 
propre  pefanteur , & enfin  s’écoule  par  B. 
5i  on  mettoit  une  petite  boule  par  l’ou- 
verture A , en  tournant  le  cylindre  , 
cette  boule  monteroit  de  même , & forti- 
roit  par  B.  Cette  vis  peut  être  double 
comme  en  I L afin  d’élever  plus  d’eau  c» 
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fcnême-temps.  Plus  la  vis  eft  inclinée , 
plus  il  y entre  d’eau  , mais  elle  monte 
moins  haut. 

Du  Coin. 

9.  Le  coin  eft  fait  en  forme  de  prifme  Pian- 
A C E B , dont  les  bafes  oppofées  & parai-  CHE  i« 
leles  font  les  triangles  A C D & BEF,  Fig.  y. 
& le  tranchant  du  coin  eft  la  ligne  A B 
qui  termine  les  faces  ou  cotez  A E & A F. 

De  même  que  la  vis  n’eft  qu’un  plan  inr 
cliné  qu’on  peut  tourner  en  rond  , le 
coin  n’eft  qu’un  plan  incliné  qu’on  peut 
faire  avancer  en  ligne  droite. 

La  dire&ion  de  l’effort  du  coin , ou  foa 
égale  la  dire&ion  de  la  réfîftance  du  corps 
à fendre  ou  à divifer  eft  toujours  confédé- 
rée comme  perpendiculaire  à chacune  de 
ces  faces  A E & A F. 

En  confiderant  les  proprietez  du  coin , 
on  y ajoute  l’aétion  ou  la  percution  du 
maillet  ou  du  marteau , qui  eft  ordinaire- 
ment équivalente  à une  preftion  conftde- 
rable  : ce  qui  paroît  évidemment  quand 
on  chafle  un  cloud  dans  du  bois. 

Les  doux , 1&  barres  de  fer  dont  ch  fe 
fert  pour  creufer  la  terre  , les  beches,  les 
haches  , les  couteaux  , les  épées  , & tous 
les  autres  inftrumens  tranchahs  font  autant 
de  coins.  Dans  le  tariere  même  on  re- 
marque à fon  extrémité  D la  pointe  du 
coin  , &en  même-temps  le  levier  double  Fig. art 
AB  & B C 3 qui  a d’autant  plus  d’effet 
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10  Ou  Coin. 

qu’il  eft  long.  Pour  juger  de  fa  force , ôî$ 
compare  AB  ou  B C a la  moitié  de  la 
grofleur  de  l’eflieu  B D 3 qui  reprefente  la 
plus  courte  branche  du  levier. 

L’ufage  du  coin  eft  d’une  grande  éten- 
due dans  les  Arts  & dans  la  Phyftque  j Ql  - 
force  eft  incroyable  dans  la  divilton  de 
plufieurs  corps , qui  feroit  impoflible  par 
toute  autre  voye. 

Puifque  le  coin  peut  être  réduit  â.  un 
fimple  pu  a un  double  plan  incliné , il  ne 
ç’agit  que  d’y  appliquer  les  proprietez 
qui  font  démontrées  pour  lé  pfan  in- 
çlkié. 

Plus  le  çoin  eft  mince  3 c’eft-à-dire , plus 

11  eft  aiguifé,  plus  il  eft  facile  de  s’en  fer- 
yir  pour  la  divifîon  des  corps , & plus  fon- 
effet  ou  fon  efïbrt  eft  grand. 

Des  Leviers. 

« 

ïo.  AC  reprefente  un  levier  fur  un' 
point  d’appui  B P fi  à les  deux  extremitez 
A & C font  appliquez  les  deux  poids  D 
& E en  équilibre  ? leurs  directions  étant 
parallèles voici  deux  remarques  impor- 
tantes. La  première  eft  que 
Le  poids  j D 

eft  ait  poids  E , 
comme  la  diftance  B C 
eft  à la  diftance  A B. 

E.t  toutes  les  fois  qu’on  trouve  cetfe 
proportion  entre  les  poids  de  les  diftances 
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iftB&BC,ilya  équilibre  entre  les 
poids.  Et  alors  fi  la  longueur  BGcft, 
par  exemple  , trois  fiais  aufli  grande  que 
A B , le  poids  D fera  trois  fois  aufli  grand 
que  le  poids  E. 

Ces  diftances  font  mefurées  par  des  per- 
pendiculaires  menées  de  ce  point  d'appui  c H £ 
a ces  directions  -,  par  exemple , B D eft  la  F,&'  . 

diftance  du  point  d’appui  B à la  direction 
C D.  Et  s'il  y a équilibre, 

U diftance  ji  B 

eft  a B D & non  à B C, 
comme  le  poids  F 
eft  au  poids  E, 

La  fécondé  remarque  qui  fuit  de  la  Px  am- 
premiere , eft  que  plus  la  longueur  B C CH£  lmt 
fera,  grande  , la  diftance  A B demeurant  Fig*  S. 
là  même  , ou  devenant  plus  petite  , 
moins  le  poids  E fera  grand  pour  faire 
équilibre  contre  le  poids  D. 

Il  paroît  donc  que  des  poids  égaux  ne 
peuvent  être  mis  en  équilâare  qu’aux  ex- 
rremitez  d’un  levier , dont  les  bras  ou  les 
diftances  du  point  d’appüi  font  égaux , & 
non  aux  extremitez  de  diftances  inégales. 

Car  fi  à un  de  deux  poids  inégaux  applir 
quez  en  équilibre  aux  extremitez  d’un 
levier  dont  les  bras  font  inégaux  , on 
ajoûte  un  peu  , ou  fi  on  retranche  dp 
i'autre  pour  les  rendre  égaux,  l’équilibre 
doit  ceuer , puifqu'iis  ne  feront-  plus  en- 
rr’eux  comme  les  diftances  feront  §n- 
tr’elles,  ; 

A vj 
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Plan-  C’eft  pourquoi  un  bras  de  balance  doft 
che  l-  être  exadement  égal  à l’autre  3 autrement! 
les  poids  qu’on  y mettrait  en  équilibre  ne 
feraient  jamais  égaux. 

L’ufage  des  rames  dont  les  Mariniers  fo 
fervent 3 de  leur  gouvernail  , des  mâts 
mêmes  des  vaiifeaux 3 eft  fondé  fur  ce  qui 
• eft  dit  des  leviers. 

Les  oflemens  du  corps  font  aufti  des  ef- 
peces  de  leviers  qui  ont  leur  point  d’ap- 
pui 3 & qui  font  tirez  par  les  mufçles. 

Fi/.  8.  Quand  lesLdiredions  des  poids  D & E 
font  parallèles  3 alors  le  point  d’appui  B 
eft  chargé  de  la  fonime  des  pelanteurs  des 
F/y.j.  deux  poids.  Mais  plus  les  diredions  des 
forces  F & H feront  écartées  du  paralle- 
. lifme  3 moins  le  point  d’appui  G fera 
chargé  y de  forte  que  fi  ces  forces  étoient 
placées  en  I & en  L dans  la  ligne  droite 
IL,  alors  le  point  d’appui  G ne  ferait 
chargé  d’aucune  chofo. 

A l’égard  des  leviers  reprefentez  par 
les  figures  io.  & î i.  on  les  peut  confide- 
Tig.  io.  rer  comme  le  levier  de  la  figure  8.  parce 
& 1 1*  que  la  puilfance  M & la  réfiftance  du 

Î joint  d’appui  O font  la  même  chofe  avec 
e poids  P , que  les  poids  D & E*avec  le 
point  d’appui  B.  De  même  la  puiflance  R 
eft  la  même  chofe  qu’un  point  d’appui  3 & 
la  réfiftance  du  jpoint  d’appui  S & le  poids 
T font  alors  en  équilibre. 

Si  le  poids  eft  en  N , & fi  la  force  appli- 
quée en  M eft  trois  fois  autant  éloignée  de 
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N , que  N l’eft  du  point  d’appui  O , alors  Ptktfï 
la  force  M ne  porte  que  le  tiers  de  N , & CH  E *•!. 
l’appui  O en  porte  les  deux  tiers.  Car,  ?%•}<>• 
confiderons  1^  force  M & l’appui  O com- 
me deux  puiflànces  qui  auroient  leurs  di- 
rections parallèles  de  même  que  D & E 
de  la  figure  8.  & que  le  poids  N foit  le 

Î>oint  d’appui  chargé  de  la  force  M & de 
a force  ou  réfiftance  O.  Or  puifqu’étant 
en  équilibre 
la  force  Ai 

tfl  a la  re fi  (lance  ou  force  O , " 

comme  la  dijlance  O N 
efi  a la  dijlance  N Ai , 

La  diftance  O N étant  fuppofée  le  tiers 
de  N M , la  force  M porte  le  tiers , & l’ap- 
' pui  O porte  donc  les  deux  tiers  du  poids. 

C’eli  pourquoi  de  deux  perfonnes , fi 
l’une  avoir  fon  épaule  en  O & l’autre  en 
M pour  porter  le  poids  P , leurs  charges 
fcroient  toujours  inégales  jufqu’à  ce  que 
le  poids  P fût  au  milieu  de  O M. 

Les  tenailles , les  cifeaux , &c.  font  des 
cfpeces  de  leviers. 

Pour  rendre  ces  reflexions  plus  fenfi-  Plak- 
bles  ,appl,jquons-les  à quelque  chofe  d’u-  chejo^ 
fage.  Je  veux,  par  exemple.,  voir  d’où  F ïg,-9* 
vient  le  plus  ou  le  moins  de  force  ou 
d’aCtion  des  tenailles  , des  cifeaux  , &c. 
dont  les  forces  qui  preflent  en  A , B , & 

D,  C , ont  leurs  dire&ions  K L & H I pa- 
rallèles entr’elles,  & perpendiculaires  aux 
di&mces  F E & F G. 
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? l a r-  La  force  A . C : : F G.  E F.  f par  I’aflk 

wH > B.  D : : F G.  E F.  \io  .p.  i%. 

i — _ _ 

Donc  À . C î : B . D.  parce  que 
deux  rapports  égaux  à un  troisième  font 
égaux  entr’eux. 

En  alternant  A , B : : C . D. 

En  compofattt  AfB.  B : : CfD . D. 

En  alternant  A f B . C f D : : B . D : s 
, F G.  E F. 

Donc  AfB.  CfD ::FG;  EF. 

Puifque  par  ceraifonnement  nous  voïons 
que  la  preffion  des  forces  A & B prifes  en- 
femble  fur  le  corps  E,  eft  à la  preffion  ou 
a&ion  des  forces  C &D,  comme  F G à 
F E , nous  voyons  auffi  que  plus  la  dif- 
tànce  E F fera  petite  , la  diftance  F G de- 
meurant la  même  , plus  la  femme  des  for- 
ces A & B aura  d’a&ion  fur  le  corps  E , les 
forces  C & D demeurant  auffi  les  mêmes. 

Plus  auffi  F G fera  grande  , F E demeu- 
rant la  même , plus  la  preffion  du  corps  E 
fera  donc  grande. 

Enfin  , plus  E F deviendra  petite  , & 
plus  F G deviendra  grande',  plus  auflT 
cette  preffion  fera  grande.  . > 

Kj.  î».  En  raifonnant  de  même  , il  eft  facile 
de  voir  dans  descifeâux  A CD  , que  plus 
le  corps  A eft  près  du  point  d’appuy  B , 
plus  les  forces  G & D ont  d'a&ion  pour 
couper  ce  corps  A. 

Kg.  i ï . Pk*8  *a  diftance  B A eft  petite  , plus  avec 
. * le  couteau  B C , la  force  C a d’adioa 
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couper  le  corps  A qui  en  eft  l’ap* 
puy.  La  réfiftance  B étant  équivalente  à 
un  poids  ou  à une  puiflance  , il  eft  facile 
de  faire  des  remarques  pareilles,  en  voyant 
agir  les  longs  arbres  des  prefloirs , &c.. 

Du  Centre  de  pefanteur ► 

r i . Le  centre  de  pefanteur  dans  un  corps  , 
eft  ce  point  qui  étant  arrêté , tout  ce  corps  _ — - 
demeure  en  repos.  Tel  eft  fur  l’appui  B le  Ft£- 8 * 
point  du  levier  A C foutenant  les  poids  Plan- 
D 8c  E.  Le  centre  de  pefanteur  d’une  CH  * J‘ 
boule , d’une  demie  boule , ou  d’un  cylin-  Fig.  ij» 
dre , eft  le  point  du  milieu  de  fa  malle.  Le 
centre  de  pefanteur  de  la  plume  A B eft. 
au  point  C. 

Si  la  ligne  de  direction  C D du  centre 
C de  pefanteur  d’un  corps  A B paflè  par 
la  bafe  , ce  corps  ne  roule  point  ; parce 
que  fa  matière  fort  d’appui  en  D..  Mais  le  y» 
corps  EF,  dont  la  ligne  de  direction  G H 
du  centre  G ne  pafle  point  par  la  bafe , 
culbute , parce  que  rien  ne  s’oppofe.  à la 
defcente  de  ce  centrer 

C’cft  pourquoi  fi  une  perfonne  eft  affilé  Fig.  16* 
en  A , fa  direéfion  B C de  fon  centre  de 
pefanteur  ne  palfe  point  par  la  bafe  des 
pieds  , qui  eft  le  quadrilatère  , dont  ifc 
font  les  cotez  oppolez  quand  on  s’y  ap- 
puyé , ou  la  plante  du  pied  foui  quand  on 
s’y  appuyé  entièrement.  Alors  cette  per-  • 
fonne  ne  peut  fe  lever  fans  s’avancer  la 
tête  & les  épaules  3.  ou  fans  retirer  fos 
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P t a n-  pieds  en  arriéré  * afin  que  la  ligne  de  JI  f 

CHE  I*  redion  de  Ton  centre  de  pefanteur  palïè 
par  la  bafe  des  pieds. 

Une  perfonne  étant  droite  fur  fes 
„ pieds,  &c  ayant  le  dos  & les  deux  talons 
touchans  une  muraille , ne  peut  fe  cour- 
ber comme  pour  lever  de  terre  une  piece 
de  monnoye , fans  avancer  un  pied  , ou 
fans  tomber  , parce  que  la  direction  d« 
fon  centre  de  pefanteurJortiroit  de  la  bafe 
de  Tes  pieds. 

F jj.  17,  On  ne  peut  marcher  fans  faire  toujours 
avancer  & palier  eette  direction  par  le 
pied  qu’on  met  en  avant  en  H I. 

F/j.  18.  Les  perfonnes  qui  ont  les  jambes  écar- 
tées de  même  que  les  oyes  , les  canards  , 
&c.  doivent  paroître  balancer  de  part  & 
d’autre  en  marchant , & décrire  la  ligne  L. 

• Un  homme  baifie,  & recevant  un  far- 
deau , a plus  de  peine  à fe  lever  qu’à  mar- 
cher , parce  qu’en  fe  levant  il  faut  avoir 
la  fujetion  d’éviter  que  la  direction  du 
centre  de  pefanteur  au  total  ne  quitte  la 
bafe  de  côté  ou  d’autre  \ mais  en  mar- 
chant cette  ligne  de  dire&ion  quitte  la 
bafe  de  chaque  pied  à chaque  pas , jufqu’à 
-ce  que  les  deux  pieds  étant  en  repos  elle 
.pâlie  au  milieu. 

v..  Un  homme  portant  un  fardeau  fur  Ion 
dos , s’incline  lur  le  devant  ; s’il  le  porte 
. entre  fes  bras  , ilfe  recourbe  en  arriéré  ; s’il 
porte  dans  une  main  un  fceau  plein  d’eau, 
il  s’incline  & allonge  l’autre  bras  du  côté 
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^ppofe.  Parce  qu’avant  que  d’être  chargé.  Plan- 
la  direction  du  centre  de  pefanteur  de  CHE  Ij, 
fon  corps  pafl'e  par  la  bafe  des  pieds.  Mais 
le  fardeau  y étant  joint , ce  centre  de  pe- 
santeur change  de  place  , & de  ce  total  il 
naît  un  nouveau  centre  de  pefanteur  dont 
la  direction  , en  inclinant  le  corps  -,  pafî'e 
par  la  bafe  des  pieds. 

Quand  on  eft  prêt  de  tomber  on  étend 
les  bras  , & quelquefois  on  incline  le 
corps  du  côté  oppofé  à la  chute.  Parce 
que  la  pefanteur  répandue  dans  la  lon- 
gueur du  bras  , & la  courbure  du  corps 
empêchent  que  la  direction  du  centre  de 
pefanteur  ne  forte  de  la  bafe  des  pieds. 

Une  longue  pique  pefe  plus  quand  on 
l’éleve  de  tejse , en  la  tenant  par  un  bout, 
que  quand  on  la  tient  par  le  milieu  j & F/f.ij* 
Ion  poids  fcmble  diminuer  à mefure  qu’on 
éleve  un  bout  feulement.  Car  en  élevant 
la  pique  AB,  fl  on  met  une  main  en  C , 
pour  fervir  d’appuy  , & une  autre  main 
en  B , pour  fervir  de  poids  ou  de  force j 
de  l’autre  part  la  pefanteur  de  fa  partie 
A C fera  le  contrepoids.  Conflderons  la 
pefanteur  de  A C comme  raffemblée  dans 
ion  centre  de  pefanteur  en  D , alors  il  eft 
évident  que  plus  cette  partie  A C eft 
longue  , c’eft-a-dire , plus  ce  centre  de 
pefanteur  fera  éloigné  de  C , plus  la 
charge  du  point  C fera  grande.  Puifque 
ce  point  d’appuy  C eft  chargé  du  centré 
<de  pefanteur  de  la  grande  partie  AC, 
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P i'ak-  du  centre  de  pefanteur  de  la  petite  paftfiï 
i«  C B y & de  la  force  B ajoûtée  au  centre 
1 de  pefanteur  de  cette  petite  partie  , pour 
faire  équilibre. 

Si  on  met  donc  l'épaule , la  main  , oui 
le  point  d’appuy  C vers  le  milieu  de  la 
pique  AB,  cet  appuy  fera’moins  chargé. 
Car  il  fera  feulement  chargé  des  centres 
de  pefanteur  de  A C , & de  celui  de  B C, 
c’eft-à-dire  , du  centre  de  pefanteur  de  la 
pique  entière  A B. 

Mais  plus  on  éleve  l’extrémité  A , plus^ 
la  direction  EF  du  centre  de  pefanteur 
de  la  partie  A C approche  du  point  d’ap- 
puy C j de  même  au  centre  de  pefanteur 
de  la  partie  C B.  De  maniéré  que  ces  li- 
gnes de  direction  E F étant  ve- 

, . nues  fur  la  ligne  I K avec  la  pique  AB, 
le  point  d’appuy  C fupporte  feulement  le 
poids  de  cette  picjue. 

On*  peut  fbutenir  fur.  le  bout  du 
doigt  un  bâton  pofé  à plomb , pourvu 
qu’on  tranfporte  promptement  fon  ex- 
trémité inferieure  çà  ôc  là  du  côté  où  il 
panche.  Parce  qu’alors  cette  extrémité 
po fée  fur  le  doigt , & qui  eft  la  bafe , eft 
toujours  tranfportée  dans  la  ligne  de  di- 
, reélion  du  centre  de  pefanteur. 

Une  longue  pique  ou  gaule  fe  plie 

Ïdus  facilement  qu’une  courte , quand  on 
a tient  à niveau  par  un  de  fes  bouts  ; 
parce  que  plus  la  partie  courbe  de  cette 
pique  efl  longue  > plus  fon  centre  de  pe-- 
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fauteur  eft  éloigné  du  point  d’appuy , P * xH- 
& agit  comme  un  poids  attaché  au  long  CHE  *_• 
bout  d’un  levier. 

Si  on  tire  un  bâton  par  les  deux  bouts 
en  refiftant  avec  un  genou  au  milieu , là 
courbure  ou  fradure  arrive  plus  difficile- 
ments , fi  les  mains  font  près  du  milieu  r 
& plus  difficilement  fi  elles  en  font  plu* 
éloignées.  Parce  qu’alors  les  forces  des 
mains  ont  plus  d’adion  fur  la  refiftance 
du  bâton  , à mefure  qu’elles  font  éloi- 
gnées du  point  d’appuy  , étant  comme 
aux  extrémitez  d’un  long  leviez 

Des  Poulies * 

il.  Il  y a des  poulies  dont  la  partie  qui  pgjr  ^ 
contient  la  roue  eft  fixe  comme  A ; d’au-  6*  4» 
très  dont  elle  efi:  mobile  , comme  F. 

Quand  on  fe  fert  de  la  poulie  A , fi  on 
veut  un  équilibre  entre  la  force  B & le 
poids  C , il  fout  <jue  l’un  & l’autre  foient 
égaux } parce  qu’a  caufe  de  fa  roue , c’efi 
un  levier  continuel  dont  les  bras  font 
toujours  égaux  , & les  forces  appliquées 
aux  extrcmitez  toujours  également  éloi- 
gnées du  point  d'appui  qui  efi  dans  I'effieu 
de  la  roue. 

Il  foudroit  dire  la  même  chofe  fi  un 
elfieu  étoit  auffi  gros  que  la  circonférence 
d’une  roue  , ou  fi  le  poids  étoit  attaché  à 
un  côté  de  la  roue , & fi  la  force  étoit  ap- 
pliquée à l’autre  côté.  C’eft  pourquoi  k. 
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Pt ak-  force  qu’on  applique  à une  roue  pou¥ 
-CHE  11  élever  un  fardeau  par  le  moyen  de  fon 
effieu  j produit  un  plus  grand  effet  fi 
l’eflîeu  eft  menu  que  s’il  eft  gros.  Mais 
aufli  il  arrive  que  le  poids  eft  élevé  plus 
lentement  } & que  cet  eflieu  réfifte  moins 
à un  gros  fardeau. 

L’effieu  de  la  roue  de  cette  poulie  A 
n’eft  jamais  chargé  de  la  force  B , &:  de  la 
pefanteur  du  poids  C , que  quand  la  corde 
, où  eft  appliquée  cette  force  , Sc  celle  où 
eft  appliqué  le  poids  font  parallèles.  Et 
plus  ces  cordes  font  écartées  l’une  de  l’au- 
tre fur  fa  même  roue  , moins  cet  effieu  eft 
chargé  j de  forte  que  fi  la  puifiànce  ou 
force  B étoit  placée  en  D en  ligne  droite 
D C,  alors  l’effieu  ne  feroit  chargé  d’au- 
cun poids.  Dans  l’ufkge  de  cette  poulie  , 
la  perfbni^  qui  agit  en  B , employé  com- 
modément fa  propre  pefanteur  contre  le 
poids  C , ce  qu’il  ne  pourroit  faire  s’il 
etoit  obligé  de  tirer  immédiatement  le 
poids  C de  bas  en  haut.  Car  outre  le 
poids  C 3 il  feroit  encore  obligé  de  foute- 
nir  la  pefanteur  de  fes  bras , & celle  du 
refte  de  fon  corps  lui  feroit  inutile. 

Il  n’y  a donc  que  la  poulie  qu’on  peut 
mettre  en  bas  qui  augmente  la  force.  Pai; 
4*  exemple , fi  une  corde  eft  fixe  en  E par  un 
bout  y & retenue  par  la  main  G à l’autre 
(*)*&  bout  , c’eft  la  même  chofe*  (i)  que  le  le- 
1 vier  O M où  le  poids  P eft  foutenu  au, 
milieu.  Et  à caufe  de  l’égalité  des  rayons 
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•u  des  bras  de  ce  levier  de  la  poulie,  fi  pL  AN. 
les  cordes  font  parallèles  , la  force  G ne  c h e i. 
foutienr  cpie  la  moitié  du  poids  , l’autre  & x-  _ 
moitié  eft  foutenuë  par  la  refiftance  E , où 
,cft  attachée  une  extrémité  de  la  corde. 

Il  arrive  même  que  fi  on  augmente  le 
nombre  des  poulies  en  haut  6c  en  bas , la 
même  force  appliquée  à ces  poulies  pro- 
duit un  effet  qu’on  peut,  augmenter  *js-  *•» 
tant  qu’on  veut  -,  parce  que  les  cordes  r f* 
étant  parallèles  , autant  de  poulies  infe- 
rieures doublent  autant  de  fois  cet  effet. 

On  peut  difpofer  ces  poulies  en  plufieurs 
maniérés , l’une  auprès  de  l’autre , ou  l’u- 
ne au  bout  de  l’autre  , comme  A C ou 
B C , de  forte  que  les  roues  foient  envi- 
ronnées de  la  corde  *,  alors  la  force  D pro- 
duit un  grand  effort  contre  le  poids  A > 

Sc  cet  eflort  eft  d’autant  plus  grand,  que  le 
nombre  de  ces  roues  eft  grand. 
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13.  Les  roues  A B,C  D',&c.  font  encore  Fig.  iz. 
réduites  aux  leviers.  Soit  GF  l’épaiffeur 
de  l’effieu  , foit  E M la  circonférence 
de  la  roue  , 6c  que  le  poids  L foit  attache 
à cet  elfieu  en  F & en  équilibre  avec  la 
force  H , .alors  E F eft  un  levier  conti- 
nuel , même  pendant  que  la  roue  tourne  ; 
s le  point  d’appui  eft  au  centre  I de  l’effieu 
G F , 6c  les  deux  extremitez  de  ce  levier 
font  E6cTf 


z z Des  Rouh 

Flan-  Pendant  cet  équilibre  , 
cru.  /je poids  L 

efi  a la  force  Ht  • 

tomme  la  diflance  E î 
efi  à la  di fiance  l F, 

Les  moulins  qui  font  mus  par  l’eau,pâf 
le  vent , par  des  chevaux , &c.  les  roues 
Tig.iz.  comme  A B dont  on  le  fert  pour  élever 
de  gros  fardeaux  , agiffent  avec  d’autant 
plus  de  force  que  les  rayons  de  leurs 
roues , ou  leurs  ailes  font  longs , par  rap- 
port à leurs  clfieux.  De  même , fi  on  ap- 
plique feulement  des  leviers  au  travers 
i i»  î’emeu  CD,  plus  ils  feront  longs , plus  la 
même  force  employera  un  grand  effort 
pour  élever  un  fardeau. 

Il  y a des  roues  dentées  qui  font  engre» 
nées  l’une  dans  l’autre  , & qui  font  d’un 
grand  fecours  pour  élever  de  grands  far- 
deaux , & par  leur  moyen  on  évite  la 
grande  longueur  des  leviers  qui  feroit  ne- 
ceffaire  pour  produire  pareils  efforts , 8c 
on  en  rend  plus  commode  le  point  d’ap- 


pui. 

P t On  fait  mouvoir  ces  roues  dentées  par 

at  h s*,  le  moyen  d’autres  moindres  roues  den- 
tées,  que  les  Ouvriers  appellent  des  pi - 
gnons  ou  des  lanternes . Par  exemple , la 
manivelle  E avec  le  pignon  F peut  être 
appliquée  immédiatement  à la  roue  A C 
ou , pour  avoir  plus  de  force , peut  être 
appliquée  à une  autre  roue  DG,  dont  un 
antre  pignon  ou  lanterne  G ajtiflé  à foa 
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clfieu,  cngrene  avec  les  dents  de  la  roue  AN‘ 
AC,  pour  élever  le  fardeau  H.  La  dif-  » HE— .* 
tance  £ H dans  cette  manivelle  avec  le 
rayon  du  pignon  F , forment  un  levier 
qui  agit  fux  un  autre  levier  formé  par  les 
rayons  de  la  roue  DÇ  & les  rayons  du 
pignon  G , & ce  dernier  levier  agit  enco- 
re fur  un  autre  levier  formé  par  CA,' 

«l’où  il  naît  un  grand  effort  contre  le 
poids  H 3 & cet  effort  pourroit  être  aug- 
menté à l’infini , fi  la  matière  y pouvoic 
-réfifter. 

Ces  roues  dentées  peuvent  aufli  être 
engrenées  avec  une  longue  barre  de  fer 
A B auffi  dentée  , pour  former  une  ma- 
chine nommée  un  criea  , dont’  on  fe  fert  -pig.  ifc. 
pour  élever  de  gros  fardeaux , comme  des 
canons  , des  poutres  , &c.  La  manivelle 
C eft  appliquée  à un  pignon  D contenant 
quatre  ou  cinq  fortes  dents  engrenées 
avec  les  dents  d’une  roue  E , qui  porte  à 
fôn  eflieu  un  autre  pignon  F contenant 
auffi  cinq  ou  fix  fortes  dents  engrenées 
avec  celles  de  cette  barre  A B.  En  tour- 
nant ou  détournant  cette  manivelle  C , , 

l’extremité  B eft  élevée  ou  abbaiflée  , &c 
en  même -temps  on  fait  mouvoir  le  far- 
deau qui  y eft  attaché.  Il  y a des  machi- 
nes pneumatiques  dont  le  manche  du  pi- 
ton eft  une  barre  de  fer  A B , & le  pignon 
D de  la  manivelle  C eft  engrené  avec  les 
«lents  de  A B. 

Pluficurs  de  ces  machines  fimples  étant 
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jointes  cnfcmble  pour  concourir  à un 
même  effet  , forment  une  machine  corn - 
pofée. 

■ Après  l'explication  des  inftrumens  qui 
augmentent  ou  diminûënt  les  efforts  aes 
forces  3 je  commencerai  ces  expériences 
par  quelques  effçts  du  mouvement  3 6cc, 
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*$£,!$■  Erit  arqua  libratio  eorum.  “€» 
& Hzechiel.  45. 1. 


EXPERIENCES  ! 

Sur  le  mouvement  & ûir  les  effort* 
des  corps  durs  & des  fluides , 

& fur  leur  «équilibre, 

. ÿj£ 

Le  7'ejfort  des  corps  rend  autant  de 
mouvement  qu'il  en  reçoit . 


EXPERIENCE 

Préparation. 


1, 


AjCjDjFjGjH,  &c.  font  des  bou-  Plan- 
les  à rcflort  faites  d’y  voire  ou  de  marbre , CHE  3- 
Sec.  égales  * 3 pofées  fur  une  furface  Fig.  10*. 
plane , à niveau , èc  ; fi  on  veut,  couverte  J~ 
d’un  linge  ou.d’un  tapis.  .•  » 


1 1. 

* Cha- 
cune 
environ 
de  r f, 
OU  18. 

i . Les  boules  C , D , ou  F , G , H , &c.  liSnes 
ftp  repos  j fe  touchant  Lune  l’autre  en  li-  de  dU* 

g métré. 


Effets  t 
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Pian-  gne  droite , la  boule  A venue  en  B fuivant 
£hb  j.  cette  ligne  droite  qui  pafle  par  les  cen- 
” très,  ayant  choqué  C , la  derniere  D fera 
mûë  vers  E avec  pareille  vîtefle  que  la 
première  , & les  autres  demeureront  en 
repos. 

2.  Si  F & G font  mues  enfemble  vers 
les  autres  en  repos,  après  le  choc  les  deux 
dernieres  L & M fe  mouveront  enfomble , 
&:  F,  G,  H , &c.  demeureront  en  repos.  Si 
on  en  fait  mouvoir  enfemble  trois , trois 
autres  fe  mouveront  enfemble , écainfi  de 
fuite. 

Première  Explication. 

io*  Confîderons  premièrement  les  malles 
égales  de  A &:  de  C , fans  faire  attention 
au  reflort.  Après  le  choc , le  mouvement 
de  A fera  partagé  également  entre  A 
& C;  ' 

Examinons  enfuite  l’effet  du  relfort. 
Pendant  le  choc  , le  reflort  de  A étant 
comprimé  à proportion  du  mouvement 
que  A aura  donné  à C , en  fe  dilatant 
• rendra  à A fuivant  une  dire&ion  oppofée 
autant  de  mouvement  qu’en  a eu  C.  Mais 
’ A avoit  encore  confervé  &c  retenu  une 
quantité  du  mouvement  dirigé  vers 
C,  oui  eft  une  moitié  du  total  , & égale 
à celle  du  reflort.  De  ces  deux  quan- 
titea  de  mouvement  égales  & oppofées  , 
il  naît  en  A un  équilibre,  & A étant  par# 
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venu  en  B demeure  en  repos.  Enfin  pen- 
dant le  choc  le  reflort  qui  eft  vers  A au 
corps  C , a été  plié  à proportion  du  mou-  * 
vement  qui  lui  a été  donné.  Il  lui  en  étoic 
donné  la  moitié  du  total  •,  outre  cela  le  ref- 
fort  de  C,en  fe  dilatant,donne  encore  à C 
une  autre  moitié  de  ce  mouvement.  Après 
le  choc  , C a donc  autant  de  mouvement 
qu’en  avoit  A avant  le  choc , & A n’en 
aura  plus. 

Par  le  même  raifonnement  C en  frap-  F*g» 
pant  D 3 lui  communique  tout  fon  mou- 
vement , & D ne  trouvant  point  d’obfta- 
,cle  fe  meut  vers  E avec  autant  de  mouve- 
vent  que  A en  avoit  eu. 

Seconde  Explication. 

Sans  faire  attention  aux  mafles , ne  con-  P t an- 
lîderons  que  le  reflort.  La  boule  A ayant  CHE  h 
roulé  en  B , & frappant  C 3 alors  les  deux  F‘2'  10. 
endroits  par  ou  les  corps  B & C fe  tou- 
chent , fe  trouvent  comprimez  8c  un  peu 
applanis.  Cette  partie  ainfi  applanie  du 
corps  B , en  fe  retabliflànt  par  ion  reflort 
dans  le  même  état  qu’auparavant3repoufle 
le  corps  B vers  A *,  mais  cette  force  de 
reflort  qui  agit  de  B vers  A eft  égale  à la 
force  qu’on  avoit  imprimée  pour  aller  de 
A vers  B.  De  ces  deux  preflions  égales  Sc 
oppofées  il  doit  naître  équilibre  3 8c  le 
corps  A étant  en  B , doit  y demeurer  en 
repos.  La  partie  à reflort  du  corps  C qui 
avoit  été  comprimée  par  le  choc  du  corps 

Bij 
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P i an*  B , en  fe  dilatant,tend  à faire  mouvoir  le 
che  3.  corps  C vers  D , ôc  alors  les  parties  où  les 
Tig.\o»  corps  C & D fe  touchent , fe  trouvent 
comprimées  & pliées.  C’eft  pour  cela  que 
la  partie  du  corps  C qui  vient  de  fournir 
cette  derniere  preflîon  , en  faifant  effort 
pour  fe  dilater  , tend  à pouffer  le  corps  C 
vers  B -,  mais  en  même  - temps  ce  corps  G 
ctoit  pouffé  d’une  force  égale  vers  D,  De 
ces  deux  forces  égales  il  naît  encore  un 
équilibre  , & ce  corps  C demeure  en  re- 
pos. Il  relie  la  partie  du  corps  D pliée  pat 
cette  preflîon  , & confiderée  en  dernier 
lieu.  Cette  partie  du  corps  D , ertfè  dila- 
tant, pouffe  & fait  mouvoir  librement  ce 
corps  D vers  E , parce  qu’il  ne  s’y  trouve 
plus  d’obftacle  j & cette  boule  D fe  meut 
avec  la  même  vîteffe  qu’avoit  eu  d’abord 
la  boule  A , parce  que  cette  partie  com- 
primée dans  le  corps  D , fe  dilate  avec 
une  force  égale  à celle  qui  l’avoit  compri- 


fig.  ix. 


mee. 

Si  cette  expérience  efl:  faite  avec  quatre 
ou  cinq  boules  F , G , H , L , M , &c. 
après  plufîeurs  impulsons  , répulfîons  8c 
équilibres  , la  derniere  boule  M fe  mou-, 
vera  feule. 

Si  on  fait  mouvoir  en  même  - temps  les 
deux  boules  F & G , pendant  ce  mouve- 
ment F n’agit  point  encore  fur  G j mais  la 
boule  G frappant  d’abord  la  boule  H „ 
auflî-tôt , comme  dans  le  premier  effet,  la 
derniere  boule , qui  efl;  M , fe  meut 
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H,  L , demeurent  en  repos  : immédiate-  'Pi  an- 
tftent  après  vient  la  boule  F , & rencon-  chejjç. 
trant  la  deuxième  boule  G , déjà  en  repos , Fig.  n. 
la  frappé,  & fait  mouvoir  la  pénultième 
boule  L.  Et  comme  les  deux  inftans  des 
chocs  faits  par  lés  boules  F 8c  G fé  fuivent 
immédiatement  , les  deux  boules  L & M 
doivent  aufli  fe  fuivre  immédiatement. 

Si  trois  boules  étoient  mues  enlemble 
vers  d’autres  en  repos , il  n’y  auroit  qu’à 
diftinguer  de  même  trois  inftans  pour  les 
lés  trois  chocs , &:  on  vérroit  facilement 
pourquoi  , après  la  rencontre  , les  trois 
dernieres  fe  mouveroient , le  refte  étant 
en  repos  , & de  même  d’un  plus  grand 
nombre. 

Ces  expériences  réüfliroient  mieux  , fi  F»£- 
ces  boules  étoient  l’une  auprès  de  l’autre , 

& ftilpenducs  par  des  fils  dé  deux  ou  trois 
pieds  de  long  , parce  qu’il  n’ÿ  auroit 
point  de  Frottement , comme  il  arrive  fur 
line  table* 

On  peut  rencontrer  des  circonftances 
où  ces  expériences  pourront  fervir  à fon- 
der des  explications  exa&és  , puifqu’il  ne 
le  pâlie  rien  dans  le  monde  fans  mouve- 
mens , & fans  Une  infinité  de  chocs  entre 
les  parties  de  matières  fenfibles  ou  irilènfî- 
blés, 

B iij 
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P L AN- 


Xj€S  corps  mm  en  rond  font  un  effort  confia 
nuel  pour  fuivre  des  lignes  droites , cjui 
touchent  la  ligne  courbe  qu'ils  décrivent* 

EXPERIENCE.  2. 

P REPARATION. 

Ftf.  IJ.  A eft  un  vaifleau  plus  large  à l’ouvertu- 
re qu’au  fond  , afin,  d’être  mieux  retenu 
par  la  corde  A B : il  faut  y mettre  de 
l’eau. 


* Pendant  que  le  vaifleau  A eil  mû  en 
rond  , & retenu  par  la  corde  A B,  l’eau 
ne  retombe  pas , elle  demeure  au  fond  du 
vaifleau  , & le  preflè  avec  une  force  plus 
grande  que  fa  propre  pefanteur. 

E xplication. 

Fig.  ij.  1,  Le  vaifleau  A , qui  eft  un  corps  dur 
nous  fert  d’exemple  ; & afin  de  rendre 
l’experience  plus  generale  & plus  remar- 
quable, j’y  ajoûte  de  l’eau,  qui  eft  un  corps 
fluide.  ... 

Fig.  16,  Il  faut  confiderer  une  ligne  courbe 
comme  compofée  d’une  infinité  de  très* 
petites  lignes  droites  , qui  étant  prolon- 
gées , deviennent  les  tangentes  de  cette 
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ligne  courbe.  Le  corps  B étant  retenu  par  P 1 Atti- 
la corde  AB,  & mû  circulairement  , dé-  CHI  *« 
crit  à chaque  inftant  pendant  ce  mouve- 
ment , les  lignes  droites  BC,CE,  EF, 

&c.  confiderées  comme  des  points  , 
caufe  de  leur  infinie  petitefie.  Ces  lignes 
étant  prolongées  deviennent  les  tangen- 
tes B D , C G , 8cc.  que  ce  corps  qui  eft  en 
mouvement  tend  à parcourir  , puifqu’il 
parcourt  toujours  le  plus  court  chemin , à 
moins  qu’il  ne  Toit  détourné  par  la  ren- 
contre de  quelqu’autre  corps , & le  plus 
court  chemin  eft:  la  ligne  droite.  Le  corps 
B étant  mû  pendant  un  inftant,  fuivant  la 
ligne  droite  B C , lorfqu’il  eft  parvenu  en 
C , & retenti  par  la  corde  A B , il  tfcnd  ♦ 
encore  à Ce  mouvoir  fuivant  la  tangente 
B D;  or  on  démontre  en  Geometrie, qu’il 
ft’y  a que  le  point  d’attouchement  B qui 
foit  le  plus  proche  du  centre  A , & que 
tous  les  autres  points  de  la  touchante  B D 
font  plus  éloignez  du  centre,  plus  ils  font 
éloignez  de  ce  point  B.  Car  la  ligne  droite 
A B étant  perpendiculaire  à la  touchante 
B D , eft  , fuivant  la  démonftration  géo- 
métrique , la  plus  courte  , 8c  toutes  les 
autres  lignes  droites  menées  du  centre  A 
à cette  touchante  B D , font  plus  longues 
plus  elles  font  éloignées  de  la  perpendicu- 
laire A B.  Puifque  ce  corps  B tend  toû- 
jours  à fe  mouvoir  fuivant  une  tangente; 
par  exemple,  BD,  il  tend  continuelle- 
ment à s’écarter  du  centre  de  fon  mou- 

B iiij 
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ft  an-  vement , 8c  toujours  de  même  à chaqifé 
*•  inftant. 

Une  pirouette  , une  toupie  , 8cc.  de* 
meurent  plantées  fur  leurs  pointes  pen* 
dant  qu’elles  font  mûës  circulairement  , 
parce  qu’alors  toutes  leurs  parties  font  un 
effort  continuel  pour  s’éloigner  de  leur 
eflîeu  > & il  arrive  la  même  chofe  * que  fi 
elles  étoient  tirées  tout  autour  par  une 
multitude  de  cordes  perpendiculaires  à 
cet  eflîeu. 

L’effet  connu  par  cette  expérience  fert 
de  maxime  fondamentale  pour  expliquer 
comment  la  lümiere  , par  exemple  , celle 
du  Soleil  y fait  impreflion  fur  nos  yeux. 

• Ldi  petits  corps  qui  compofent  cette  lu- 
mière étant  contigus  l’un  à l’autre  , 8c 
gliffans  entre  les  parties  d’autres  matières 
celeftes  plus  grofîieres  , font  une  impref- 
fion  fur  l’organe  de  notre  vûë  pendant 
leur  mouvement  circulaire  , parce  qu’a- 
lors elles  font  effort  pour  le  mouvoir 
.comme  d’un  centre  vers  une  circonferen- 

f M ce , à caufe  du  mouvement  qu’ils  reçoi- 

* vent  du  corps  lumineux  qui  eft  au  centre 
cartes  r de  leur  tourbillon.  C’eft  pourquoi  la  lu- 
Irinci-  miere  s’étend  de  tous  cotez  autour  du  So- 
fes  leil  & des  Etoiles  fixes , & pourquoi  elle 
t blet  Pa^e  ^ promptement  à toute  forte  de  dit- 
fart. i tance  , fuivant  des  lignes  qui  viennent 
art.  yj-,  du  centre  de  ces  corps  lumineux  , 8c 

qui  viennent  auffi  de  tous  les  points  de 
Oc. Jeur  pur£ice  *.  Puifquç  toutes  les  parties 
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Üe  matière  qui  rempliflent  l’Univers  P t an- 
fe  touchent  l’une  l’autre  , il  arrive  qu’à  CHE  *-• 
Caufe  de  cette  plénitude  8c  du  mouve- 
ment circulaire , quand  le  corps  lumineux 
preflè  la  matière  mobile  de  la  lumière,, 
elle  fait  fentir  à nos  yeux  une  impreffion. 
à une  diftance  fort  grande.  De  même  que 
fi  on  preflbit  par  un  bout  un  long  bâton  , 
auffi-tôt  on  fentiroità  l’autre  bout  une 
pareille  impulfton. 

La  matière  celefte  la  plus  groffiere  s’é-- 
loigne  le  plus  du  centre  de  fon  mouve- 
ment , 8c  cependant  elle  eft  retenue  par 
celle  qui  eft  plus  loin  qu’elle  , à caufe  de 
la  plénitude , de  même  que  notre  gobelet 
plein  d’eau  eft  retenu  par  la  corde.  C’eft 
pourquoi  les  corps  celeûes , par  exemple , 
la  Lune  , les  Satellites  de  Jupiter  , ceux 
de  Saturne  , les  Planètes  mêmes  , 8cc.  qui 
fe  trouvent  ftottans  dans  le  tourbillon  de 
quelque  Aftre,  s’éloignent  du  centre  de  ce 
Tourbillon  à proportion  de  leur  mafte  ou 
de  leur  mouvement  , & demeurent  cons- 
tamment à une  certaine  diftance  pendant 
leurs  mouvemens  circulaires  autour  de 
ces  centres.;  ’ * - , • - • 

Il  y en  a qui  font  plus  près  du  centre, 

8c  d’autres  plus  éloignez , félon  qu’ils  ont 
plus  ou  moins  de  malles  , ou  que  leurs 
parties  font  plus  ou  moins  ferrées*  qu’ils 
ont  plus  ou  moins  de  mouvemens  , ou 
qu’ils  trouvent  plus  ou  moins  de  rcftftan- 
ces  à proportion  de  ces  mouvemens.  Po.u£ 
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F t ah-  imiter  cela , j’ai  vû  mettre  en  mouvement 
c«b  i.  de  l’eau  dans  une  cuve  , en  y tournant  en 
rond  & rapidement  un  bâton  plongé  par 
le  bout  3 enfuite  y ayant  mis  flotter  dey 
boules  de  differenfes  matières , de  diffe- 
rentes grolfeurs  , & de  pefanteurs  diffe- 
rentes , alors  il  fembloit  qu’on  remarquoit 
que  ces  boules  tournoient  en  rond  à cer- 
taines diftances  du  centre. 

En  admettant  le  fyftême  de  Copernic 
celui  de  Defcartes  , on  prétend  que  la 
caufe  de  la  pefanreur  de  l’air , de  l’eau  & 
des  autres  corps  terreftres  dépend  de  l’ef- 
fort de  la  matière  celefte  la  plus  fubtile  , 
& la  plus  fluide  qui  entre  dans  la  compo- 
fition  d’un  tourbillon  mis  en  mouvement 
par  le  Soleil.  Cette  matière  étant  mûë  en 
rond  autour  du  Soleil  , tend  à s’écarter 
du  centre  où  eft  le  Soleil  , vers  la  circon- 
férence ; alors  la  terre  étant  dans  ce  tour- 
billon , en  reçoit  fon  mouvement  autour 
de  fon  centre  tous  les  jours  en  vingt-  qua- 
tre heures  d’Occident  en  Orient  à peu 
près,  comme  nous  verrons  dans  la  fuite, 
de  même  qu’un  jet  d’eau  foutient  & fait 
tourner  une  boule.  Cette  matière  ainfî 
mue , emporte  la  Lune  autour  de  la  terre 
à une  certaine  diftance  , où  elle  tourne 
suffi  d’Occident  en  Orient  en  vingt  - fept 
jours  & demi , ou  environ , fuivant  le  Zo- 
diaque. Ce  mouvement  nous  la  fait  pa- 
roître  retarder  fon  lever  chaque  jour  de 
trois  quarts  d’heure.  De  plus,  comme 
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cette  matière  fubtile  celefte  eft  encore  mûë  plAN. 
autour  de  la  terre  plus  vîte  que  cette  ter-  che  1. 
re  , delà  il  arrive  qu’à  caufe  de  la  pleni-  ~ 
tu  de  de  PU  ni  vers  , la  terre  eft  par  ce 
moyen  comprimée  de  toutes  parts.  Or  <1 
caufe  que  cette  matière  fubtile  eft  toû- 
jours  en  un  mouvement  de  preftion  quand 
elle  trouve  obftacle  , ou  coule  continuel- 
lement par  les  pores  d’autre  matière 
quand  elle  les  rencontre  , il  s’enfuit  que 
les  corps  qui  compofent  la  terre  font  pref- 
fez  & renvoyez  vers  le  centre  de  cette 
terre  ; de  meme  qu’une  goûte  d’eau  ou  de 
pluye  fe  raffemble , Sc  devient  ronde  par 
une  pareille  preftion  de  l’air  qui  l’envi- 
ronne *.  Et  les  corps  les  plus  pefans  font  * 
ceux  dont  les  parties  font  les  plus  ferrées  5 Def- 
parce  qu’alors  ces  corps  ferrez  font  plus  car  es 

expofez  aux  chocs  & aux  coups  de  la  ma-  ob/CH~ 

■ 1 . x«  rement , 

tiere  celefte , que  s ils  etoient  plus  poreux.  Prj- 

Car  cette  matière  fubtile  & celefte  traver-  deVhiU 

fant  les  endroits  poreux  3 ne  prefte  pas  les  part.  4. 

parties  de  ces  corps  qu’elle  ne  rencontre  art’  l9’ 

• xo.  crt» 

point. 

Pour  imiter  l’effet  du  mouvement  de 
cette  matière  fubtile , on  a pris  des  petits 
morceaux  de  cire  dont  on  fe  fert  à cache- 
ter , & on  les  a mis  dans  de  l’eau  contenue 
en  un  vafe  rond  avec  un  rebord , dont  le 
fond  étoit  plane  comme  un  grand  plat  j 
ayant  mû  rapidement  ce  vale  , les  mor- 
ceaux de  cette  cire  s’éloignoient  du  cen- 
tre. Mais  ayant  arrêté  fubitement  ce  vafe  3 

B vj 
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l’eau  continuant  encore  fon  mouvement* 
circulaire , ces  parties  de  cire  fe  ralfem- 
blerent  au  centre. 


Les  corps  fluides  ou  folides , de  rncme  ma- 
tière dr  de  même  pcfanteur  ont  des  gran- 
deurs ou  volumes  égaux. 

Les  corps  fluides  ou  félidés  de  differente 
matière  CT*  de  même  poids  , ont  ordinai- 
rement des  volumes  inégaux. 

EXPERIENCE  3. 

Préparation. 

C E eft  une  petite  bouteille  de  verre  * , 
allongée  ou  pointue  en  C , où  il  y a un 
peu  de  vif-argent , ou  dé  petits  morceaux 
de  plomb , afin  d’en  augmenter  le  poids  , 
& pour  la  tenir  droite  dans  l’eau.  L’y 
ayant  plongée  , fi  elle  defcend  trop  , il  en 
faut  retirer  un  peu  du  vif-argent  , ou  y en 
mettre  fi  elle  ne  defcend  pas  allez. 

Dans  le  tuyau  D E eft  un  carton  , fur  le- 
quel eft  marquée  une  divifion  arbitraire  , 
avec  les  chifres  1,2,3,  &c.  depuis  D 
vers  E. 

A B C eft  un  tuyau  de  verre  courbé,  ou- 
vert & égal  dans  toute  fon  étendue.. 
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PtAM-7 

Effets.  ’ . cJ±i' 

1.  L’inftrument  C E étant  plongé  dans  Fig.  10 
l’eau  commune  , il  y defcend  jufqu’a  un 
certain  point  qu’on  remarque  au  carton 

du  tuyau. 

2.  Si  on  le  plonge  dans  une  liqueur  plus* 
pefante , par  exemple , dans  du  vinaigre  , 
il  y defcend  moins  ; fi  on  le  plonge  dans 
une  liqueur  plus  legere  , par  exemple , 
dans  du  vin  ou  dans  de  l’efprit  de  vin  , il 
y defcend  davantage.. 

3.  Si  on  met  de  l’eau  par  l’ouverture  A Fig,  17» 
ou  C , les  furfaces  de  l’eau  en  D & en  E 
feront  à niveau  y c’eft-à-dire  , à égale  dif- 
tance  du  centre  de  la  terre. 

4.  Ayant  mis  un  peu  de  vif- argent  par  Fig. 
l’ouverture  A oü  C , & de  l’eau  fur  ce  vif- 
argent  depuis  F vers  C , la  furface  du  vif- 
argent  ne  fera  plus  en  E,  mais  en  D plus 
haut  que  F, 

Explication. 

• L’inftrument  C E étant  plongé  dans  Fig.  20» 
l’eau  commune  du  vaifleau  A B jufqu’au 
point  F 3 par  exemple  , alors  la  pefanteur 
de  la  partie  E F hors  de  l’eau  , & la  pefan- 
teur de  CF,  qui  eft  dans  l’eau  , font  une 
pefanteur  totale  qui  eft  égale  à celle  du 
volume  d’eau  auffi  grand  que  la  partie 
C F , & qui  feroit  en  la  place  de  C F n 
l’ihftrument  n’étoit  point  plongé  dans 
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P t an-  cette  eau.  Mais  il  eft  évident , que  fi  la  II— 
fH  E-  queur  du  vaifteau  A B eft  plus  pefanter 
qu’un  pareil  volume  d’eau  commune  ; fii 
c’eft , par  exemple  , du  vinaigre  , il  n’en 
faudra  pas  ufi  fi  grand  volume  , pour  être 
en  équilibre  avec  le  poids  de  l’inftrument 
C E.  Cet  inftrumertt  C E y defcendra. 
donc  moins.  Enfin , fi  la  liqueur  du  vaif- 
feau  A B eft  beaucoup  plus  legere  qu’un 
pareil  volume  d’eau  commune,  fi  c’eft É 
par  exemple , de  l’efprit  de  vin , l’inftru- 
ment C E y defcendra  beaucoup  plus  bas; 
parce  qu’il  faudra  une  maflè  de  cette  li- 
queur beaucoup  plus  grande  , pour  faire 
équilibre  avec  le  même  inftrument  C E. 

Les  Navires  ou  autres  Vaiflèaux  char- 
gez flottent  plus  sûrement , &c  fe  plon- 
gent moins  dans  la  mer  que  dans  les  ri- 
vières , parce  que  l'eau  falee  eft  plus  pe- 
fante  que  pareil  volume  d’eau  douce.  Ces 
vaifteaux  ainfi  chargez , defcendent  dans 
l’eau  jufqu’à  ce  qu’ils  occupent  la  place 
d’une  maflè  d’eau  qui  foit  aufli  pelante 
qu’eux.  C’eft  pourquoi  lorfqu’ils  paflènt 
de  1’  ’cau  fàlce  de  la  mer  dans  l’eau  douce 
d’une  rivière , ils  s’y  plongent  beaucoup 
davantage  ; & quelquefois  étant  plus  pe~ 
fans  qu’une  maflè  de  cette  eau  douce  égale 
à eux , ils  defcendent  jufqu’au  fond. 

Les  inftrumens  qui  montrent  les  diffe- 
rentes pefanteurs  des  liqueurs  en  égal  vo- 
lume , font  appeliez  Areomeires . Celui 
que  nous  venons  de  voir  ne  peut  pas  faire 
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juger  bien  exa&ement  du  rapport  qui  eft  p tAîlu 
entre  ces  pefanteurs,  c’eft-à-dire , de  com-  chii> 
bien  une  liqueur  eft  plus  pelante  que  l’au-  " 
tre  en  pareil  volume.  Le  plus  ou  le  moins 
de  fluidité  des  liqueurs  peut  rendre  la 
defcente  de  la  bouteille  C D plus  ou 
moins  libre.  Cependant  cette  expérience 
n’eft  pas  inutile,  elle  donne  lieu  d’obfer-. 
ver  comment  un  même  corps  dur  de- 
meure plus  ou  moins  plongé  dans  difte- 
rens  fluides. 

J’ai  vû  examiner  allez  exactement  les 
poids  des  volumes  égaux  de  ces  differen- 
tes liqueurs  , par  le  moyen  d’une  petite 
bouteille  de  la  grandeur  d’une  grofte 
noix , dont  le  col  étoit  un  peu  long.  Après 
avoir  conrfu  le  poids  de  cette  bouteille , il 
n’y  avoit  qu’à  l’emplir  jafqu’en  G par  Fig,- 
exemple,  ou  étoit  collé  un  petit  papier 
en  dehors , avec  quelques  lignes  de  divi- 
fion  marquées  , & connoître  le  poids  de 
cette  liqueur  avec  une  balance  , vuider 
cette  bouteille,  & la  remplir  d’une  autre 
liqueur  dont  on  veut  aufîi  connoître  le 
poids,&  comparer  ces  poids  ï’un  à l’autre. 

On  eft  perfuadé  que , Ci  on  met  de  l'eau  *7 • 

par  l’ouverture  A ou  C , les  furfaces  en 
D & en  E des  colomncs  d’eau  feront  de 
même  hauteur.  Sur  cette  obfervation  on  a 
conftruit  un  niveau  exaCt  A , B , C , D , jg. 
F,  G;  ce  font  plufieurs  tuyaux  qui  com- 
muniquent l’un  à l’autre.  Les  4.  tuyaux 
AE,BN,  CH,DI,  font  de  verre  5 on 
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Pian-  les  cimente  enE,N,H,I}  avec  lê  refie.' 

-£-HE  Ayant  attaché  fur  une  planche  cet  infini- 
ment , & fait  foutenir  le  tout  par  un  pied 
L , on  met  de  l’eau  dans  ces  tuyaux  , juf- 
qu’a  la  hauteur , par  exemple , A , B , C , 
D ; enfuite  on  y applique  deux  fils  AB, 
CD,  qui  fie  trouvent  dans  le  même  plan 
horizontal , parce  que  les  furfaces  de  ces 
quatre  colomnes  d’eau  font  à même  hau- 
teur. Si  on  regarde  le  fil  A B , de  forte 
qu’il  couvre  à la  vûë  le  fil  C D j alors  tou- 
tes les  parties  des  objets  que  le  fil  A B 
couvrira , feront  de  même  hauteur , c’eft- 
à-dire,  pofées  à niveau.  Ce  niveau  fert 
pour  connoître  la  hauteur  ou  le  penchant 
d’un  terrain  par  où  on  veut  conduire  l’eau 
d’une  fource,d’une  rivière,  &c.- 

$»/•  19*  Nous  trouvons  ici  un  moyen  facile  de 
comparer  entr’eux  les  volumes  de  vif- ar- 
gent &:  d’eau  , quand  ils  font  de  même 
poids , & de  voir  combien  un  volume  de 
vif-argent  pefe  de  fois  autant  qu’un  pareil- 
volume  d'eau.  Car  les  colomnes  de  vif- 
argent  E B & F B étant  d’égale  hauteur, 
font  en  équilibre  entr’elles.  C’efl  donc  la 
petite  colomne  ou  le  cylindre  de  vif-ar- 
‘ gent  DE,  qui  efl  en  équilibre  avec  la  co- 
lomne ou  le  cylindre  d’eau  C F.  Or  on 
démontre  en  Geometrie' , que  quand  les 
cylindres  ont  leurs  diamètres  égaux , 
leurs  volumes  ou  leurs  maffes  font  entr’- 
eux comme  leurs  hauteurs  \ c’efl  - à - dire 
que  fi  la  hauteur  du  cylindre  d’eau  FC 
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feft  quatorze  fois  aufli  grande  que  la  hau-  ^ L A w' 
leur  du  cylindre  de  vif- argent  E D,  le  CH  E .»* 
volume  du  cylindre  d’aau  FC  eft  qua- 
. torze  fois  aufli  grand  que  le  volume  du 
vifargent  E D.  Le  cylindre  de  vif-argent 
E D pefe  donc  quatorze  fois  autant  qu’un 
pareil  volume  d’eau  , qui  eft  F G.  Pour 
voir  fi  Le  cylindre  F C eft  quatorze  fois 
aufli  haut  que  le  cylindre  de  vif- argent 
E D , il  faut  ouvrir  un  compas  de  la  dif- 
tance  ED  , & ayant  mis  la  ligne  E F 
exactement  au  niveau,  voir  fi  on  peut  ap- 
pliquer quatorze  fois  cette  ouverture  fur 
la  colomne  d’eau  F C. 

Toutes  les  eaux  n’étant  pas  d’égal  poids 
en  pareil  volume , & de  même  tous  les 
vifs-argens  , je  fuppofe  , comme  on  pré- 
tend l’avoir  fouvent  remarqué,  que  cette 
colomne  d’eau  eft  quatorze  fois  aufli  haute 
que  celle  de  vif-argent  qui  la  contre-ba- 
lance. Quoiqu’il  en  foit , il  paroît  que  ces  ; 
volumes  font  entr’eux  en  rapport  réci- 
proque des  pefanteurs;  c’eft-à-dire  que 
la  colomne  d’eau  C F , 
eft  a la  colomne  de 
vif  argent  DE:: 

' , comme  la  pefanteur  de  la 

colomne  de  vif-argent  DE, 
eft  a la  pefanteur  d'une 
pareille  colomne  d'eau  G F* 
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La  pefanteur  relative  cjue  perd  un  corps 
plongé  dans  un  fluide  efl  donnée 
a ce  fluide. 

.EXPERIENCE  4. 

Préparation. 

E F eft  un  vailïcau  plein  d’eau.  GeÆ 
un  poids  de  plomb  attaché  à un  bras  de' 
balance , & en  équilibre  contre  le  poids 
qui  eft  en  H , fou  tenu  par  l’autre  bras  de 
cette  balance. 

ïïjf.  1.  C D eft  un  gobelet  plein  d’eau , & eri 
équilibre  dans  une  balance  contre  le  poicfc 

M. 

Effets. 

T*Z'  x$*  1.  E F étant  iur  le  bord  d’une  table , & 

avec  une  main  foutenant  la  balance  en  V3 
de  maniéré  que  H & G foient  à niveau  -,  lï 
on  defeend  le  tout , en  plongeant  G dans 
l’eau  , alors  l’équilibre  celle  ,3c  H devient 
plus  pelant. 

$‘Î£»  1.  a.  Après  avoir jpofé  la  balance  M C fur 
une  table  , $c  loutenant  un  poids  de 

f)lomb  A par  le  filet  B dans  l’eau  du  gobe- 
et  C D fans  qu’il  touche  au  fond.,  fi  on 
éleve  la  balance , l’équilibre  n’y  fera  plus  , 
Sc  le  gobelet  C D fera  devenu  plus  pefanr. 
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Lorfque  le  poids  G eft  plongé  dans 
l’eau  , il  occupe  une  place } laquelle  feroit 
occupée  par  un  pareil  volume  d’eau.  Ce 
volume  d’eau  leroit  foutenu  par  l’eau  qui 
l’environne.  L’effort  que  cette  eau  envi- 
ronnante feroit  pour  foutenir  ce  volume 
d’eau  , eft  employé  à a^ir  contre  la  pefàn- 
teur  du  poids  G , & a le  foutenir.  C’eft 

Jour  cela  que  la  pefanteur  du  poids  G eft 
iminuée  de  la  valeur  du  poids  d’un  pareil 
volume  d’eau. 

Le  poids  A entrant  entièrement  dans  Fig%  a 
l’eau  , il  fait  monter  cette  eau  dans  le 
vaiffeau  C D , à proportion  •,  & pour  cela 
il  faut  qu’il  preffe  de  même  que  fi  en  fa 
place  il  y avoit  un  volume  d’eau  égal  au 
«en.  C’eft  pour  cela  que  la  pefanteur  de 
ce  vaiffeau  CD,  8c  de  l’eau  qu’il  con- 
tient , eft  augmentée  de  la  pefanteur  d’un 
volume  d’eau  égal  à celui  du  poids  A. 

Les  corps  plus  pefans  qu’une  égale  maflè 
d’eau  ; par  exemple  3 les  pierres , les  mé- 
taux , &c.  y étant  plongez , quoique  d’é- 
gale pefanteur  entr’eux , y font  plus  ou 
moins  foutenus  , à caufe  de  leurs  gran- 
deurs differentes.  Par  cette  reflexion  on 
peut  connoître  quel  eft  le  rapport  de  la 
pefanteur  de  chacun  de  ces  corps  à celle 
d’un  pareil  volume  d’eau , c’eft -à -dire  , 
combien  ces  corps  pefent  de  fois  autant 
c[u’un  égal  volume  d’eau  j on  peut  même 
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? l an-  comparer  entr’elles  les  differentes  pefan- 
e 3.  teurs  de  ces  corps  , lorfque  leurs  ma  (Tes 
font  égales , parce  qu’ils  auront  une  mefu- 
re  commune  j fçavoir , la  pefanteur  du  vo- 
lume d’eau  qui  leur  correfpondra. 

Voici  des  exemples.  Mais  comme  les 
eaux  de  differens  pays  ne  font  pas  de  mê- 
me pefanteur  en  égal  volume  , je  ferai  une 
fuppofition.  Ayant  attaché  une  malle  d’or 
au  plat  d’une  petite  balance  par  le  moyen 
d’un  fil  , & ayant  mis  dans  l’autre  plat 
des  poids  pour  faire  équilibre  dans  l’air  y 
après  avoir  plongé  dans  l’eau  cette  mafia 
d’or  ainfi  attachée  , je  fuppofè  qu’il  faut 
oter  un  dix-huitiéme  de  ces  poids  pour  eri 
conferver  l’équilibre  , je  dis  que  cet  or 

Îæfera  dix-huit  fois  alitant  qu’un  égal  vo- 
ume  d’eau , c’eft-a-dire , que  la  pefanteur 
de  l’or  eftà  la  pefanteur  d’un  pareil  volu- 
me d’eau  comme  dix-huit  à un.  Et  comme 
je  fçai  combien  de  grains , ou  de  dragmes , 
ôcc.  pefe  ce  dix-huitiéme,  je  connoîtrai 
en  même -temps  combien  pefe  ce  volume 
d’eau.  Au  lieu  d’or , fi  je  plonge  de  même 
une  mafïe  de  plomb  dans  l’eau  \ 8c  pour  y 
conferver  l’équilibre , fi  j’ôte  une  onzième 
partie  des  poids , je  dis  que  cette  maffe  de 
plomb  pefe  onze  fois  autant  qu’un  pareil 
volume  d’eau  ; 8c  enfin  que  la  pefanteur 
de  l’or  eft  à la  pefanteur  du  plomb  en  pa- 
reil volume , comme  dix -huit  à onze , & 
de  même  des  autres  corps  plus  pefans  que 
t’eau* 
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Cn  peut  meme  par  cette  voye  connoî-  Pian- 
tre  fi  une  pièce  d’or  eft  faufle  3 ou  fi  cette  CHE  7? 
piece  ou  autre  ouvrage  d’or  eft  mêlée 
avec  d’autres  métaux  * car  en  la  plongeant 
de  même  dans  l’eau , s’il  faut  ôter  davan- 
tage qu’un  dix- huitième  des  poids  pour 
confèrver  l’équilibre  , s’il  faut  ôter  , par 
exemple , un  dixiéme , un  douzième , un 
quinziéme , &c.  cette  piece  fera  faufle , ou 
elle  contiendra  trop  d’autres  métaux  joint» 
à l’orr 

Les  corps  fluides  & les  corps  durs  qui  y 
flottent , ont  un  équilibre  entreuxr 

EXPERIENCE  5. 

Préparation, 


A B eft  un  pot ;EDeft  un  autre  pot  * 
qui  laiflè  un  intervalle  I K * * autour. 
Suppofé  que  le  pot  E D pefe  environ 
deux  livres  s il  y faut  encore  ajouter  le 
poids  de  deux  livres  à fon  fond  EN,  & 
mettre  de  l’eau  dans  le  pot  A B *,  de  forte 
qu’en  flottant  les  ouvertures  CD,EF, 
&£  la  réglé  de  bois  G H foient  dans  la 
jncinc  ligne  F B, 

Effets. 

Si  on  ajoute  } par  exemple , huit  once» 


Vig.  r? 

* Par 
exem- 
ple , de 
4.  pou. 
de  diu. 
& de 
io-  pou. 
debaut , 
** 

v'tron 
de  1. 
pou(£, 
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Plan-  d’eau  dans  l’efpace  I K , le  pot  E D pe- 
c H £ 7»  Tant  quatre  livres.,  s’élèvera  prefque  d’un 
. pouce. 

Explication. 

Des  corps  durs  étant  en  équilibre , un 
- petit  poids  ajoûté  d’une  part  en  peut  faire 
* prin-  mouvoir  un  autre  plus  pefant  *.  Nous 
tifesde  remarquons  ici  une  pareille  chofe  dans  les 
jdechA-  corps  fluides.  Puilqu’un  poids  de  huit 
*telue  ’ onces  en  éleve  un  autre  qui  eft  huit  fois 
P*£»n*  au^  Pe^ant  > & -même  davantage  , par 
■ cette  expérience  nous  voyons  auflï  dans 

les  rivières  qu’on  rend  navigables  , que  > 
pour  élever  les  bateaux  avec  leurs  char- 
ges ,'  afin  de  les  faire  monter  contre  le 
' cours  de  l’eau , &c  de  les  faire  pafler  d’un 
endroit  bas  dans  un  plus  élevé , il  fufïit 
d’employer  dans  le  baffin  du  canal  un 
poids  d’eau  beaucoup  moindre  que  celui 
de  ces  bateaux  & de  leurs  charges , püif- 
qu’il  n’y  a qu’à  augmenter  la  hauteur  des 
colomnes  d’eau. 

p/j  t.  Un  corps  dur  , par  exemple  ;FH  plus 
leger  qu’un  égal  volume  d’eau  , étant 
plongé  dans  l’eau  , confiderons  cette  eau 
comme  rangée  en  deux  colomnes  A E?' 
E B , qui  font  de  même  pefanteur.  Dans 
la  colomne  E B,  ce  corps  s’eft  plongé  jufr 
qu’en  F B , & le  volume  d’eau  égal  à la 
partie  F B , a monté  en  A F.  Alors  le  vo- 
lume d’eau  AF,  & le  poids  F H font  de 
jneme  pefanteur  f ainfl  que  les  colomne^ 
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«d’eau  CF,&D  F.  Ce  corps  F Fl  , cil  ele—  P i iu» 
vé  de  la  quantité  de  B G au  deffus  du  ni-  c h e 7, 
veau  A B de  l’eau , parce  que  fon  volume 
eft  plus  grand  que  le  volume  d’eau  A F 
d’égal  poids.  Si  le  volume  de  ce  corps 
F H étoit  égal  au  volume  d’eau  AF,  & 
de  même  poids , l’extremité  G H feroit 
dans  la  ligne  de  niveau  A Ç,  ou  bien  cc 
corps  demeureroit  dans  l’eau  , en  quel-. 
qu’endroit  qu’on  le  mît  5 mais  s’il  étoit 
plus  pelant  que  Ton  égal  volume  d’eau , il 
. tomberoit  au  fond , parce  que  la  colomne 
d’ean  F D , où  il  fe  trou  veroit,  feroit  plus 
pefante  que  la  colomne  A E. 

Une  grofle  poutre  de  bois  fort  pefante  , 
nage  vers  la  furface  de  l’eau  de  la  riviere , 
pendant  qu’une  petite  pierre , beaucoup 
plus  legere  que  cette  poutre  , defcend  li- 
brement julqu’au  fond  , parce  que  cette 
poutre  eft  plus  legere  qu’une  pareille 
analfe  d’eau  , & la  pierre  eft  plus  pefante 
que  le  volume  d’eau  dont  elle  occupe  la 
place.  ; 

Le  corps  E D flottant  dans  l’eau,  eft 
plus  leger  qu’un  pareil  volume  d’eau  ; il 
occupe  la  place  K N , dans  l’eau  AM; 
de  maniéré  que  ce  corps  ED,  & le  volu- 
me d’eau  qui  occupoit  cette  place  K N , 
font  de  même  poids , & feroient  en  équi- 
libre. L’eau  qui ''eft  ajoutée  en  I K fait 
ceflèr  le  repos  du  corps  E D , parce  qu’a-, 
lors  les  colomnes  AK  & PL  devenant 

plus  hautes  3 le  poids  E D occupe  la  place. 

.«/  * 
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48  Expériences  sur  l’Equiiibre 
- d’un  plus  grand  volume  d’eau  que  KN,' 
. & ce  poids  E D devenant  plus  leger  que 
le  volume  d’eau  dont  il  occupe  la  place  ? 
eft  élevé.  En  augmentant  le  poids  des  co- 
lomnes  d’eau } la  preffion  de  bas  en  haut 
contre  la  furface  du  fond  E N eft  aug- 
mentée à proportion  , & alors  le  poids 
E D monte  jufqu’à  ce  qu’il  occupe  préci- 
fément  la  place  d’un  volume  d’eau  de 
même  poids. 

On  yoit  ici  que  les  colomnes  de  liqueur 
chargent  &:  preflênt  le  fond  de  leurs  vaifi? 
féaux  3 à proportion  de  leurs  hauteurs* 
■Car  plus  une  colomne  de  liqueur  eft  hau- 
te^plus  il  y a de  parties  pefantes  pofées  fur 
la  meme  baie  , ou  fur  le  même  fond  \ 8C 
alors  plus  la  bafe  eft  large  } plus  cette 
preflion  ou  pefanteur  a d’étendue. 

Il  y a une  remarque  importante  à faire 
fur  cette  preftion  du  corps  fluide,c’eft  que 
le  fond  du  vaiftèau  qui  en  eft  plein  , eft: 
toujours  chargé  de  même  que  fi  le  vaiftèau 
étoit  dans  toute  fa  hauteur  d’un  diamètre 
, égal  à celui  du  fond.  Par  exemple , le  fond 
' A C des  vaiftèau x A B pleins  d’eau  , eft 
chargé  précifément  de  même  que  fi  ces 
vaiftèaux  étoient  de  la  figure  A C E D.  ‘ 

Dans  les  deux  premières  figures  , il  eft- 
évident  que  les  cotez  du  vaiftèau  , par 
exemple ,CB,  &c.  comme  plans  incli- 
nez foutien^ent  une  partie  de  la  liqueur. 
Le  troifiéme  exemple  mérite  un  peu  plus 
d’attention.  „ * 
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Soit  le  vaiflèau  ABCD,  dont  le  fond  P t a iî- 
A B eft  beaucoup  plus  grand  que  l’ouver-  CHB  ?» 
ture  D C.  Si  on  remplit  d’eau  ce  vaiflèau  4*  ' 
AC,  l’eau  preflèra  le  fond  A B aufll  for- 
tement que  fi  le  vaiflèau  ABCD  avoir 
la  figure  A B H M , & que  fi  une  colom- 
ne  d’eau  A H étoit  appuyée  lur  le  fond 
A B.  Car  fi  on  confidere  l’eau  contenue 
dans  le  vaiflèau  ABCD  comme  divifée 
en  colomnes  d’égal  diamètre , dont  CE& 

G L en  foient  deux,  il  eft  évident  qu’au 
lieu  de  la  pclanteur  d’une  colomne  d’eau 
CSGN,lion  met  la  réfiftancede la  par- 
tie S G du  vaiflèau  pour  la  joindre  à la  pe- 
fanteur  de  la  colomne  d’eau  L G , ces 
deux  forces  prifes  enfemble , feront  équi- 
libre avec  la  colomne  d’eau  C E.  Alors  la 
partie  E F du  fond  A B fouffrira  la  meme 
preflîon  que  fi  E N étoit  une  colomne 
d’eau  qui  y fût  appuyée.  Puifque  la  co- 
lomnc  d’eau  E F G S C I prefle  fur  E F 
aufli  fortement  que  fi  c’étoit  une  colomne 
d’eau  totale  E N , la  réiiftance  de  la  partie 
G Q_du  vaiflèau  ABCD,  & la  pefan- 
teur  de  la  colomne  d’eau  F Q_,  feront 
équilibre  contre  la  preflîon  de  la  colomne 
E F G S C I ; de  même  que  fi  au  lieu  de 
la  colomne  F Q__,  & de  la  réfiftance  de  la 
partie  G Q^,  la  partie  F B étoit  chargée  de 
la  colomne  entière  F H.  La  partie  E B du 
fond  A B eft  donc  preflée  de  même  que  fi 
une  colomne  d’eau  E H étoit  appuyée 
ddfus.  Par  la  même  raifon  l’autre  partie 

C 
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f t an-  E A du  fond  eft  preflée  avec  la  même  force 
che  j.  que  fi  elle étoit  chargée  de  la  colomne  d’eau 
tïg,  4.  M E.  Parce  que  les  réfiftancesdes  parties 
T V & S G QJont  égales  à la  pelanteur 
des  volumes  d’eau  MVTD,  & C S Q_H, 
il  eft  donc  évident  que  fi  la  colomne 
d’eau  E C pefe  deux  livres , la  partie  E F 
du  fond  A B fera  preftêe  comme  par  le 
poids  de  quatre  livres  ; la  partie  E B com- 
me par  le  poids  de  huit  livres  j tout  le 
fond  A B , comme  par  le  poids  de  feize  li- 
vres , quand  même  toute  l’eau  du  vaiflèau 
A B C D n’auroit  la  pefanteur  que  de  fix 
'fig.  if  livres. 


(i)De’ 

T f0«  1 6 

pou.  de 

iong,&  Un  corps  fluide  paffant  par  un  canal  étroit 

hie’'dU  ^anS  HH  eJPace  beaucoup  plus  grand  , 
fait  un  effort  confiderable  pour  dilater' 
(1)  Les  e fl  ace, 

EXPERIENCE  <T, 

Préparation. 

* * * , 

chacun  Le  tuyau  A B (1)  étant  ouvert  par  qua- 
long  de  rre  endroits  , j’ai  fait  fonder  à ces  ou- 
x.pouc.  vertures  quatre  petits  tuyaux  H , L , 
0.)  De  B , &c.  ( z ) Au  bout  du  petit  tuyau 
jiânt  6 ^ j j’en  ai  fait  fouder  un  autre  (3  ),  8c 
& de  même  à dhacun  des  trois  autres.  En- 
îo.  lig.  fiiite  j’ai  mouillé  d’eau  commune  quatre 
de  long,  veilles,  & ayant  fait  çntreï  l’extremicç-Q 


àj.  pou, 
de  difl 
lance 
des  i. 
dern.& 
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«la r s l’ouverture  d’une  de  ces  veflïes , j’ai 
lié  cette  ouverture  avec  de  la  fiflclle  &c  CHB 
de même à G F , à D , & à E. 

Effets. 

' Après  avoir  pôle  fur  ces  veflïes  la  piece  $• 
de  bois  G H , & fur  cette  piece  de  bois 
'ayant  mis  les  poids  L , M , 8cc.  qui  faflenc 
environ  60.  80.  ou  100.  livres  peu 

plus  ou  moins , il  n’importe , fi  on  fouffle 
en  A , l’air  qui  entre  par  le  tuyau  AB,& 
par  fes  quatre  branches  dans  les  veflîes  C , 

D , E , F , fait  élever  les  poids  L,Mj &c, 
de  plulîeurs  pouces  de  haut. 

Explication. 

Cette  expérience  montre  l’effort  fur- 
prenant  que  les  corps  fluides  font  pour 
dilater  des  grandes  cavitez , lorfqu’ils  y 
(ont  pouflcz  par  de  petits  canaux.  Plu- 
fieurs  Sçavans  en  ont  propofé  des  expli- 
cations , dont  la  plupart  font  embaraf- 
fimtes,  8c  fou  vent  imparfaites.  Je  confi- 
derc  feulement  les  parties  d’air  foufflées. 
par  le  tuyau  A B , comme  s’infinuant  en- 
tre les  parties  de  l’autre  air  enfermé  dans 
ces  veflïes,  8c  y agiflànt  comme  autant  de 
petits  coins  qui  les  écartent  de  toutes 
parts.  La  multitude  de  ces  parties  d’air 
ainfi  foufflées  , fe  divife  dès  l’entrée  des 
veflies  *,  c’efl:  ce  qui  forme  un  grand  nom- 
bre de  petites  forces  féparces  7 bfquella* 
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Tim-  agiffent  en  même -temps  -,  d’où  il  naît  un 
_tHE  ?•  effort  total  qui  eft  fort  confiderable.  Plus 
il  y a de  veflies , ou  plus  elles  font  gran- 
des , plus  il  y a de  divifion  de  ces  parties 
d’air  îoufflé , &c  alors  plus  il  y a de  parties 
d’air  en  a&ion.  Plus  ce  filet  d’air  qui  eft 
foufflé  par  le  tuyau  cft  petit , plus  il  imite 
le  coin  mince  & aiguilè  , qui  divife  ’fi 
puiffamment  des  corps  dont  le  tiffu  ren-  * 
*Prin-  doit  les  parties  prefqu’inféparables  *.  Ainiî 
ripes  de  le  diamètre  du  tuyau  étant  encore  plus 
Mecha-  pCtit  qUe  celui  que  je  propofc  pour  exem- 
* ple  > & P^us  ^es  ve^es  ou  cavitez  dans  lef- 
quelles  on  foufRera  feront  grandes , ou  en 
plus  grand  nombre  ? plus  aufli  la  dilata- 
tion fera  forte.  La  force  qui  fait  enfler  la 
vcflîe  , peut  foulever  un  ou  plufîeurs 
poids  conlîderabîes  , iufqu’à  ce  qu’enfin 
elle  fe  trpuvp  en  équilibre  contre  la  pe- 
fanteur  de  ces  poids , & contre  la  réfiftance 
du  reflort  de  la  veflie. 

Cette  expérience  peut  avoir  des  appli-? 
cations  fort  utiles , pour  expliquer  un 
grand  nomhre  d?effêts.  En  voici  quelques 
exemples.  Les  mpuvemens  de  notre  corps 
dépendent  du  raccourciffement  & de  l’al- 
longement des  fibyes  charnues  des  muf- 
cjes,  C’eft  un  fait  certain , quoique  la  eau- 
fe  prochaine  de  ces  deux  états  ne  foit  pas 
encore  bien  connue.  Pour  imiter  cette 
fonction  naturelle  du  corps  animé,  ail 
lieu  d’arranger  des  veflies  dans  la  fituation 
Fi rçprefentée  par  la  figure  3.  j’en  ai  attaché 
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l’ntté  au  bour  de  l’autre  en  B 3 C , Scc.  En  Blam- 
C,par  exemple, j’ai  lié  les  deux  ouvertures  CHE?-I 
de  deux  veflîes  fur  les  deux  bouts  du  petit 
bois  A percé  d’un  bout  à l’autre  -,  j’ai  fuf-  Fig.  j. 
pendü  l’extremité  B à un  point  fixe  , & 
en  D j’ai  attaché  un  poids  de  10.  ou  12. 
livres , que  j’ai  enfuite  élevé  facilement  eri 
fouffîaUt  par  le  petit  canal  B F. 

B repreferite  la  tête  du  mufcle  qui  efl: 
ordinairement  fixe.  D reprefente  la  queue 
dit  mufcle  qui  eft  mobile.  La  diftance  B D 
teprefente  le  corps  ou  la  partie  charnuë 
compofée  de  fibres  creufes  , qui  s’enflent 
&fe  gonflent  pendant  le  raccourciflement 
du  mufcle.  La  ligature  C reprefente  des 
efpeces  d’anneaux , qui  rendent  le  gonfle- 
ment plus  égal  dans  l’étendue  du  mufcle. 

Enfin  le  poids  D reprefente  l’oflêment  ou 
autre  partie  qui  effc  fortement  attirée  pen- 
dant le  gonflement  de  toutes  les  fibres! 
qui  compofent  le  corps  du  mufcle.  Si  je 
me  fervois  de  trois  veflîes  , de  quatre , &c. 
je  pourrois  élever  des  poids  encore  beau- 
coup plus  pefâns. 

Le  x6.  de  Juin  1702.  un  nommé  le 
Cocq  3 âgé  de  $s>.  ans  ou  environ  , étant 
mort  fübitement , c’eft  - à -dire , un  quart-, 
d’heure  ou  demie  heure  après  avoir  été 
faifi  d ’un  étourdiflement  , & être  tombé 
en  défaillance  à Paris  au  College  du  Plef- 
lîs,  je  fus  préfent  à l’ouverture  qui  en  fut 
faite  , & principalement  de  la  tête  24. 
heures  apres  cette  mort  fubite.  Dans  le 

' C üj  - - 
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Plan-  ventricule  gauche  anterieur  fuperieur  dtf 

-CHE  *'  cerveau , il  Te  trouva  une  quantité  confi- 
derable  de  fang  caillé  nouvellement  ex- 
travafé 3 qui  à peine  pouvoit  être  contenu 
dans  cette  cavité.  Les  membranes  de 
quelque  petit  Vaiilèau  fanguin  ayant  été 
rompues  3 auflî-tôt  le  fang  avoir  coulé  d’un 
petit  canal  dans  un  efpace  beaucoup  plus 
grand  -,  ce  qui  avoir  caufé  une  dilatation 
êc  une  compreffion  très -forte  fur  foute  la 
furface  intérieure  de  cette  cavité.  Alors 
la  fubftance  du  cerveau  fut  preiîee  Ci 
violemment , que  non  feulement  le  cours 
du  fang  fut  interrompu  , mais  auffi  le 
cours  des  efprits  animaux  fut  arrêté  ; ce 
qui  fit  ceflèr  le  mouvement  dans  toutes 
les  parties  du  corps , & la  mort  en  fut  une 
fuite  ncceffaire.  Il  arriva  à peu  près  la 
même  chofe  que  quand  on  fait  mourir 
des  pigeons , en  ne  faifant  que  leur  com- 
primer le  delïus  & le  deffous  de  la  tête  , 
en  la  mettant  entre  le  pouce  ôc  le  doigt 
indice. 

Quelque- temps  enfuite  , un  nommé 
iMorliere  , âgé  de  45.  à 50.  ans  , Valet-de- 
Chambre  de  M.  le  Comt^de  Matignon , à 
Paris  au  College  d’Harcourt , mourut  fu~ 
birement,  après  avoir  palfé  d’une  fanté 
parfaite  à une  aliénation  d’efprit , accom- 
pagnée d’une  foiblefie  Innguiflànte  : ce  qui 
- dura  environ  huit  à dix  heures  au  plus. 
L’ouverture  en  fut  auflî  faite.  Il  fe  trou- 
va-beaucoup  de  làng  extravafé  dans  le 
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Cerveau  , j’en  remarquai  en  deux  en-PLAN- 
■droits  ; ainiî  les  caufes  de  ces  deux  appo-  CHE  4* 
plexies , & de  la  plupart  des  autres  s pa- 
roi fient  démontrées  par  l’expericnce  pré- 
fente. 

Ces  exemples  nous  avertirent  que  fou- 
vent  une  legere  caufe  , fans  que  nous  y 
pénfions  , & même  dans  un  moment* 
peut  nous  faire  palier  d’un  état  de  peu  de 
durée  & changeant , dans  un  étemel  Sc 
immuable , auquel  on  ne  peut  trop  pem- 
fer , & que  nous  devons  toû jours  y être 
préparé , &c  tâcher  de  vivre  de  la  maniéré 
que  nous  voudrions  avoir  vécû  lors  de  cet 
inilaiit  terrible» 


Plus  les  parties  de  differentes  lie/ueurs  mêlées 
font  petites  , plus  il  y a de  frottement 
, entd elles. 

..  .•  v f • ■ ■ 

EXPERIENCE  7.  i 

Préparation, 


- À B eft  un  gobelet  de  verre  plein  d’eau  U 
■ commune  ; C D eft  une  bouteille  dont  & 6" 
l’ouverture  E eft  ou  petite , * ou  retrécife  * £?m"~ 
avec  du  ciment.  C F eft  un  morceau  de  rûn^  9 
plomb  collé  avec  du  ciment  au  fond  de  la  %fe  4^ 
bouteille , pour  la  retenir  par  la  pelàn- 
teur  au  fond  du  gobelet  plein  d’eau.  X* 

C iiij 
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ExPERI2NCÏS  SDR  lJEc[iniIBR.E 
I*  i.  a h-  eft  petit  entonnoir  , par  lequel  il  faudra 
lüJL-i'  mettre  du  vin  rouge  dans  la  bouteille 
CD. 

Effets ^ . 

1.  La  bouteille  C E étant  feulement 

Ïdeine  d’air , & plongée  au  fond  du  gobe- 
et  A B plein  d’eau  , alors  cet  air , quoique 
plus  leger  que  l’eau  3 ne  fort  pas  de  la 
bouteille  pour  monter  vers  le  haut , ôc.il 
n’entre  point  d’eau  dans  la  bouteille. 

z.  Cette  bouteille  étant  retirée  &:  em- 
plie de  vin  rouge  , fi  elle  eft  remife  fur  le 
fond  du  gobelet , aufll  - tôt  le  vin  fort  par 
l’ouverture  E , perce  l’eau , monte  en  for- 
me de  filet  de  fumée  vers  la  furface  , & on 
apperçoit  au  fond  C F l’eau  qui  prend  la 
place  du  vin. 

3.  Ce  vin  demeure  fur  la  furface  de 
l’eau  fans  s’y  mêler  , quoiqu’ordinaire- 
ment  quand  on  verfe  de  l’eau  parmi  du 
vin , il  ne  s’en  fepare  point  , & le  tout 
. paroît  de  la  couleur  du  vin.  • ; 

Explication. 

Voyons  comment  le  vin  plus  leger  que 
l’eau  la  perce  pour  monter  en  haut , quoi- 
qu’il ne  femble  pas  que  l’eau  pouffe  la  co- 
lomne  du  vin  par  defious  pour  la  foule- 
ver  , puifque  le  verre  de  la  petite  bouteille 
paroît  en  empêcher. 

Quand  l’air  eft  dans  la  petite  bouteille  , 
ifes  parties  en  étant  fort  petites  3 elles  font 
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fort  proches  l’une  de  l’autre,  &s’appîi-  Plan- 
quent  contre  la  furface  intérieure  de  la  CHB 
bouteille , fi  près  , que  les  parties  d’eau 
beaucoup  plus  groflleres  , ne  peuvent  , 
comme  autant  de  petits  coins , s’infinuer 
pour  defcendre  dans  la  bouteille  , ni  mê- 
me s’avancer  entre  la  furface  de  cette 
bouteille , & ces  parties  d’air  pour  les  dé- 
placer. Mais  les  parties  du  vin  beaucoup 
plus  groffieres  que  celles  de  l’air  , à caufe 
de  leur  figure,  approchant  de  la  rondeur  , 
laiflent  glifler  les  parties  d’eau  , lefquelles 

{>ar  leur  poids  s’infinuënt  entre  le  verre  & 
es  parties  du  vin , les  déplacent  & les  élè- 
vent , parce  qu’elles  font  plus  legeres  que 
celles  de  l’eau. 

Ces  parties  du  vin  ne  fe  mêlent  point 
en  paflant  ainfi  au  travers  de  l’eau , parce 
qu’étant  proches  l’une  de  l’autre  , elles 
préfentent  une  moindre  furface  à l’eau 
qui  les  environne,  & forment  une  mafl'e 
dont  l’excès  de  legereté  , par  deflus  un 
pareil  volume  d’eau  , eft  capable  de  fur-  v 
monter  la  réfiftance  & le  frottement  des 
parties  de  l’eau.  Mais  quand  on  verfe 
brufquement  du  vin  & de  l’eau  l’un  parmi 
l’autre  , alors  les  parties  du  vin  fe  divifent 
en  d’autres  parties  beaucoup  plus  petites  , 
qui  fe  répandent  en  même-temps  parmi 
celles  de  l’eau.  Ces  petites  parties  de  vin 
ainfi  répandues  , n’ont  point  un  excès  de 
legereté  aflèz  confiderable  par  defi’us-  cel- 
les de  l’eau  pour  la  fendre  &c  la  divifeç,} 
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5*  Expériences  sur  l’Equïlibre 
Pi  an»  elles  fe  trouvent  en  differens  endroits  re- 
CHE  4-  tenues  par  la  réfiftance  , & par  le  frotte- 
ment des  parties  d’eau  qu’il  faudroit  dé- 
placer. Parce  que  les  petites  parties  du 
vin  étant  féparées  l’une  de  l’autre  , onc 
chacune  beaucoup  plus  de  furface  par 
rapport  à leurs  malles , que  li  elles  etoienc 
„ jointes  plufieurs  enfemble.  Ces  petites 
parties  de  vin  ne  fe  trouvant  donc  emba- 
raflées  parmi  les  parties  de  l’eau  , qu’à 
caufe  du  frottement  de  leurs  furfaces , il 
fuit  neceflàirement  que  plus  les  parties  du 
vin  font  divifées  , plus  elles  ont  de  furfa- 
ces, plus  de  frottement  ,plus  d’embarras  , 
& plus  de  difpolîtion  à fe  mêler  & à de- 
meurer parmi  les  parties  d’eau  qui  fonc 
plus  pelantes.  C’eft  ce  qui  fait  que  l’eau  , 
paroît  rouge  , à caufe  d’une  multitude  de 
petites  parties  de  vin  qui  font  répandues 
parmi  les  parties  de  l’eau. 

Ayant  mis  un  morceau  de  papier , ou 
queîqu’autre  corps  leger  à flotter  fur  l’eau 
dans  un  verre  , u on  verfe  doucement  du 
vin  rouge  fur  ce  papier  , ce  vin  nage  fur 
P l an-  l’eau-  fans  fe  mêler , à caufo  de  fa  Iege- 
c H E i*  reté. 

Fig,  é.  Cette  expérience  peut  être  faite  en  d’au- 
tres man:eres , convenables  à l’explicationt 
que  je  viens  de  propofer.  Les  deux  petits 
* B e i.  vafesde  verre  A B & C D ont  une  com- 

%.  de 

munication  de  l’un  à l’autre.  * 

dtam.  $,•  on  vjn  roUge  je  bas  ^ & £j[ 

‘ on  verfe  de  l’eau  commune  defois  ce  vin  . 

' * 


/ 
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alors  le  vin  monte  vers  CD',&  en  même- 
temps  l’eaii  defeend  en  p allant  auprès  du 
vin  fans  s’y  mêler. 

‘ Ayant  empli  d’eau  commune  le  bas  A B, 
fî  on  met  deflus  cette  eau  du  vinaigre 
rouge  afin  de  le  mieux  voir  , ce  vinaigre 
étant  * plus  pefant  que  l’eau , defeend  au 
travers  de  l’eau , & l’eau  monte  à propor- 
tion pour  faire  place  au  vinaigre. 

On  peut  encore  fe  fervir  d’une  bou- 
teille IL,  dont  l’ouverture  I feroit  rétré- 
cie par  le  moyen  du  ciment  * s’il  étoit  ne- 
celîàire.  * * 

Ayant  empli  d’eau  cette  bouteille  > 8c 
enfuite  l’ayant  renverfée , l’eau  n’en  tom- 
be point  •,  mais  fi  on  plonge  (on  ouverture 
ï dans  un  verre  plein  de  vin  rouge , cette 
eau  defeend , 6c  le  vin  monte  dans  là  place 
en  forme  de  fumée. 

On  a voulu  douter  que  dans  cette  der- 
nière fituation  , l’air  loutint  l’eau  par  fa 
preifion.  Parce  que  fi  cet  air  prelfoit  de 
bas  en  haut , il  perceroit  l’eau-  pour  mon- 
ter vers  le  haut  de  la  bouteille  , puifque 
Je  vin  , liqueur  beaucoup  plus  groflierc 
que  l’air , produit  cet  effet.- Mais  je  viens 
de  prévenir  cette  difficulté  , en  efiàyant 
d’expliquer  ce  qui  arrive  par  la  première 
voye. 

Si  on  fe  fert  de  vin  rouge  fort  groffier, 
quelquefois  cette  expérience  ne  réüllit 
.pas  p parce  qu’alors  il  elt  de  même  pefan- 
teur  que  l’eau. 

' ‘ **  Cvj 
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CHE 


Les  fluides  dont  Us  pefanteurs  font  fort 
inégales  étant  mêlez.  , fi  leurs  parties  rte 
font  pas  fort  petites  ou  fort  divifées  , ils 
fe  fépartnt  l'un  de  l'autre.  . 

EXPERIENCE  8. 

Préparation. 


Ftg*  7»  AB  eft  de  l’émail , ou  du  verre  broyé 
en  poudre  grofliere.  B C eft  de  l’huile  de 
tartre  faite  par  défaillance.  C D eft  de  I’ef- 
prit-de-vin  coloré  fur  le  fel  de  tartre  , ou. 
de  la  teinture  de  fel  de  tartre.  Et'D  E eft 
de  l’huile  de  pétrole  diftillée.  Le  tout  eft 

* De  6.  contenu  dans  le  tuyau  de  verre  A F * fer- 

* 7 • P°'  mé  exaélement  en  A & en  F. 


& de  j, 
ouS.lig. 


de  dia. 


Effet. 

Ayant  un  peu  agité  ce  tuyau  A F , afin 
de  bien  brouiller  ces  quatre  chofes , fi  on 
le  remet  en  repos , l’émail  reprend  fa  pla- 
ce en  AB,  les  trois  liqueurs  fe  leparent  3 
& fe  mettent  aufli  chacune  en  leur  place , 
fuivant  leurs  degrez  de  pefanteur  ou  de 
legereté. 

Explication; 


Cette  expérience  a été  inventée  pour 
expliquer  comment,  après  que  les  petites 
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jpaf  ties  de  la  matière  furent  créées  pèle  -Pt  an- 
mêle,  & difperfées  confufémenfc,  la  terre  . -c  H E i* 
l’eau , l’air  & le  feu  ont  pris  chacun  leur 
place.  Les  Anciens  ont  prétendu  que  l’ar- 
rangement de  leurs  quatre  Elemens  a été 
imité  par  les  quatre  cnofes  contenues  dans 
ce  tuyau.  L’émail  A B reprefente  k terre. 

Cet  Elément  étant , félon  eux  , le  plus 
pefant  , il  devoir  occuper  le  lieu  le  plus 
bas.  B C , qui  occupe  la  féconde  place , re- 
prefente  l’eau  qui  eft  fur  la  terre.  C D re- 
prefente  l’air  ; & enfin  la  liqueur  D E re- 
prefente le  feu , qui , félon  eux  , étant  fe 
plus  leger  de  tous , devoir  occuper  la  qua- 
trième place.  Présentement  on  n’eft  plus 
fi  efckve  des  préjugez  , on  confulte  plu- 
tôt la  raifon  que  l’autorité  des  Anciens , 

8c  on  ne  croit  point  qu’il  y ait  une  région 
de  feu  au  deflus  de  1 air  *,  car  il  n’y  a ob~ 
fervation  ni  expérience  qui  le  perfuade:: 
on  y confidere  plutôt  une  matière  fubtile 
ou  étherée. 

Puifqu’ils  pîaçoient  l’air  au  deftous  du 
feu , à caufe  qu’il  avoit  moins  de  legereté , 
c’eft-à-dire,  plus  de  pefanteur,  ils  admet- 
toient  la  pefanteur  de  Pair  fans  la  connoî- 
tre.  Ils  n’avoient  pas  le  moindre  foupçon  ' 
de  cette  pefanteur  , malgré  leur  maître 
Ariftote , qui  * affuroit  que  des  veffies  ou  * liant 
balons  qui  font  bien  remplis  d’air,  font  J™1™' 

plus  pelans.  Cœlb  » 

L’huile  de  Pefrole  eft  plus  pure,  & d’u- 
ne  plus  belle  coidçur  pour  cette  experien- 
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Pt  ah-  ce , étant  diftillée  par  une  cornue  ajuftée  à 
CHE  4*  un  récitent  j car  ordinairement  telle 
cju’on  l’achete  , elle  devient  bourbeule 
étant  mêlée  avec  l’efprit-de-vin.  Dans  la 
fuite  je  me  fervirai  fouvent  de  cette  ma- 
* O-  niere  de  diftiller.  L’huile  de  Petrole  * effc 
leum  une  liqueur  fort  legere  , onélueufe  & in- 
petrae.  fl  am  ma  b le , qui  fort  de  quelques  rochers 
du  Languedoc  , principalement  d’un  en- 
droit nommé  Gabiarij  8c  de  plufîeurs  en- 
droits d’Italie. 


P revives  que  tair  peut  être  refferré  ou  dilate 
par  differentes  caufes  , & qu  il  prejfe  la 

terre  & les  corps  terrefires . * 


Vair  efi  pefant  & a reffort, 

EXPERIENCE 

Préparation. 

. V * 

AB  eft  un  morceau  de  cuivre  percé 
& l6*  d’un  trou  plus  large  vers  B que  vers  A , * 
*Etant  pour  recevoir  un  autre  morceau  de  cuivre 
Yf  \f  C D , de  même  figure  que  ce  trou  , & qui 
a‘c  au  quatre  lignes  8c  demie  d’at- 
mie  de  touchemcnt  ou  de  frottement  dans  cette 
diam.  - ouverture.  Pour  ajufter  ce  cuivre  C D 
dans  l’ouverture  de  l’autre  cuivre  A B , il 
faut  l’y  tourner  long-temps  3 en  le  tenant 
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et  sur.  le  Ressort  de  l’Air. 
par  l’endroit  D avec  des  pincettes  , & y P t Ad- 
mettant de  l’eau  ou  de  l’huile  mêlée  avec  CHE  1* 
de  la  pierre  en  poudre  fort  fubtile. 

Ce  cuivre  C D étant  poli , 8c  bouchant 
bien  exadlement  l’ouverture  du  cuivre 
A B , alors  il  faut  fouder  le  cuivre  A B en  Fig.  tS« 
GH,  d’une  part  à l’extremitc  du  tuyau 
ou  feringue  F G , & d’une  autre  part  à 
une  vis  H I ayant  un  rebord  en  H.  En- 
fuite  il  faut  y appliquer  le  cuivre  C D 17* 
avec  le  fil  de  fer  ou  d’acier  E plié  en  tire-' 
bourre , pour  prefler  un  peu  contre  l’en- 
droit D de  ce  cuivre  , 8c  le  retenir  en  ccc 
état  par  une  petite  l’ame  IK  percée  au 
milieu  , pour  laiflêr  paflèr  le  manche  du 
cuivre  C D , & attachée  au  bout  de  l’écrou 
H I , de  maniéré  qu’elle  puifle  être  mife 
& ôtée  facilement. 

, H I N eft  tin  autre  tuyau  *,  à fon  extré- 
mité H I eft  un  écrou  & un  rebord  en  H , 
pour  s’ajufter  avec  la  vis  fondée  au  cuivre 
G H.  A l’autre  extrémité  de  ce  tuyau 
H I N eft  un  robinet  M N avec  fi 
clef  M fermant  exa&ement.  Cette  clef  eft 
percée  de  maniéré  que  le  petit  tuyau  P O 
foudé  à ce  robinet,  peut  être  ouvert  ou 
fermé  exa&ement  par  cette  clef. 

Vers  N QJl  y a un  fil  de  fer  mince , 
placé  au  travers  le  tuyau  QjO , pour  em- 
pêcher la  baie  Q^de  tomber  vers  P. 

K L eft  un  vaifteau  d’étain  ou  de  cui- 
vre , ou  de  fer-blanc , foudé  en  P de  ma- 
niéré qu’il  y a communication  de  l’ei-  . 
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pacc  I P au  dedans  du  vaiflèau  K L. 

La  feringue  F G d’étain  ou  de  cuivre  (t} 
efl:  d’un  diamètre  bien  égal  dans  toute  la 
longueur. 

Dans  cette  feringue  efl:  le  pifton  TVR 
fait  de  cuivre  ou  de  fer , couvert  de  filafte 
( 2 ) & enduit  de  graifle.  Au  travers  ce 
pifton  il  y a quelques  trous  T , |V  , &c.  Il 
peut  y en  avoir  quatre.  R eft  un  morceau 
de  cuir  ou  loupape  qui  couvre  le  bout  du 
pifton , s’y  applique  exa&ement , & y eft 
attaché  par  un  côté  avçc  une  vis.  Au  bout 
du  manche  du  pifton  eft  attaché  un  mor- 
ceau de  fer  en  travers , & en  F eft  un  an- 
neau attaché  avec  deux  vis,  pour  empê- 
cher que  ce  manche  du  pifton  ne  vacille 
de  part  ni  d’autre. 


Entre  les  rebords  de  la  vis  & de  l'écrou* 
en  H , il  faut  mettre  un  anneau  de  cuir 
enduit  de  graille  ou  d’huHe  , ëc  le  bien- 
ferrer  avec  ces  vis  & écrous  , pour  empê- 
cher l’air  d’y  palfer.  Il  faut  auffi  enduire 
d’huile  ou  de  fuif  le  cuivre  C D & la  clef 
M N , afin  que  les  paflages  de  l’air  y 
fiaient  bien  fermer  quand  il  fera  ne- 
. . ^ ceftaire. 

i f ^ pou,  Ayant  préparé  une  baguette  de  bois 

& demi  pour  la  faire  entrer  dans  le  tuyau  P O (3) 
de  hng,  pifqu’en  Q__pour  y conduire  un  peu  de 
«f**  papier,  il  faut  enfui  te  y mettre  la  baie  de 
dUtn  P^om^  Q-j  & encore  un  peu  de  papier 
ou  en-  Par  delfus  uxla  empêche  la  baie  de  reton>- 
viron,  ber  dehors  en  remuant  cet  inftrument,  Sc 
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ït  Sur  le  Ressort  de  r’Aiit. 

Empêche  aulfi  Pair  d’échapper  trop  libre- 
ment  entre  le  tuyau  & cette  baie.  CH£.4y 

Effets.  ’ 

J’attache  cet  inftrument  à un  bras  de 
balance , & au  plat  de  fon  autre  bras  je 
mets  des  poids,  pour  faire  un  équilibre 
'exaét.  Enluite  l’ayant  ôté  de  la  balance , 
je  retiens  avec  les  pieds  Pextremité  du 
manche  du  pifton , je  retiens  le  refte  G N ^ 
avec  les  mains  , l’élevant  & abbaiflant 
aulfi  long-temps  que  je  le  peux  , alors 
Pair  devient  fortement  refTerré  & con- 
denfé  dans  l’efpace  I P & dans  le  vailfeaù 
KL. 

1.  Je  r’attache  cet  inftrument  au  bras 
de  la  balance,  & il  paroît  plus  pefant. 

2.  Je  tourne  la  clef  M pour  ouvrir  le 
tuyau  PO,  8c  il  fort  un  îbuftle  fi  impé- 
tueux qu’il  p'ouffe  la  baie  de  plomb  avec 
allez  de  force  8c  de  vîtelïè  pour  j>ercer  une 
planche  de  bois  de  tilleul  allez  epailfe. 

Explication. 

Le  poids  de  Pair  ne  me  paroît  pas  bien 
prouvé  par  des  velfies  pleines  d’air  con- 
denfé , devenues  plus  pelantes  y parce  que 
cet  air  y étant  chalfé  à force  par  le  mgyen 
de  la  bouche , 8c  enûiite  d’une  feringue , 
emporte  avec  lui  des  parties  d’eau  dont  ha 
bouche  8c  la  feringue  font  hume&écs.  Il 
'jfeft  donc  pas  furprenant  que  ces  velfies 
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Pt  an-  pleines  d’un  air  reflerré  foient  plus  p©4 
c:  H £ 4»  Tantes  j & que  quand  cet  air  chargé  de 
parties  d’eau  en  Tort  3 elles  deviennent 
plus  légères. 

J’ai  cherché  les  moyens  de  faire  re- 
marquer évidemment  le  poids  de  l’air 
qui  nous  environne , & Ion  reflfort , qui 
font  deux  effets  importais.  Il  m’eft  vend 
en  penfée  de  propofer  la  conftru&ioii 
d’un  infiniment  qui  fait  voir  d’une  ma* 
hiere  très-fîmple  ces  deux  proprietez  con- 
fiderables  de  l’air.  Pour  y réüflir  , il  fuit 
fe  fervir  d’une  balance  bien  exade  \ mais 
le  poids  de  l’inftrument  qui  caufe  des 
frottemens  dans  le  mouvement  de  cette 
balance  rend  l’obTervation  difficile. 

Puifque  l’air , qui  eft  ainfî  reflerré  dans 
cet  inftrument , eft  pefant , il  faut  croire 
que  toute  la  màfle  d’air  qui  environne  la 
terre  pefè  fur  fa  furface.  Cette  expérience 
eft  un  fondement  pour  en  expliquer  plu* 
Æeurs  autres  qui  dépendent  de  la  même 
caufe  , & qui  rendent  ce  principe  incon* 
teftable.  L’air  preffé  dans  cet  inftrument 
étoit  auparavant  en  équilibre  avec  un 
plus  grand  volume  d’air  ; mais  quand  il  a 
été  fortement  reflerré  , -il  a été  réduit  à 
un  plus  petit  volume , & fa  pefanteur 
abfgluë  eft  toujours  demeurée  la  même* 
Alors  cet  air  ainfî  réduit  à un  plus  petit 
efoace  , correfpond  à un  plus  petit  volu- 
me d’air  voifin , & tient  la  place  d’un  vo- 
Jume  ordinaire  qu’il  furpaffe  en  pefan?* 
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teur.  C’eft  pour  cela  que  ce  volume  d’air  P i ü*î- 
condenfé  fait  appercevoir  fa  pelànteur  ch  e 4» 
dans  une  balance  3 ce  qu’il  ne  faifoit  pas 
auparavant. 

Cette  expérience  & les  fuivaîites  ne 
prouvent  pas  que  l’air  pur  ait  de  la  pe- 
ianteur  , mais  feulement  que  l’air  que 
nous  refpirons } qui  eft  proche  la  terre  , 

& mêlé  avec  des  vapeurs  , a cette  pro- 
priété comme  les  autres  corps  terréftres. 

Le  poids  de  l’air  fait  connoître  com-  Fig, 
nient  il  peut  être  comprimé  dans  cetinfo 
trument.  Car  tirant  le  pifton  T R vers  S , 

’ l’air  de  dehors  qui  agit  fur  la  furface  T V 
du  pifton  j entre  par  les  trous  T ôc  V i ÔC 
fait  lever  ôc  ouvrir  la  foupape  ou  valvule 
R.  Quand  ce  pifton  T R eft  poufle  for- 
tement & promptement  de  R vers  G,  l’air 
qui  eft  prelfé  dans  l’intervalle  R G , ne 
peut  for  tir  par  où  il  eft  entré  j parce  qu’a-  ' 
giflant  fur  la  foupape  R.  il  l’applique  con- 
tre le  pifton  , & par  ce  moyen  ferme  les 
ouvertures  du  pifton.  Mais  ce  même  air 
agiflànt  en  même  temps  contre  le  mor- 
ceau ou  foupape  de  cuivre  qui  eft  en  G H,  ~ 
le  fouleve  & paflè  dans  l’efpace  I P & 
dans  le  vaifleau  K L.  Ce  même  air  ne  peut 
fortit  par  oùil  eft  entré  j parce  que  pref- 
fant  par  fon  reflort  fur  cette  'foupape  de 
cuivre , l’oblige  à fermer  exa&ement  le  - 
paflage.  En  faifant  aller  5c  venir  plufieurs 
fois  le  pifton  , l’air  devient  fortement 
çondenfé  ôc  prefle  dans  l’efpace  I P & 
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fri  a h- dans  le  vaifl'eau  K L.  Ayant  tourné 

CHE  4-  promptement  la  clef  M , & le  tuyau  P O 
étant  ouvert , l’air  fe  dilate  par  cet  en- 
droit j & chafle  avec  beaucoup  de  vitefle 
la  balle  de  plomb  Q_,  laquelle  accéléré 
fon  mouvement  pendant  qu’elle  eft  dans 
le  tuyau  P O.  Le  reftbrt  de  l’air  agifl’ant 
continuellement  fur  la  balle  , pendant 
qu’elle  eft  dans  le  petit  tuyau  dans  les 
inftans  fuivans-,  ajoute  plufieurs  degrez 
de  viterte  à ceux  qui  pouvoient  déjà  être 
Communiquez  à ce  corps  ; c’eft  ce  qui  y 
caufe  une  accélération.  Il  faut  tourner 
promptement  la  clef  M , afin  qu’il  y ait 
beaucoup  de  parties  d’air  qui  agirtenc  en 
mêifle  tems/ 

Plufieurs  croyent  que  la  matière  fub-» 
tile  eft  la  caufe  du  reflbrt  dans  les  corps 
groflîers.  Cette  matière  entre  dans  les  po- 
res pat  la  fürface  convexe  du  corps  qui 
eft  plié.  Mais  parce  que  ces  pores  font  plus 
larges  vers  la  furface  convexe  , & qu’ils 
deviennent  étroits,  & fe  terminent  en  for- 
me d’entonnoirs  vers  la  furface  concave  y 
alors  cette  matière  fubtile  étant  entrée  en 
abondance  par  la  furface  convexe  , & ne 
pouvant  pas  fortir  avec  la  même  liber- 
té par  les  ouvertures  des  petits  canaux 
qui  fe  terminent  à la  furface  concave  j 
forme  comme  un  fort  grand  nombre  de 
petits  coins  pour  forcer  les  ouvertures  des 
pores  de  la  furface  concave  à le  dilater. 
Qr  ces  porcs  ae  fe  peuvent  dilater  que 
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par  le  redreflèment  du  corps  même  , 8c  P t ah* 
tous  ces  petits  coins , ou  toutes  ces  peti-  ch$  4. 
tes  forces  jointes  enfemble  , font  une  for-  ""  " 

c.e  conliderable  pour  faire  ce  redreifementj 
c’elt  ce  qui  fait  la  force  du  reflort  ordi- 
naire des  corps. 

Un  de  ces  corps  à relfort  étant  long- 
tems  comprimé  , perd  beaucoup  de  fon 
relfort , 8c  même  enfin  le  perd  entière- 
ment, Parce  que  la  matière  lubtile  à force 
de  palier  rapidement  par  ces  pores  plus 
étroits  de  la  furface  concave  du  corps  plié, 

à force  de  faire  violence  contre  leurs 
furfaçes  intérieures , il  arrive  que  peu  à 
peu  elle  en  détache  des  petites  parties } 
de  forte  qu’enfîn  les  partages  y devien- 
nent allez  grands,  pour  que  cette  matière 
lubtile  en  forte  aufli  ficilcment  qu’elle  y 
ert:  entrée.  Les  parties  d’airs  confervent 
toujours  leur  relfort  * parce  que  cette  ma- 
tière fubtile  partant  à travers  lçs  petites 
parties  d’air , elles  ne  peuvent  pas  être 
ufées  8c  rongées  comme  les  autres  corps 
plus  grortiers. 

D’autres  ont  dit  qu’il  n’y  a que  l’air 
qui  ait  du  relfort , que  celui  des  autres 
ç.orps  vient  de  l’air  cpii  y ert:  enfermé  ; 8c 
que  les  parties  d’air  étant  conliderées  com- 
me autant  de  petits  bâtons  courts , ronds, 
roides  8c  inflexibles  , nageans  dans  de  la 
matière  beaucoup  plus  fubtile  j il  ert:  facir 
le  de  voir  d’où  lui  vient  ce  relfort  , 
comment  il  le  confervé.  Car  plus  l’air  e$ 
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? t an-  comprimé  , ces  petits  bâtons  qui  le  com- 
^H£  4-  pofent  étant  plus  proches  l’un  de  l’autre  , 
la  matière  fubdle  y coule  plus  rapide- 
ment , & tend  à écarter  avec  d’autant  plus 
de  force  ces  petites  parties  d’air  l’une  de 
l’autre.  Mais  11  l’air  celfe  d’être  prefle  , la 
matière  fubtile  coulant  entre  lès  parties, 
agit  de  même  qu’un  grand  nombre  de 
petits  coins , l’écarte  librement , 8c  en  faic 
la  dilatation.  Le  reflort  de  l’air  ne  doit 
donc  jamais  fe  perdre , quoiqu’il  foit  tou- 
jours comprimé. 

P t an-'  P°ur  expliquer  la  caufe  du  rellort  des 
che  f.  -corps  grofuers , j’aimerois  mieux  dire  , 
pjjr.  2 7 qu’en  courbant  un  corps  on  déplace  les 
Cr  if.  parties, qui  laiflent  des  petits  éfpacesvui- 
des  d’air  groflîer  , par  exemple , en  A , B, 
C , 8cc.  les  points  D D D D fervans  de 
points  d’appuy  j 8c  qu’auflî-tôt  qu’on 
laide  le  corps  à la  liberté,  la  pefanteur 
de  l’air  extérieur  repoufle  les  parties  de  ce 
corps  dans  leur  première  lituation.  Car 
il  n’y  a point  d’autre  rélîflance  au  dedans, 
que  celle  d’une  matière  fubtile  qui  cede 
à la  forte  impullîon  de  l’air  groflier  exté- 
rieur. Cette  matière  fubtile  cede  , parce- 
qu’elle  pafle  librement  à travers  les  pores 
du  corps  , 8c  circule  pour  aller  occuper 
la  place  de  l’air  qui  poudê  extérieure-? 
ment  : de  même  que  quand  on  vuide  d’air 
groflîer  la  pompe  de  la  machine  pneu- 
. matique , lî  on  quitte  le  pifton  , il  retour- 
ne togt  fèul  impetuenfement  par  uu  ef- 
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fût  de  la  pefanteur  de  l’air  grolîïer.  Et  p t AN. 

Î>lus  il  refte  d’air  groflîer  dans  le  corps  de  che  f. 
a pompe,le  pifton  remonte  moins  promp-  *" 
tement  & avec  moins  de  liberté  * ; de  * 
même  plus  il  y auroit  d’air  enfermé  dans  fer,  3 6, 
les  corps , moins  leur  reflbrt  agiroit  li- 
brement , à caufe  de  la  refîltance  qui  Ce 
trouveroit  au  dedans.  Cette  explication 
paroît  fondée  fur  la  raifon  & fur  l’expe- 
rience.  Le  reflbrt  fe  peut  perdre  par  le 
frottement  qui  ufe  les  petites  parties  en- 
clavées l’une  dans  l’autre  , & qui  donne 
entrée  & paflage  à l’air  grolïïer.  Le  plomb 
n’a  point  de  reflûrtj  parce  qu’en  le  pliant, 
fes  parties  glifTent  l’une  fur  l’autre  , & par 
la  preffion  de  l’air,  les  parties  voilïnes  de 
celles  qui  font  déplacées  , rempliflent  les 
efpaces  qui  leroient  laiflèz  vuides  d’air 
grollier , elles  le  fuccedent  l’une  à l’autre, 

&c  le  tout  s’étend  & s’applatit  un  peu  3 cq 
qui  eft  une  fuite  de  la  denflté  de  ce  métal^ 
qui  en  fait  la  pefanteur. 

R E M A R Q_U  E, 


•*  Outre  le  poids  & le  reflort,  il  y a en-  p t AW„ 
eore  dans  l’air  plus  ou  moins  d’humidité*,  c h e 9, 
voici  des  moyens  faciles  de  le  connoître.  ZC 
A B eft:  un  cercle  de  carton  * divifé  en  *'de\m 
lin  nombre  de  parties  égales,  par  exem-  pouc.de 
pie , en  24.  foutenu  & collé  fur  deux  au-  diam. 
très  cartons  A C & BD**  qui  font  aufli  **de  3, 
collez  fur  le  cercle  C D.  Il  y a encore  pouc»de 
deux  autres  cartons  G H &;  I L pofez  en  M*» 
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Pi  an-  travers  & collez  à leurs  extrémitez  poui? 
CHE  9'  tenir  droite  la  corde  de  boyau  E H F.  La 
corde  E F pafle  librement  dans  trois  trous, 
eft  collée  en  F & porte  à fon  extrémité  E, 
un  morceau  de  carton  pointu  que  j’ap- 
pellerai indice . 

Cet  inftrument  appellé  hygromètre , fait 
connoître  quand  l’air  eft  fec  , car  alors  la 
corde  Te  tord  davantage , 8c  nous  avertit 
du  beau  tems  > 8c  quand  la  corde  fe  dé- 
tord , c’eft  une  marque  que  Pair  eft  humi- 
de', ce  qui  eft  un  Jigne  de  pluye.  Il  y en 
a qui  font  afl'ez  fenfibles  pour  que  l’indice 
fe  meuve  un  peu  en  relpirant  contre  la 
corde  E F 5 parce  que  ce  peu  d’humidité 
la  fait  détordre.  Si  01a  la  porte  dans-  une 
cave  j on  y voit  encore  un  pareil  mouve- 
ment. Si  on  la  porte  dans  une  chambre 
proche  le  feu  à un  air  plus  fec , on  y voit 
un  mouvement  differenr  des  precedens  , 
parce  que  la  corde  fe  tord  davantage  j 8c 
plus  la  corde  F E eft  longue , plus  l’indice 
parcourt  de  chemin.  Pour  mieux  juger 
dans  differens  jours  des  différences  d’hu- 
midité ou  de  fechereffe , il  n’y  a qu’à  cou- 
cher une  épingle  fous  la  pointe  de  l’indi- 
ce , après  cela  on  voit  de  quel  côté  l’indi- 
ce tourne.  Au  lieu  de  la  corde  F E , 011 

{>ourroit  fe  lèrvir  des  barbes  qu’on  trouve 
ouvent  torfes  naturellement , 8c  attachées 
à des  grains  d’avoine , longues  8c  groflès 
comme  une  épingle  médiocre.  Ces  hygro- 
mètres peuvent  être  faits  en  plufîeurs  ma-» 

nipres , 
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nieres  j mais  leur  effet  venant  d’une  ef-  P l an.2 
•pece  de  refTort , celui  que  je  propofe  con-  CHE  ?» , 
lerve  le  fien  plus  long-tems  que  beaucoup 
d’autres.  Même  fans  ces  inflrumens  a il  n’y 
a qu’à  remarquer  , que  quand  l’air  efl 
humide,  les  parties  d’eau  qui  y font  ré- 
pandues s’attachent  à plufîeurs  corps , en- 
trent dans  les  pores  de  quelques  autres  , 
les  dilatent,  & les  font  enfler.  C’efl  ce  qui 
fait  que  certaines  portes  font  fermées  plus 
difficilement  pendant  un  tems  humide  } 
de  même  il  y a des  armoires  , des  boëtes  , 
êcc.  qu’il  efl  alors  plus  difficile  de  fermer 
eu  d’ouvrir.  Ce  font  ces  mêmes  petites 
parties  d’eau  qui  entrent  dans  les  corda- 
ges , dans  les  barbes  d’avoine  torfes  , dans 
les  cordes  de  boyaux , &c.  qui  les  font  dé- 
tordre , ou  qui  les  font  raccourcir  quand 
elles  ne  peuvent  Ce  détordre.  Mais  quand 
l’air  efl  moins  humide  , les  parties  d’eau 
qui  étoient  entrées  dans  ces  corps , fe  dif- 
fipent , 6c  le  rcffort  de  ces  corps  les  remec 
dans  l’état  où  ils  étoient  avant  qu’ils  fuf- 
£ent  humeélez. 


D * 
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Pefantcur  de  Pair  comparée  à celle 
du  vif-argent 

EXPERIENCE  10. 

Préparation,- 

A B eft  un  tuyau  de  verre  * fermé  exac? 
tement  à fon  extrémité  B.  On  la  peut  fer-» 
mer  , ou  en  la  faifant  fondre , ou  avec  un 
peu  de  vefiïe  , ou  avec  du  ciment,&  y fort 
mer  un  anneau  pour  l’explication  fui-* 
vante. 

Ayant  renverfé-ce  tuyau  A B , & avec 
un  petit  entonnoir  de  verre  ou  un  <cor-» 
net  de  papier  l’ayant  prefqu’empli  de  vif-, 
argent , excepté  un  petit  efpace  en  A de 
la  grofîeur  d’un  pois  , il  faut  pofer  forte-» 
ment  le  bout  du  doigt  à cette  ouverture 
A , & renverfer  encore  ce  tuyau  } afin  de 
kilfer  couler  d’un  bout  à l’autre  l’air  qui 
étoit  demeuré  dans  l’efpace  A vuide  de 
yif-argent  \ l’air  étant  ainfi  allé  & venu  , 1 
aura  emporté  d’autres  petites  bulles  d’air 
qui  étoient  reftée^  entre  le  verre  & le  vif- 
argent  , & qui  n’avoient  pû  fe  dégager  à 
caufe  du  frottement.  L’extrémité  B étant 
en  bas  , on  achevé  d’emplir  le  tuyau  A B 
avec  du  vif-argent , & on  rapplique  l’ex- 
trémité du  doigt  à l’ouverture  A , pour 
letenir  le  vif-argent  3 & la  placer  dai*s 


•sur  la  Pesanteur  m l’Air.  7 y 
le  vaifleau  D'F  qui  contient  déjà  d’autre  p t AN. 
vif-argent.  êhej. 

Effets. 

1.  Alors  une  partie  du  vif-argent  con- 
tenu dans  le  tuyau  A B defcend  dans  le 
vaifleau  D F , le  refte  demeure  foutenu 
depuis  A jufqu’en  Cy  & cette  colomne 
de  vif-argent  depuis  la  iurface  de  celui 
du  vaifleau  D F jufqu’au  point  C , eft  or- 
dinairement de  27  pouces.  & demi  de 
hauteur  , ou  environ. 

2.  Si  on  incline  le  tuyau  A B , la  co- 
lomne  de  vif-argent  devient  plus  longue, 

8c  même  remplit  tout  le  tuyau  A B. 

3.  Quand  on  retire  ce  tuyau  A B hors  F/^.14. 
du  vif-argent  du  vaifleau  D F , la  co- 
lomne de  vif-argent  A C efl:  pouflee  for- 
tement vers  le  haut  en  B , & elle  y de- 
meure pendant  qu’il  en  tombe , & jufqu’à 

.ce  qu’elle  foit  toute  delcenduë  peu  à peu 
dans  le  vaifleau  D F. 

Explication. 

• Cette  expérience  a été  une  des  premières 
qui  a paru  être  un  effet  de  la  pefan- 
teur  de  l’air.  L’air  qui  prefle  fur  lîi  furfa- 
ce  du  vif-argent  du  vaifleau  D F , eft  con- 
fideré  comme  divifé  en  plufieiflrs  colom- 
nes  d’un  diamètre  égal  à celui  du  tuyau 
AB,  qui  s’étendent  depuis  cette  furface  , 
jufqu’à  l’extrémité  de  l’air  groffler.  Ces 
folonuies  d’air  étant  d’égale  hauteur  , 8c 

. Dij 
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leurs  diamètres  étant  égaux  , elles  com4 
priment  également  la  lurface  du  vif-ar- 
gent qui  eft  en  D F , & font  en  équilibre 
l’une  avec  l’autre.  Le  tuyau  A B occupant 
la  place  d’une  de  ces  colomnes  d’air , 8c 
ayant  plus  que  28.  pouces  de  hauteur  , 
alors  la  colomne  de  vif-argent  qui  y eft 
contenue , étant  plus  pefante  que  la  co? 
lomne  d’air  dont  elle  occupe  la  place  t 
furmonte  la  relîftance  de  la  colomne  d’air 
extérieure  qui  lui  correfpond  & defeend 
jufqu’à  ce  qu’elle  ait  feulement  la  hauteur 
de  27  pouces  8c  demi  ou  environ  ; parce 
qu’alors  cette  colomne  de  vif-argent  de- 
vient de  même  pefanteur  que  la  colomne 
d’air  de  pareil  diamètre , qui  s’étend  de- 
puis la  furface  du  vif  - argent  du  vaif- 
leau  D F , jufqu’à  l’extrémité  de  l’air  gro£ 
fier , imitant  l’eau  du  feiphon  renverle  *. 

Lorfqu’on  incline  le  tuyau  A B , la  co- 
iomne  de  vif-argent  devient  plus  longue 
que  27.  pouces  8c  demi , quoique  ce  loi  t 
toujours  la  même  colomne  d’air  qui  agit 
avec  la  même  force  pour  foutenir  la  co- 
lomne de  vif-argent  du  tuyau  A B.  Car 
la  furfoce  intérieure  du  tuyau  A B , eft  un 
plan  incliné  qui  foutient  une  partie  de  la 
colomne  de  vif-argent , 8c  qui  en  fou- 
tient d’autant  plus  que  le  tuyau  A B eft 
incliné  *. 

En  retirant  le  tuyau  A B , de  manière 
que  fon  extrémité  A lorte  du  vif-argent, 
auftî-tôt  la  colomne  ch*  vif-argent  AÇ 

**  I 
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c/l:  chaflee  impetueufemenr , & fou  tenue  Pt  An- 
vers B 3 pendant  qu’elle  tombe  peu  «à  peu.  en» 
Parce  qu’en  retirant  le  tuyau  A B du  vaif- 
feau  DF  , une  petite  portion  de  la  colom- 
ne  de  vif-argent  A C refte  dans  le  vaif- 
feau  D F à caufe  de  /a  fluidité.  Alors  la 
colomne  de  vif-argent  A C devient  plus 
courte  j 5c  par  ce  moyen  plus  legere  que 
la  colomne  d’air  qui  faifoit  auparavant 
équilibre  contre  elfe.  C’eft  pour  cela  que 
cette  colomne  de  vif-argent  eft  repouffée 
vers  le  haut  du  tuyau  B 3 par  la  colomne 
d’air  E F A , qui  eft  devenue  plus  pefante. 

Enfin  il  femble  que  fi  la  colomne  d’air 
foutenoit  la  colomne  de  vif-argent  AC  > 
lorfque  le  bout  A du  tuyau  eft  plongé  dans 
d’autre  vif-argent , cette  même  colomne 
d’air  devroit  toujours  foûtenir  cette  co- 
Jomnc  de  vif-argent , quoique  l’extremi- 
té  A ne  fut  plus  plongée  dans  ce  vif-ar- 
gent. Mais  cette  colomne  de  vif-argent 
ceffe  d’être  foutenue  5 parce  que  fa  furfacc 
inferieure  fe  trouve  inégale  ; & à caufe 
de  cette  inégalité , la  colomne  totale  de 
vif-argent  étant  par  ce  moyen  compo/ee 
de  petites  • colomnes  , dont  les  hauteurs 
font  inégalés , les  plus  courtes  cedent  à la 
prdïïon  de  l’air  de  bas  en  haut  ; de  même 
que  nous  verrons  dans  les  feiphons  dont 
les  branches  font  d’inégale  longueur.  Et 
alors  l’air  s’infinuë  par  l’endroit  où  eft  la 
colomne  la  plus  courte  pour  monter  vers 
le  haut , 8c  en  même  tems  le  vif-argent 

D iij 
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? 1 an-  de  la  colomne  plus  longue  defcend.  Cette 
«hej.  explication  le  trouvera  encore  confirmée 
par  une  expérience  fuivante  d’un  vaifleau 
renverfé  qui  demeurera  plein  d’eau  , quoi- 
qu’il n’y  ait  qu’un  papier  appliqué  à /on 
ouverture  qui  rendra  la  furrace  de  cette 
eau  applanie. 

Cette  expérience  ayant  été  faite  fur  une 
haute  montagne , ou  fur  une  Tour  d’E- 
glife  fort  élevée  , la  colomne  de  vif-ar- 
gent foûtenuë  eft  devenue  plus  courte  que 
dans  la  plaine  ou  au  bas  de  cette  Tour* 
Parce  que  la  colomne  d’air  qui  prefloic 
- fur  le  vaifleau  DF,&  qui  s’étendoit  de- 

puis la  fur  fi  ce  de  ce  lieu  élevé  jufqu’à  I’ex- 
tremité  de  l’air  grofiier  , étoit  plus  cour- 
te > & par  confequent  plus  legerc.  L’ex- 
perience  étant  faite  dans  un  lieu  bas , la 
colomne  de  vif-argent  devient  plus  hau- 
te , parce  que  la  colomne  d’air  étant  alors 

Î>lus  longue  , elle  eft  plus  pefante  8c  prêt- 
è davantage. 

Il  y en  a qui  font  fi  aveuglez  par  leurs 
préjugez,  que  toutes  fortes  de  nouveautez 
leur  font  odieufes,  & qu’ils  font  préparez  à 
combattre  les  veritez  même  les  plus  évi- 
dentes. Auffi-tôt  que  la  découverte  du  ref- 
fbrt  8c  de  la  pefanteur  de  l’air  fut  répanduH 
parmi  les  Sçavans , pîufieurs  y oppofe- 
rent  toutes  leurs  réflexions  8c  toute  leur 
induftrie , pendant  que  d’autres  s’appli- 
quoient  "à  chercher  de  nouvelles  preuves 
pour  la  deffenfe  de  ces  deux  célébrés  pro- 
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prierez  , & pour  s’en  afturer  encore  da- 
: vantage.  Quand  les  gens  de  lettres  agif- 

fent  de  bonne  foy.,  lans  envie , fans  pai- 
llon , & lorfque  le  feul  defir  de  connoî- 
1 tre  la  vérité  les  anime  , il  eft  bon  qu’il  y 

: ait  quelque  opposition  , Sc  il  n’eft  pas  me-* 

me  inutile  que  quelques-uns  foutiennent 
! des  paradoxes.  C’eft  un  moyen  certain 
pour  exciter  le  progrès  des  fcicnces. 

Ceux  des  Anciens  qui  étoient  les  moins 
t dociles  , n’acceptoient  pas  volontiers  la 
do&rinc  des  Nouveaux.  Plufieurs  propo» 
» feront  leurs  diftîcultez  ; il  s’en  trouva  un 
qui  crut  que  la  lienne  étoit  fans  réponfe. 
Prenez  , difoit-il , le  tuyau  A C , mettez- 
le  en  équilibre  avec  le  plat  de  balance  E > 
détachez  ce  tuyau  du  crochet  A , & l’em- 
plilfez  de  vif-argent  pour  le  renverfer  &: 
en  plonger  le  bout  dans  d’autre  vif-ar- 
gent du  vaifleau  CF,  r’attachez  le  bout 
À de  ce  tuyau  à la  balance  5 alors  la  pe- 
fanteur  du  tuyau  A C fera  augmentée  de 
celle  de  vif-argent  C B.  Ce  qui  paroît  par 
les  nouveaux  poids  qu’on  peut  ajoûter  en 
E.  La  colomne  d’air  ne  femble  donc  pas 
foutenir  cette  colomne  de  vif-argent , ce 
font  plutôt  les  poids  du  plat  E. 

Cette  objeélion  ayant  été  examinée  , a, 
cté  reconnue  être  une  fuite  de  la  pefan- 
tcur  de  l’air.  Quand  le  tuyau  A C eft  viu- 
de  , une  colomne  d’aii;  H F D C agit  au 
dedans  contre  le  fond  A de  ce  tuyau  , 
pour  faire  équilibre  avec  la  colomne  d’air 

D iiij 
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f i an-  A G qui  preflè  au  dehors,  8c  qui  eft  étcn^ 
ch  b 3.  due  depuis  A jufqu’à  l’extremité  de  l’air 
grofliér.  Occupons  cette  colomne  d’air 
H F D C à /outenir  la  colomne  du  vif-ar- 
gent BC  de  17  pouces  8c  demi  de  haut  , il 
eft  évident  que  l’autre  colomne  d’air  G A 
aura  toujours  fa  pefanteur  au  dehors  fur 
l’extremité  A du  tuyau , 8c  fera  équilibre 
contre  les  poids  qui  font  en  E.  Cette  co- 
lomne G A étant  de  même  pefanteur  que 
la  colomne  d’air  HFDC,  & cette  co- 
lomne d’air  HFDC  étant  de  même  pe~ 
lànteur  que  la  colomne  du  vif-argent  CB, 
il  eft  évident  que  les  poids  du  plat  E doi- 
vent être  de  même  pefanteur  que  la  co- 
lomne de  vif-argent  BC. . 

C O N S E QJJ  E N C E S. 

« p4f  1.  Puifque  * le  vif-argent  pefe  autant 
qu’un  volume  d’eau  14  fois  aufîl  grand  , 
} *g  41*  8c  que  * * une  colomne  de  vif-argent  de 
**  Par  27  pouces  8c  demi  de  hauteur  pefe  autant 
V exper.  qu’une  colomne  d’air  de  pareil  diamètre, 
qui  s’étend  depuis  le  bas  de  cette  colom- 
ne de  vif-argent,  jufqu’à  l’extremité  de 
l’air  groffier  5 il  eft  évident  qu’en  prenant 
une  colomne  d’eau  de  même  diamètre  que 
celle  du  vif-argent,  laquelle  ait  14  fois  la 
hauteur  de  27  pouces  8c  demi , c’eft-à- 
dire,  385  pouces  qui  valent  32.  pieds  de 
haut , on  aura  une  colomne  d’eau  aufli 
pefantc  qu’une  colomne  d’air  qui  ferait 
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de  même  diamètre  & qui  feroit  aufli  haute  p t Alïw 
que  L’air  groffier.  ch  s j; 

z.Puifque  par  l’obfervation  des  baro-  ’ 
métrés , cette  colomne  de  vif-argent  eft 
quelquefois  un  peu  moins  haute  que  27 
pouces  & demi , & quelquefois  un  peu 
plus  haute  ; il  eft  évident  qu’à  propor- 
tion la  colomne  d’eau  de  même  poids  que 
la  colomne  d’air  doit  être  alors  un  peu 
moins  ou  uh  peu  plus  haute  que  3 2 pieds. 

3.  On  ne  peut  faire  bien  exa&ement 
cette  expérience  avec  de  l’eau  en  fe  fer- 
vant  d’un  long  tuyau  qui  ait  plus  que  32 
pieds  de  haut.  Parce  que  fuivant  des  ex- 
périences fuivantes  , il  y a beaucoup  de 
petites  parties  d’air  difperfées  entre  les 
parties  d’eau  qui  fe  dégageroient , &c  qui 
étant  montées  vers  le  haut  du  tuyau  y 
occuperoicnt  une  place  & rendroient  la 
colomne  d’eau  moins  longue  qu’elle  ne 
devroit  être  fuivant  notre  fupputation. 


La  pluye  & le  beau  temps  font  ordinaire- 
ment précédez,  de  certaines  marques  qui 
les  prédifent. 

EXPERIENCE  11. 


Préparation. 


Il -faut  confervef  pendant  long- temps  jig. 

D v 
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Pt  an-  la  colomne  de  vif- argent  de  l’experiencc- 
ca£  ? . précédente , foutenuë  par  l’air. 

Effets. 

I.  Cette  colomne  de  vif-argent  n’eft  pas 
toujours  de  la  même  hauteur.  Quelque- 
fois elle  eft  de  la  hauteur  de  pouces 
un  quart , de  27  pouces , de  27  pouces  ÔC 
demi , ou  de  27  pouces  trois  quarts , &rc. 
d’autres  fois  elle  eft  plus  courte , ou  un 
|>eu  plus  longue.  J’ai  remarqué  environ 
, 2 pouces  entre  fa  moindre  & la  plus  gran- 

de hauteur. 

2.  Cette  colomne  de  vif-argent  deve- 
nant plus  haute , ordinairement  le  temps 
devient  beau  & calme  ; fi  elle  devient 

{dus  balle  ou  plus  courte  , ordinairement 
e temps  eft  pluvieux , l’air  chargé  de  nua- 
ges 3 ou  venteux  3 ou  orageux  , &c. 

Explication. 

A ces  obfervations  eft  dûë  l’invention 
des  inftrumens  qui  fervent  à prédire  la 
pluye  ou  le  beau  temps  , appeliez  Baro- 
mètres. Il  y en  a deux  fortes , l’un  fimple , 
& l’autre  compofé. 

17.  Le  Baromètre  fimple  A B C D E eft  un 
tuyau  fermé  en  A , courbé  en  C D E , & 
ouvert  en  F.  Cette  courbure  C D E tient 
lieu  du  vaifieau  D F de  la  figure  14.  Les 
deqx  colomnes  C D & E D font  en  équi- 
libre cntr’elles  j c’eft  donc  la  colomne  de 
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Vif-argent  C B. qui  eft  en  équilibre  avec  la  P 1 av- 
colomne  d’air  qui  agit  par  l’ouverture  F CHE  _7» 
fur  le  vif- argent.  Pour  emplir  de  vif- ar- 
gent ce  tuyau  ACDE,  il  faut  fe  fervir 
tl’un  entonnoir  de  papier  ou  petit  cornet, 
pour  conduire  du  vif- argent  dans  1 ou- 
verture F j enfuite  ayant  applique  le  pou- 
ce fur  l’ouverture  F , renverfer  ou  incli- 
ner ce  tuyau  vers  C B A , l’agiter  douce- 
ment & lorfqu’il  eft  plein  mettre  D.  en 
bas  & A en  haut.  Enfin  fur  du  papienou  Fig.  ff, 
fur  du  cuivre  ayant  divifé  en  lignes  envi- 
ron la  longueur  de  deux  pouces , je  mar- 
que le  temps  changeant  a 27  pouces  & 3 
lignes  , les  autres  temps  à 3 lignes  ^de- 
mie de  diftance  en  montant  & en  defcen- 
dant.  En  plaçant  le  papier  D E , il  eft 
difficile  de  bien  placer  le  point  du  temps 
changeant.  Car  on  n’eft  pas  encore  allure 
s’il  doit  être  au  milieu  de  la  plus  haute 
élévation  , 8c  de  la  plus  balfe  defcente  de 
l’extremité  C.  On  croit  que  ce  milieu  eft  * 
à 27  pouces  8c  demie.  Le  papier  D E eft  a 
environ  16  pouces  depuis  le  vif-argent  A 
jufqu’à  B.  L’air  faifant  mouvoir  en  même- 
temps  les  extremitez  A & C , il  eft  diffi^ 
die  de  voir  exa&ement  fur  le  papier  D E *Par 
de  combien  de  pouces , 8cc.  l’extremite  C exemp, 
eft  au  delfus  de  A.  Pour  y remedier , on  a * 
formé  une  bouteille  en  A , ronde  8c  Ion- 
gue  ou  cylindrique  , affiez  large  * pour  DU  * 

que  le  vif-argent  y monte  ou  delcende  vanta- 
beaucoup  moins  fenfiblement  que  versC  * S*1 
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$4  '.Expériences 
8c  qu’en  s’élevant  moins  en  A il  réfifte  * 
moins  à la  defccnte  de  l’extremité  C.  Et 
pour  que  les  changemens  de  hauteur  des 
colomnes  de  vif-  argent  d’un  Baromètre 
fuflent  précifément  égaux  à ceux  d’un  au- 
tre , il  faudroit  que  le  rapport  du  diamè- 
tre de  la  bouteille  de  l’un  au  diamètre  de 
fon  tuyau , & le  rapport  du  diamètre  de 
la  bouteille  de  l’autre  au  diamètre  de  (on 
tuyau  , fuflent  égaux. 

L’experience  précédente  fervant  de  Ba- 
romètre , il  n’y  auroit  qu’à  enfermer  le 
gobelet  de  verre  D F clans  une  boëte  de 
bois,  pour  éviter  la  poufliere.  Alors  l’ex- 
tremité C bnflèroit  plus  facilement  au 
temps  de  pluye,  que  quand  le  tuyau 
eft  recourbé  *,  parce  que  pendant  cette  def 
cente  le  vif-  rgent  ne  montant  pas  fi  haut 
dans  le  vaifleau  D F que  dans  le  bas  du 
tuyau  recourbé  , il  ne  s’oppoferoit  pas. 
tanta  la  defcente  de  celui  qui  eft  en  C. 

Il  arrive  le  contraire  de  ce  qu’on  auroit 
crûjc’eft  qid’air  paroiflànt  fort  chargé  de 
nuages , de  vapeurs  , & de  tout  ce  qui 
peut  produire  ou  une  pluye  abondante  , 
ou  des  vents , ou  des  tonnerres  , 8cc.  fem- 
ble  être  plus  leger  j parce  qu’alors  la  co- 
Iomne  de  vif- argent  a une  moindre  hau- 
teur , ou  eft  plus  courte.  Au  contraire 
lor/que  Pair  paroît  fort  épuré  de  vapeurs  , 
fans  aucuns  nuages  , & difpofé  au  beau 
temps  , il  lemble  être  plus  pefant  , 8c 
prelfer  plus  fortement  fur  le  vif-argent  en 
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E.  Car  la  colomne  C B de  vif- argent  de-  P £ xtM 
vient  plus  haute.  Il  eft  difficile  de  conci-  ch»  j. 
lier  ces  obfervations  avec  la  pefanteur  de  " 
l’air.' 

i.  Il  y en  a qui  ont  crû  que  la  pluye 
étant  préfente  ou  prochaine , les  vapeurs 
qui  s’élevoient  de  la  terre  foulevoient 
l’air  , & le  rendoient  plus  leger.  C’eft 
une  erreur  groffiere  -,  car  les  vapeurs 
montent  en  haut  , ou  parce  qu’elles  y « 
/ont  entraînées  par  le  vent,  ou  qu’elles 
font  plus  legeres  qu’un  pareil  volume  d’air 
qui  les  environne  , de  la  même  maniéré 
que  du  fable  fort  menu  eft  élevé  par  une 
eau  agitée  , ou  qu’une  poutre  de  bois 
monte  du  fond  de  la  riviere  vers  la  fur- 
face  de  l’eau.  Or  le  fond  de  la  riviere  qui 
foutient  le  poids  de  l’eau , & de  ce  qui  y 
flotte  , n’eft  pas  moins  chargé  pendant 
que  ces  corps  montent  du  fond  vers  la 
•furface  de  l’eau  , que  quand  ils  font  arri- 
vez à l’endroit  de  leur  repos.  Au  con- 
traire , pendant  ce  temps  le  fond  eft  plus 
chargé  j parce  qu’alors  l’excès  de  pefan- 
teur d’un  pareil  volume  d’eau  par  deflus 
le  poids  de  cette  poutre  , agit  non  feule- 
ment contre  le  poids  de  la  poutre  , mais 
auffi  contre  le  frottement  & la  réfïftance 
£[ue  le  fluide  fait  à fa  divifion , & le  fond 
eft  l’appui  de  tous  ces  èfforts.'  Au  lieu  que 
cet  excès  de  pefanteur  d’un  pareil  volume 
d’eau  n’agit  plus  que  contre  le  feul^poids 
fte  la  poutre  quand  elle  eft  à fon  repos. 
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J*lan-  De  même  la  furface  de  la  terre  où  elt  îè 
CHE  i‘  vif-argent  de  notre  'expérience , n’eft  pas 
moins  chargée  pendant  que  les  vapeurs 
montent. 

2.  D’autres  croyent  que  pendant  que 
l’eau  tombe  il  y a de  l’air  qui  s’élève  pour 
prendre  fa  place , & que  cet  air  en  s’éle- 
vant  celle  de  prelfer  la  furface  de  la  ter- 
re , & celle  de  foutenir  une  fi  grande  co-* 
* lomne  de  vif- argent.  C’eft  une  autre  er- 
reur; car  les  goûtes  de  pluye , même  en 
tombant',  font  toujours  un  peu  foutenuës 
par  l’air  voilïn  , comme  feroient  foute** 
nues  pareilles  malles  d’air , & même  par 
leur  accélération  pendant  leur  chûte, 
elles  prelïènt  & pelent  encore  davantage 
fur  l’air  que  fi  elles  étoient  en  repos , Sc 
preflent  d’autant  plus  fort  que  cette  ac- 
célération devient  grande  , & que  l’air 
réfille  à fa  divifion.  Des  pierres  plongées 
dans  l’eau , & tombant  vers  le  fond  d’une 
rivière  , l’eau  en  montant  pour  prendre 
leur  place  pendant  leur  defeente  ne  prelïe 
' pas  moins  le  fond.  Au  contraire  nous 
*Ixp.+  avons  vû  * l’augmentation  du  poids  des 
fluides  lorfqu’on  y plonge  clés  corps 
durs. 

3.  D’autres  ont  dit  que  pendant  le 
temps  de  pluye  l’air  étoit  plus  chaud , 
que  la  chaleur  l’ayant  plus  dilaté  il  étoit 
plus  leger.  Car  il  eft  vrai  femblable  que 
les  rüës  (ont  des  vapeurs  glacées  en  for- 
me de  frimats  , qui  ne  peuvent  être  fon- 
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dues  & dégoutter  en  pluye , ou  tomber  en  P i ah* 
grêle , fans  être  frappées  par  un  air  deve-  CHE  7; 
nu  plus  chaud  ; & en  hyver  pendant  le 
grand  froid  la  nege  n’eft  pas  abondante  , 
c’eft  quand  le  temps  eft  devenu  plus  doux 
ôc  un  peu  plus  chaud.  Mais  l’experience 
nous  apprend  que  la  chaleur  répandue 
dans  l’air  lui  faifant  faire  un  plus  grand 
effort  pour  fe  dilater  , alors  fon  reffort 
agit  avec  plus  de  vigueur.  Et  comme  tout 
le  monde  eft  plein , il  s’enfuivroit  que  l’air 
échauffé  prefleroit  davantage  la  furface  de 
I9.  terre,  & empêcheroit  notre  vif-argent 
de  defeendre-,  & d’ailleurs  la  pluye , dont 
le  verglas  eft  formé,  ne  paroît  pas  venir 
d’un  air  échauffé. 

Il  femble  qu’en  été  l’air  étant  plus 
chaud  qu’en  hyver  , fon  refTort  devroit 
preftèr  davantage  le  vif-argent , 6c  le  faire 
monter  plus  haut  dans  le  Baromètre. 

Mais  il  faut  remarquer  que  pendant  que 
l’été  eft  d’un  côté  de  la  terre  , l’hy  ver  eft 
de  l’autre  ; & que  fi  dans  un  Pays  l’air  fe 
dilate  par  la  chaleur  , il  s’étend  vers  un 
autre  dans  lequel  il  s’en  refferre  par  le 
froid  ; & que  fon  refiort  s’étendant  ainfi , 
s’affoiblit  & ne  preffe  pas  davantage  en 
été  que  quand  il  eft  plus  refferré  en  hy- 
ver. Et  fi  le  chaud  ou  le  froid  de  l’air  du 
dehors  rend  le  vif-argent  un  peu  plus^as 
ou  plus  haut  dans  le  Baromètre,  cela  peut 
venir  de  la  dilatation  ou  du  refferrement 
d’un  peu  d'air  qui  fort  d’entre  les  parties 
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du  vif-argent , &:  qui  échappe  dans  le  haut 
du  Baromètre  ; parce  qu’en  mettant  un 
corps  chaud  proche  le  haut  de  ce  Baromè- 
tre , le  vif-argent  defcend  un  peu , & cela 
eft  moins  fenlîble  quand  la  cavité  de  ce 
haut  eft  grande. 

4.  Il  a été  dit  que  dans  le  beau  temps 
les  vapeurs  étoient  dans  l’air  en  plus 
grande  abondance , ce  qui  le  rendoit  plus 
pefant  ; parce  que  c’étoit  alors  qu’elles  y 
montoient  , & non  dans  le  temps  de 
pluye , qui  étoit  celui  de  leur  chûte.  Je 
conviens  qu’il  y a beaucoup  de  vapeurs 
qui  montent  dans  l’air  pendant  le  beau 
temps,  principalement  à la  pré/ence  du 
Soleil  ; mais  il  y en  a aufli  beaucoup , & 
peut-être  autant  qui  retombent  en  rofées 
pendant  la  nuit,  fans  que  cette  chûte  faflè 
de  changement  fenftble  au  Baromètre.  Et 
plus  le  temps  eft  ferein  , plus  les  rofées 
font  abondantes.  Etant  à la  campagne  , 
j’ai  fouvent  remarqué  que  quand  la  pluye 
eft  prochaine,  fouvent  la  nuit  précédente 
il  n’y  a point  eu  de  rofée.  Il  lemble  que 
cette  rolée  étant  demeurée  dans  l’air  , eft 
caufe  qu’alors  l’air  paroît  plus  obfcur , &c 

Sue  les  objets  éloignez  lont  vus  moins 
iftinéiement.  Les  vapeurs  répandues  dans 
l’air  pendant  le  beau  temps  , font  les 
mêmes  qui  forment  les  nuages  pour  la' 
pltiye  ; Sc  Ci  elles  augmentoient  le  poids  de 
l’air  pendant  le  beau  temps , elles  de- 
yroient  faire  de  même  pendant  le  temps 


Digitized  by  Google 


sur  la  Pesanteur  de  l’Air.  S 9 
pluvieux  : cependant  le  contraire  paroît  p 1 Aïf* 
au  Baromètre.  Il  eft  inutile  d’ajouter  que  c H 1 
quand  nous,appercevons  la  pluye , il  en 
eft  déjà  beaucoup  tombé  ailleurs  : ce  qui  a 
confiderablement  déchargé  l’air.  Car  cette 
prétendue  décharge  de  l’air  leroit  remar-  • 

3uable  par  le  Baromètre  , précifément 
ans  les  lieux  où  elle  fe  feroit  faite , & 
non  parmi  nous  , où  on  fuppofe  que  la 
pluye  commence.  Il  arrive  plutôt  que  les 
vapeurs  qui  font  élevées  dans  l’air  d’un 
autre  Pays , nous  font  amenées  par  le  vent 
pour  retomber  en  pluye  chez  nous , & 
que  les  nôtres  font  de  même  élevées  pour 
aller  retomber  ailleurs  ; ainft  la  chute  des 
vapeurs  n’arrive  prefque  jamais  dans  le 
lieu  d’où  elles  font  élevées.  Ce  vif- argent 
ne  baifteroit  donc  jamais  à l’endroit  où  il 
pleut , mais  feulement  dans  l’endroit  d’où 
leroicnt  ch^ftees  ces  vapeurs  où  il  ne  pleut 
pas , & où  cependant  l’air  feroit  déchargé: 
ce  qui  eft  contraire  à l’experience.  Dire 
que  ce  vif-argent  doit  bailler  à l’endroit 
d’où  viennent  ces  vapeurs  3 & à l’endroit 
même  où  elles  tombent , parce  que  l’air 
devient  déchargé  en  l’un  & en  l’autre  en- 
droit , c’cft  ignorer  les  temps  de  la  def- 
cente  du  vif-  argent , qui  arrive  très  - fou- 
vent  avant  que  nous  voyons  aucune 
pluye  , & quelquefois  même  fans  que 
nous  voyons  aucuns  nuages.  Après  beau- 
coup de  pluye  , H le  calme  & le  beau 
temps  fuccedent , aufli-tôt&en  très-peu 


$6  ÏXPïRlïNCE? 

Piiti-  de  temps  le  vif- argent  du  Baromètre  re- 
-fHE  monte , &c  l’air  paroît  fort  pur.  Il  paroîc 
abfurde  de  dire  que  pendant  un  temps  fi 
court  il  remonte  comme  en  un  inftant 
affez  de  vapeurs  difperfées  dans  l’air  pour 
* le  recharger  fi  fenfiblement , & pour  qu’il 

Î>efe  fi  fort  fur  la  terre  , & à proportion 
tir  la  petite  furface  du  vif- argent.  Enfin 
cette  opinion  paroît  détruite  par  l’effet 
des  Hygromètres  y parce  qu’ils  marquent 
la  féchereflè  de  l’air  pendant  le  beau 
, temps , & fon  humidité  dans  un  temps 
de  pluye. 

5*  Lès  vapeurs  contenant  un  air  plus 
dilaté  montent , à caufe  qu’elles  font  plus 
legeres  qu’un  pareil  volume  d’autre  air 
voifin.  Cela  a fait  dire  que  ces  vapeurs 
étant  ainfi  plus  legeres , & demeurant  cm- 
baraflees  entre  les  parties  de  J^’air  à caufc 
du  frottement , elles  ne  pouvoient  excé- 
der la  furface  fuperieure  de  l’air  groffier j 
& qu’occupant  une  place  confiderable 
dans  l’air  , elles,  rendoient  la  maffe  com- 
pofée  de  cet  air  & de  ces  vapeurs  plus  le- 
gere.  Mais  c’eft  ne  pas  faire  attention  que 
ce  frottement  eft  équivalent  à une  vérita- 
ble pefanteur  ; car  ce  frottement  retient 
Tig'  4»  les  vapeurs , comme  l’obflacle  S G retient 
la  colomne  d’eau  LG,  laquelle  fait  équi- 
libre contre  la  colomne  E C.  Et  alors  là 
furface  E F eft  chargée  de  même  que  fi 
elle  foutenoit  une  colomne  d’eau  E'N 
toute  entière.  '•* 
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ï.e  frottement  diminue  de  la  legereté  P t *?*• 
des  vapeurs , de  même  que  le  frottement  CilE  1: 
diminue  de  la  pefanteur  du  fel  marin  8c 
l’empêche  de  tomber  au  fond  de  l’eau  où 
il  eft  diftous.  Cependant  l’eau  qui  con- 
tient ce  fel  eft  plus  legere  que  lui  en  pa- 
reil volume.  Car  l’eau  falée  eft  plus  pc- 
fante  que  pareil  volume  d’eau  douce. 

L’eau  dont  font  compofces  les  vapeurs 
eft  plus  pefante  que  pareil  volume:  mais 
trois  chofes , fçavoir  , l’air  dilaté  qu’elle 
contient , 8c  qui  eft  plus  leger  que  l’air 
voilin } le  frottement  8c  le  mouvement 
de  cet  air  voifin  , élevent  & fupportent 
ces  vapeurs  : de  même  que  quelquefois 
ce  même  air  cleve  8c  foûtient  de  la  terre 
réduite  en  pouftiere , dont  chaque  partie 
ayant  beaucoup  de  furface  à proportion 
de  fa  maftè , a beaucoup  de  frottement. 

Il  femble  donc  , fuivant  ces  remarques  , 
que  l’air  où  il  y a des  vapeurs  , eft  plus 
pefant  que  pareil  volume  d’air  pur  , 8c 
que  leur  principal  foûtien  vient  du  frot- 
tement 8c  du  mouvement. 

6.  D’autres  ont  prétendu  que  dans  le 
tems  de’  pluye  il  y avoit  des  vents  hori- 
zontaux j même  des  vents  foufflans  de 
bas  en  haut , qui  foulevoient  l’air  8c  le 
rendoient  plus  leger.  Cela  eft  ordinaire- 
ment faux  , 8c  la  pluye  eft  plus  abondan- 
te lorfqit’il  n’y  a point  de  vents.  Quand 
même  il  y auroit  de  ces  vents  horizon- 
taux, qu’ils  fuppofent  neceftàires  pour  ba- 
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layer  , aflfembler  les  vapeurs  , Sc  en  for- 
mer les  gouttes  de  pluye , il  s’enfuivroit 
que  de  même  que  ces  vents  horizontaux 
louleveroient  les  nuages , ils  devraient 
aufli  agir  avec  la  même  force  fur  la  fur- 
face  de  la  terre  s Sc  preffer  davantage  no- 
tre vif-argent  pour  en  former  une  plus 
haute  colomne , imitant  le  coin  , * ce 
qui  eft  contraire  à l’experience. 

Il  eft  vrai  que  le  mouvement  parallèle 
à l’horifort  eft  un  peu  oppofé  au  mouvez 
ment  perpendiculaire  au  même  horizon. 
Car  plus  les  directions  de  deux  forces  qui 
agiflent  fur  le  même  Corps , forment  un 
angle  aigu , moins  il  y a d’oppofition  en- 
tr’elles"',  Sc  plus  cet  angle  eft  obtus , plus 
il  y a d’oppofition.  * * Mais  cette  remar- 

3ue  me  paraît  ici  inutile.  Car  s’il  y a 
es  vents  horizontaux  pendant  que  le  vif- 
argent  defeend  dans  le  Baromètre  , l’Ex- 
perience  fuivante  contient  une  obfetvation 

3ui  femble  confirmer  que  comme  autant 
e côins , ils  paflent  entre  l’air  , dont  le 
mouvement  ejt  interrompu  par  les  iné- 
galitez  de  la  furface  de  la  terre , Sc  entre 
Pautre  air  qui  touche  les  nues  ; maftès  pe- 
fantes'dont  le  principal  mouvement  vient 
de  l’air  qui  coule  par  deflbus. 

7.  On  a dit  que  les  vapeurs  étant  dif- 
perfees  dans  l’air  , occupaient  une  place, 
laquelle  fans  cela  feroit  occupée  par  de  la 
matière  fubtile , & que  cette  matière  fub- 
tile  écoit  repouftec  par  les  vapeurs  dans 
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tous  les  endroits  propres  à la  recevoir  , p L AN- 
qu’alors  elle  entroit  en  plus  grande  quan-  che  3. 
tiré  dans  le  haut  du  Baromètre  qui  eft  M 
vuide  d’air  groffier  , & qu’elle  agifloit 
par  ce  moyen  avec  plus  de  force  fur  le 
haut  de  la  colomne  de  vif-argent  pour 
l’ab'baifler.  Mais  ce  raifonnement  ne  lads- 
fait  point.  Car  fl  la  matière  lubtile  agit 

Î>lus  fortement  fur  le  haut  de  cette  co- 
omne  de  vif-argent , d’un  autre  côté  la 
la  colomne  d’air  étant  plus  chargée , agit 
aufli  plus  fortement  à proportion  fur  lç 
bas  de  cette  même  colomne  de  vif-ar- 
gent. • 

8.  D’autres  prétendent  que  la  princi- 
pale preflion  de  l’air  fur  la  furface  de  la 
terre  , vient  de  l’aélion  de  fon  relfort  re- 
tenu de  toutes  parts , à caufe  de  la  pléni- 
tude de  l’Univers  , & que  le  redorât  de 
certains  corps  , par  exemple  , des  cheveux 
qu’on  frife,  étoit  confiderablement  di- 
minué par  l’hu  midité  3 que  de  même  le 
reflort  de  l’air  étoit  diminué  pendant  la 
pluye.  Mais  c’eft  mal  conjecturer , puif- 
que  certains  rellorts  étant  diminuez  par 
l’humidité  , cela  vient  de  ce  qu’ils  fe  trou- 
vent imbibez  de  parties  d’eau.  Or  les  par? 
tics  d’air  ne  peuvent  recevoir  dans  leurs, 
pores  des  parties  de  vapeurs , pour  en  être 
imbibées  de  même  que  les  autres  corps. 

Parce  que  les  petites  parties  des  vapeurs 
font  toujours  plus  grolîieres  que  les  peti» 
tes  parties  d’air,  . . . 
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t' z am-  9‘  Vouloir  faire  croire  que  l’air  eft  plus 
fat  3»  leger  lorfqu’il  eft  fort  chargé  de  vapeurs 
& d’exhalaifons  , qui  font  la  matière  de 
la  pluye  * c’eft  s’opjaofer  aux  préjugez  or-* 
dinaires  , & peut-etre  à la  vérité.  En  at- 
tendant que  quelque  heureufe  rencontre 
nous  inftruife  davantage , j’aimerois  mieux 
douter  fi  la  pluye  & le  beau  tems  font  im- 
médiatement les  changemens  du  Baromè- 
tre , cela  pouvant  venir  de  quelqu’autre 
xaule  qui  accompagne  ordinairement  la 
pluye  ou  le  beau  tems. 

. Peut-être  qu’à  l’occafion  de  quelques 
fermentations  qui  arrivent  dans  certains 
endroits  de  la  lurface  de  la  terre  , il  en 
naît  quelquefois  des  vents  d’autres  fois 
il  y a des  parties  aqueufes  qui  s’en  élevent 
abondamment  en  vapeurs  & difïolvent 
des  fels  fubtils  & légers  répandus  dans 
. ’air.  Ces  iels  qu’on  croit  etre  l’origine  du 
fàlpêtre  peuvent  contribuer  par  leur  du- 
reté & leur  figure  , à écarter  les  parties 
de  l’air  groifier,  à en  augmenter  le  reflort, 
£c , 'comme  tout  eft  plein , à faire  agir  cet 
air  plus  fortement  fur  la  furface  de  la  terre. 
£t  quand  ils  font  diiïbus , ils  occupent 
moins  de  place,  comme  nous  le  voyons 
dans  nos  fels  groftîers , 6c  écartant  moins 
les  parties  de  l’air  , il  agit  moins  fort  fur 
,1a  terre , & le  vif-argent  defeend  dans  le 
Baromètre.  A mefure  que  l’humidité  celle, 
.ces  fels  reprennent  leur  première  forme  , 
& le  reftort  de  l’air  redevient  augmenté  $ 
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alors  le  vif-argent  remonte  dans  le  Baro-  Pian- 
pietre.  Si  c’eft  en  Hyver,  le  froid /le  vient  CH/ 
plus  fenfible  8c  plus  piquant  , à caulè  des 
pointes  aiguës  de  ces  lels  qui  s’appuyenc 
8c  agiflènt  fur  l’organe  du  toucher  des 
corps  vivans.  Et  fi  c’eft  en  Eté,  ce.  froid 
n’eft  pas  fi  fenfible , parce  que  la  matière 
fubtile  qui  copie  parmi  ces  Tels  , les  fou* 
leve  & empêche  leur  a&ion  piquante.  Il 
y a lieu  de  croire  qu’il  y a de  ces  fels  ré-* 
pandus  dans  l’air  , 8c  qu’étant  devenus 
fluides  , ils  font  la  principale  caufe  des 
éclairs  & des  autres  feux  que  nous  y remar- 
quons i de  même  que  nous  avons,  des  fels 
qui  étant  devenus  fluides  & en  liqueurs 
corrofives , font  naître  des  inflammations. 

Ces  conjectures  ayant  quelque  vrai-fem* 
plance , peuvent  être  jointes  avec  la  fui* 
yante,  que  je  croi  pouvoir  propofer  en 
attendant  mieux. 

. ' Lorfque  pluiîeurs  gouttes  d’eau  s’a f- 
(emblent,  leurs  malles  s’augmentent,leurs 
furfaces  diminuent,  cela  rend  leur  frot* 
tement  moindre.  Alors  elles, deyiennenc 
plus  pelantes  que  pareil  volume  d’air  ; 
ceflant  d’être  loutenuës  ou  retenues  par 
l’air  , elles  tombent.  Quand  elles  com- 
mencent à tomber , l’excès  de  pelanteur 
de  chaque  mafle  de  pluye  par  defl'us  un 
pareil  volume  d’air  , n’étant  plus  foutenu 
par  l’air  comme  auparavant  * , cet  air  fe 
trouve  déchargé  à proportion  , 8c  prelîe 
moins  le  vif- argent  du  Baromètre,  Cç$ 
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fi  an-  gouttes  d’eau  defcendant,  en  rencontrent 
h d’autres  en  leur  chemin , s’y  joignent  5 & 
enfin  fur  montant  les  differens  poids  de 
l’air  qu’elles  rencontrent  à mefure  qu’el- 
les approchent  de  la  terre  , forment  la 
pluye.  - 

Suivant  ces  conjectures , on  peut  don» 
ner  quelqu’explication  des  obfervations 
fuivantes  : ce  qui  ne  paroît  pas  fi  facile  au» 
trement. 

♦ 1.  Après  cinq  ou  fix  jours  , ou  davan- 
tage de  Deau  temps , le  vif- argent  du  Ba- 
romètre commence  à bailler  peu  à peu 
des  un  ? ©u  deux  3 ou  trois  jours  avant' 
qu’il  paroifie  de  pluye , ni  même  de  nua- 
ges •,  parce  que  ces  Tels  fe  dilïolvent  peu  à 
peu  à mefure  que  l’humidité  eft  répan- 
due , font  moins  d’effort  pour  élever  les 
colomnes  d’air  groflier  , & en  écartent 
moins  les  parties. 

2.  Souvent  cet  abbai dément  eft  confi- 
derable , & le  Ciel  menace  de  pluye  par 
fes  nuages  épais  fans  qu’il  tombe  rien, 
farce  que  Iç  vent  chafle  ces  nuages  pour 
aller  tomber  ailleurs.  . 

3.  Après  une  pluye  abondante  , pour 
peu  que  le  vif-argent  remonte  , il  y a ef- 
perance  de  beau  temps.  Parce  que  la 
fburce  de  la  pluye  fe  tarit  , & les  parties 
falines  fe  deffechent , & recommencent  à 
écarter  les  parties  de  l’air  comme  autant 
de  petits  coins. 

4.  JLe  vif-argent  remonte  promptement 

après 


Digitized  by  Google 


sur  la  Pesanteur  de  l’Air*  97 
apres  la  pluye , à caufe  de  la  prompte  crif  f x.  a w- 
tallization  de  ces  Tels.  chb  $ . 

5.  Le  vif- argent  étant  à une  certaine  '”’nr' 
hauteur  , quelquefois  il  y a beaucoup  de 
pluye , 8c  d’autres  fois  un  fort  beau  temps. 

Parce  que  félon  que  ces  vapeurs  font  plus 

ou  moins  abondantes  , ces  fels  font  plus 
ou  moins  diffous. 

6.  Quelquefois  le  vif-argent  ne  delcend 
qu’au  même  - temps  qu’il  furvient  beau- 
coup de  pluye.  Parce  qu’en  même  - temps 
que  la  pluye  eft  répandue  dans  l’air  , la 
aiflolution  de  ces  feis  s’enfuit, 

7.  Le  vif-  argent  étant  fort  haut  , le 
Ciel  paroît  quelquefois  fort  couvert  de 
nuages , 8c  quelquefois  il  tombe  une  le- 
gere  pluye.  Alors  l’humidité  n’eft  pas 
allez  abondante  pour  faire  une  grande 
diftolution  des  fels  *,  8c  ce  qui  refte  de  ces 
fels  fait  encore  une  grande  tenfion  du  ref* 
fort  de  Pair. 

Les  Hygromètres  prédifent  fouvent  la 
pluye  ou  le  beau  temps,  aufti  bien  que  les 
Baromètres.  Les  inégalitez  de  prelïions  de 
Pair  ne  font  pas  feules  des  lignes  avant- 
coureur  des  ces  changemens  de  temps , les 
gens  de  la  campagne  en  témoignent  en- 
core plulieurs  autres. 

La  pluye  eft  plus  fréquente , quand  le 
vent  du  Sud-Oüeft  chalfe  vers  nous  les 
vapeurs.  Parce  qu’alors  elles  font  pluS 
abondantes  étant  élevées  des  mers  , dont 
J’étenduë  eft  fort  grande  vers  ce  coté -là* 
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T i a. n-  8c  l’air  dilaté  qui  les  accompagne  venant 
(hej.  d’un  pays  chaud  , & devenant  plus  rel- 
ferré  par  le  froid  de  celui  de  nos  régions 
Septentrionales , il  devient  auflî  plus  pe- 
lant , & celle  de  donner  de  la  legcreté , Sc 
de  donner  un  fi  grand  volume  Sc  tant  de 
furface  aux  vapeurs  , Sc  alors  elles  tom- 
bent en  pluye.  Mais  la  pluye  eft  moins 
fréquente  quand  le  vent  du  Nord  ou  de 
l’Eft  chaflc  vers  nous  les  vapeurs  , parce 
que  l’air  qui  les  accompagne,  paflant  d’un 
pays  froid  dans  un  autre  pays , qui  elt 
îouvent  plus  chaud , Ce  dilate  Sc  leur  don- 
ne plus  de  legereté  : Sc  y ayant  une  grande 
« étendue  de  terre  à l’Eft  , les  vapeurs  ne 
s’en  élevent  pas  fi  abondamment , & celles 
qui  font  élevées  des  mers  plus  éloignées 
lont  épuifées  & retombées  en  pluye , avant 
que  le  vent  qui  les  charie  foit  venu  à nous. 

Lorfque  le  Baromètre  promet  de  la 
pluye , il  arrive  fouvent  que  fi  la  pluye 
eft  continuelle  avant  midi , elle  ceffe  vers 
„ midi  ; parce  qu’alors  la  chaleur  du  Soleil 
dilatant  Pair  qui  eft  joint  aux  vapeurs , Sc 
leur  donnant  plus  de  volume  , il  leur 
donne  plus  de  legereté  : ce  qui  les  empê- 
che de  continuer  à de/cendre  en  pluye. 
Et  fi  la  pluye  commence  un  peu  après 
midi  , fouvent  elle  continue  le  refte  de  la 
journée  j parce  que  le  Soleil  en  s’éloi- 
gnant , celfe  d’échauffer  Sc  de  dilater  l’air 
joint  aux  vapeurs  : ce  qui  leur  fait  occu- 
per moins  de  place,  Sc  Ipür  donne  plus  dç 
pefanteur, 
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Les  tempêtes  ventcufes , pendant  leur  durée, 
rendent  l'air  d?une  pefanteur  conit - 
nuellement  inégale . 

EXPERIENCE  iz. 
Préparation. 


Au  bout  du  tuyau  C B A (i)ona  fait  &2> 
une  bouteille  A oblongue  ( 1 ) *,  à l’autre  l D* 
bout  on  en  a fait  autant  en  C , & on  y a jia  ' 
loudé  un  autre  tuyau  ( 3 ) ouvert  en  E ; (z)d’u- 
enfuite  ce  tuyau  a été  courbé  en  B (4).  ne  lig% 
Ayant  laifle  un  petit  trou  en  G , par  un  ou  %• 
entonnoir  mis  en  E/on  fait  entrer  du  vif-  ^ dcm* 
argent  pour  emplir  les  deux  tuyaux  juf-  v-tron~ 
cju’à  quatre  ou  cinq  lignes  proche  l’ouver-  de  dia. 

■ ture  G.  Enfuite  on  fait  fondre  l’extremité  [i)d’un 


G en  fe  fervant  d’un  chalumeau  de  cui-  Pouce 
vre , ou  d’un  autre  petit  tuyau  pour  fouf-  /st**' 
fier  vers  G la  flamme  d’une  lampe  i çant  A 
après  cela  il  faut  renverfer  l’inftru  - b envi - 
ment  G B C E;  fur  un  vaifleau  où  le  ron  de 


vif-argent  du  tuyau  BC  D E tombe , alors 
le  point  B eft  en  haut.  Pendant  ce  temps 
on  le  fecouë  legerement  fur  quelque  chofe 
un  peu  molafle , ou  bien  on  frappe  dou- 
cement du  plat  de  la  main  contre  le  tuyau 
A B pour  dégager , faire  monter  3 8c  faire 
fortir  l’air  qui  étoit  proche  G ; enfuite  on 
remet  le  point  B en  bas  3 8c  G en  haut.  Lq 

Eij 


3 1.  ou 
3 z .fou. 
de  haut 
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f-t  an-  vif-argent  defcend  vers  A & monte  en  C,’ 
CH£  ?•  de  forte  que  les  deux  bouts  de  la  colomne 
de  vif- argent  font  vers  les  moitiez  des 
bouteilles  A & C,  & un  peu  plus  haut  en 
C.  Enfin  on  met  par  l’ouverture  E , juf- 
qu’à  la  hauteur  CD,  une  liqueur  colorée 
qu’un  temps  de  chaleur  dilate  peu , par 
pxemple  3 de  l’eau  où  eft  diflbus  du  fel  de 
tartre  , & colorée  avec  4e  la  racine  d’or- 
canette  , ou  avec  du  tournefol  a ou  bien 
un  peu  d’eau  - forte  colorée  avec  du  cui- 
yre , & affoiblie  avec  de  l’eau  commune , 
de  peur  qu’elle  n’agiflè  fur  le  vif- argent. 
Ces  eaux  conforment  leurs  teintures  3 Sc  fie 
fc  glacent  point  en  hyver. 

Effet, 

Les  forts  petits  changemens  de  pefan- 
teur  de  l’air  font  fonfiblement  remarqua- 
bles dans  cet  inftrument. 

Explication. 

Il  eft  plus  difficile  d’inventer  & de  dé- 
couvrir de  nouvelles  chofes , que  de  les 
perfectionner  quand  elles  font  connues. 
Cependant  un  ufage  ou  une  application 
faite  utilement  d’une  découverte , a fon 
mérite.  Les  effets  du  Baromètre  ont  paru 
affez  importans  pour  tâcher  d’en  rendre 
les  môuvemens  plus  fenfibles  , & pour 
conftruire  celui-ci  3 qui  eft  appellé  Baromç* 
■trecomÿofl  rr  ' 
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Suivant  les  differentes  prenions  de  l’air  p1AN_ 
fcn  D fur  la  liqueur  coloree  , le  vif-argent  che  ?. 
tnonte  ou  defcend  en  C ou  en  A.  Or  pour  '",IT" 
peu  que  le  vif- argent  monte  de  C vers  E 
dans  la  bouteille , la  liqueur  dii  tuyau  D E 
monte  beaucoup  : ce  qui  rencf  fes  change- 
mêns  de  hauteur  fort  appareils.  Parce  que 
l’efpace  parcouru  pat  la  liqueur  en  D , effc 
à l’efpace  parcouru  efl  C , comme  le  cer- 
cle qui  a le  même  diamètre  que  la  bou- 
teille en  C,  eft  au  cercle  qui  a le  même 
diamètre  que  le  tuyau  en  D.  Car  cela  for- 
me deux  cylindres  dont  les  maffes  font 
égales  , & qui  font  donc  entr’eux  en  rap- 
port réciproque  des  bafes  & des  hauteurs  *, 
c’efî-à  dire,  que  fi  le  cercle  qui  a le  mêmd 
diamètre  que  la  bouteille  en  C , eft:  dix 
fois  aufîi  grand  que  le  cercle  qui  a le  mê- 
me diamètre  que  le  tuyau  en  D,  l’efpace 
parcouru  dans  le  petit  tuyau  en  D fera 
dix  fois  aufîi  grand  que  l’efpace  parcouru 
en  C. 

Le  premier  jour  de  Septembre  1717.  un 
grand  vent  venoit  du  Sud  ou  du  Sud- 
Oiieft;  mes  Baromètres  marquoient  beau- 
coup de  pluye  , quoiqu’il  n’en  eût  encore 
paru  que  peu.  Les  confiderant  de  près 
dans  une  chambre  bien  fermée  & en  fort 
bel  air,  je  remarquai  évidemment  que  le 
haut  de  la  liqueur  colorée  du  Baro- 
mètre compofé  haufloit  & baifïoit  en  for- 
me de  vibrations  ou  de  balancemens.  Cela 
ne  me  parut  pas  fenfible  au  Baromètre, 

E iij 
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Plan-  {impie  •,  mais  je  remarquai  encore  la  mê- 

, CHE  * mechofe  au  Thermomètre  de  l’experience 
21.  parce  qu’il  reçoit  aufîi  les  impreffions 
du  poids  de  l’air.  Ayant  mis  une  marque 
au  bout  de  la  colomne  de  liqueur  de 
ce  Thermomètre  pendant  la  tempête  > 
& étant  attentif  quelque  temps  , ces 
Ifnouvemens  me  parurent  inconteftables. 
Cela  me  fait  croir®  que  chaque  coup  de 
vent  faifant  effort  pour  pafler , prefloit  fur 
la  furface  de  la  terre  & fur  le  vif- argent 
du  Baromètre  , le  faifoit  monter  , & le 
laiffoit  defcendre  étant  paffé.  Ce  balance- 
ment continuel  montre  évidemment  que 
pendant  la  tempête  l’air  prefïè  inégale- 
ment. 

Le  Baromètre  fïmplc  eft  plus  exaCt 
pour  marquer  les  changemens  de  l’air* 
Parce  que  dans  ce  Baromètre  compofé , 
plus  la  liqueur  colorée  monte  de  D vers 
E , plus  la  colomne  C D devient  haute.  Et 
parce  que  les  liqueurs  pefent  fur  leur  bafe 
fuivant  ou  à proportion  de  leurs  hau- 
teurs , plus  cette  colomne  d’eau  colorée 
devient  longue  y plus  elle  réfîfte  au  vif- 
argent  qui  doit  s’élever  de  C vers  E au 
temps  pluvieux.  Plus  l’extremité  D de  la 
liqueur  colorée  approche  donc  de  E, 
moins  on  y connoît  exactement  les  inéga- 
lirez  de  preffion  de  l’air. 

R.emar  q_u  e s.. 

Fig.  ip.  ■ i.  Au  bout  de  la  petite  branche  de  ce 
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Sarometre  compofé , on  a foudé  une  bou- 
teille en  E (i).  Enfuite  par  le  moyen  d’u- 
ne lampe  on  a fait  fondre  l’extremité  F 
pour  la  fermer  exactement,  afin  que  l’air 
extérieur  n’ait  aucune  communication 
avec  l’air  intérieur.  La  cavité  A eft  une 
portion  de  tuyau  ( z ) -,  de  même  à l’égard 
de  la  cavité  C G , qui  eft  un  peu  plus  lon- 
gue , afin  que  la  liqueur  D C étant  def- 
cenduë  en  C G , ne  defcende  pas  plus  bas 
que  le  point  G , de  peur  qu’elle  ne  pafte 
par  G & par  B pour  aller  au  haut  A , com- 
me il  arrive  quelquefois  dans  les  Baromè- 
tres compofez  lorlqu’on  les  incline.  On 
prépare  une  planche  pour  y attacher  cet 
inftrument , & fur  cette  planche  on  colle 
un  papier  qui  contient  la  longueur  du 
tuyau  C E (3)  divifée  en  cent  parties  avec 
ces  mots  , chaud  , temperé , froid , &cc. 
Pour  faire  cet  inftrument  plus  court  , il 
n’y  a qu’à  pomper  l’air  par  l’ouverture  F , 
en  fe  fervant  de  la  machine  pneumatique , 
comme  à l’experience  ni.  La  chaleur  de 
l’air  extérieur  failant  dilater  l’air  de  la 
bouteille  E F , l’aCtion  de  fon  reftort  fait 
bailler  la  furface  D de  la  liqueur  vers  C ; 
& quand  l’air  de  la  bouteille  E F eft  ref- 
ferré  par  le  froid  , le  vif- argent  A B C , à 
caufe  de  fa  pefanteur  monte  de  G vers  E , 
ôc  élève  la  liqueur  colorée. C D vers  la 
bouteille  E F.  Cet  inftrument  a été  propo- 
fédès  1673.  pourfervirà  connoître  faci- 
lement & promptement  les  degrez  de 

E iiij 
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chaud  & de  froid  de  i’air,  8c  a été  nomml 

Thermomètre. 

2.  Il  y a quelques  années  qu’un  Phylicien 
ingénieux  a propofé  de  faire  un  Baromètre 
de  1 5 pouces  de  haut , & de  ce  Baromètre 
un  Thermomètre;  ce  qui  fembloit  contrai- 
re aux  expériences  où  il  faut  une  hauteur 
de  27  pouces  & demi  de  vif-argent  pour 
faire  équilibre  contre  le  poids  de  l’air.  Il 
n’a  fait  qu’oppoler  deux  colomnes  de  vif- 
argent  contre  une  feule  colomne  d’air.  Il 
y a long-temps  qu’on  avoit  déjà  propofé 
prefque  la  même  chofe , mais  on  11’y  avoir 
pas  fait  allez  d’attention  *.  Cela  montre 
que  ceux  qui  cherchent  la  vérité  avec  per- 
leverance , la  trouvent  enfin,  quoique  par 
differens  chemins. 

ABCD&GHL  font  deux  colomnes 
de  vif-argent  qui  agilfent  contre  la  colom- 
ne d’air  appliquée  en  M.D  E & E FG  font 
deux  ligueurs  de  differentes  couleurs  qui 
ne  fe  melent  point.  Par  exemple  DE  eft 
de  l’efprit  de  vin  teint  en  rouge  fur  le  fel 
de  tartre , 8c  E F G eft  de  l’huile  de  petrole 
diftilée  qui  eft  claire  8c  tranfparente.  Pour 
obferver  les  mouvemens  de  ce  Baromètre 
on  a égard  au  point  E où  les  couleurs  tran- 
chent , qui  haulïe  ou  baillé. 

Et  fi  on  faifoit  encore  une  courbure 
M N O P ,iaiors  on  auroit  oppofé  trois  co- 
lomnes de  vif-argent  contre  une  feule  co- 
lomne d’air,  8c  ce  Baromètre  pourroitêtre 
réduit  à 10  pouces  de  haut. 
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Si  on  bouche  exactement  l’ouverture  M,  P t an- 
l’air  contenu  dans  la  cavité  L M , fe  rare-  7. 
fiant  ou  fe  condenfant  félon  le  chaud  ou 
le  froid , au  lieu  d’un  Baromètre  on  aurç>ic 
un  Thermomètre  fort  exad. 

Pour  le  remplir  il  n’y  a qu’à  faire  une 
ouverture  F , &c  emplir  le  Baromètre 
A B C D à la  maniéré  ordinaire , enfuite 
boucher  l’ouverture  M , faire  entrer  .le 
vif-argent  G HL,  & mettre  les  liqueurs 
E D & E F G , & enfin  fermer  exademenc 
cette  ouverture  F 3 & déboucher  l’ouver- 
ture M. 

Trejfion  étonnante  & prefjue  incroyable  de 
l'air  fur  nos  corps . 

EXPERIENCE  15. 

Préparation. 

Il  faut  faire  une  caille  dont  l’interieur 
ait  un  pied  en  long,  en  large  & en  pro- 
fond j c’eft  ce  qu’on  appelle  un  pied  cubi- 
que , &:  voir  combien  pefe  un  pied  cubi- 
que d’eau  contenue  dans  Cette  caille. 

Effet- 

Il  m’a  patu  qu’un  pied  cubique  d’eau 
pefoit  6 y livres.  Mais  pour  éviter  contefi 
tation  fur  la  pefanteur  des  differentes  eaux^ 
je  le  fuppofe  feulement  de  £"5.  livres. 

E Y. 
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Explication. 

Pour  connoître  la  force  terrible  & fur" 
prenante  de  l’air  qui  nous  comprime  con- 
tinuellement y considérons  l’étendue  que 
peut  avoir  la  furface  de  notre  corps , &c 
prenons  une  hauteur  moyenne  d’un  hom- 
me , par  exemple , celle  de  5 pieds.  Il  n’eft 
pas  difficile  de  voir  que  la  Surface  du  de- 
vant de  Son  corps  depuis  le  haut  jufqu’au 
bas , eft  du  moins  équivalente  à 5 pieds 
quarrez  , & de  même  de  la  furfice  qui 
s’étend  depuis  le  derrière  de  la  tête  juf- 
qu’aux  talons  *,  & afin  d’ôter  tout  Soupçon, 
6c  pour  y trouver  cette  mefure  ample- 
ment , )iy  corn  prens  encore  les  Surfaces  des 
cotez  & des  bras.  Ainfi  jç  réduis  la  Surface 
enr'ere  du  corps  d’un  homme  de  médiocre 
taille  à'  10  pieds  quarrez.  Ceux  qui  vou- 
dront la  mefurer  plus  exactement  en  trou- 
veront davantage  , principalement  s’ils 
ont  recours  à la  Géométrie. 


*Expe.  Cela  étant  confiant  , nous  fçavons  *■ 
17.  18.  qU’Un  fluide  , tel  qu’eft  l’air,  prefle  égale- 
ment  toute  la  Surface  de  notre  corps  qui 
y eft.  plongé.  S’il  y avoit  quelque  part  de- 
l’inégalité  dans  cette  preflion , elle  nous 
deviendrait  fenfible  comme  un  fardeau  , 


qui  méfierait  en  un  endroit , & qui  ne 
*+  Con-  pre{|^rojr  ^5  dans  l’autre.  Nous  fçavons 
ces  île  * * T10  chacun  de  ces  10  pieds  quar- 
l'exp.  rez  ronfieHt  le  poids  d’une  colomne  d’air 
jo.  /. 80.  que  je  ne  fwppcfe  qu’équiva  lente  au 
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poids  d’une  colomne  d’eau  de  30  pieds  Pii», 
de  hauteur,  dont  la  maflfe  feroit  de  30  ÇH17» 
pieds  cubiques  de  65  livres  chacun  , qui 
compofe  1950  livres.  Mais  dans  l’étendue 
de  la  furface  de  notre  corps1,  nous  trou- 
vons du  moins  ro  pieds  quarrez.  Cette 
preflion  eft  donc  de  10  fois  1950  livres  , 
lçavoir  19500  livres.  Et  afin  d’éviter  toute 
chicane  fur  la  plus  grande  ou  la  moindre 
preffion  de  l’air,je  réduis  ma  fupputarion 
au  poids  de  19000  livres. 

Si  l’experience  ne  démontroit  cette  vé- 
rité , per  Ion  ne  n’auroit  pû  croire  être 
chargé  d’un  fi  grand  fardeau  , fans  en  être 
écrafé.  Mais  aufli  il  faut  remarquer  que 
l’air  qui  eft  difperfé  dans  notre  corps  con- 
trebalance ce  grand  poids  8e  lui  refifte. 

Les  perfonnes  maladives  ; même  les 
vieilles  gens  ,font  autant  de  Baromètres 
vivans , où  les  changemens  de  temps  ie 
font  remarquer  d’une  maniéré  fort  lenfi- 
ble.  Et  ce  qui  fait  encore  une  autre  diffi- 
culté à expliquer,  c’eft  que  ces  Baromètres 
vivans  font  les  premiers  à prédire.  Les 
fluxions , les  rhumatifines , les  goûtes , les 
maux  de  dents , les  migraines , 8ec.  font 
ordinairement  les  avants-coureurs  d’ora- 
ges , de  pluyes , 8c  de  neges  abondantes  ; 

8c  ces  différences  depreflionsde  l’air,fou- 
vent  confiderables , caufent  de  l’inégalité 
dans  le  mouvement  de  notre  fimg , 8c  des 
autres  humeurs.  Les  endroits  mêmes  où  la  '• 
furface  de  la  terre  eft  moins  comprimée'* 

E v) 
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^ t an»  lâchent  quelquefois , & exhalent  des  va* 
CHE  *•  peurs  malfaifantes  que  nous  refpirons  avec 
l’air  , & dont  le  mélange  qui  s’en  fait 
avec  notre  fang  dans  nos  poumons  eft  fou- 
vent  funefte.  Les  levains  des  maladies  con- 
tagieufes  répandus  dans  l’air,  fe  dévelop- 
pent, & fe  raffemblent  par  ces  inégalitez 
de  preflion  , & excitent  des  fermentations 
dont  nos  corps  éprouvent  triftement  les 
effets. 

Mais  d’un  autre  côté  quand  l’air  paroît 
i'cE  dans  la  pureté  , quand  il  agit  par  la  plus 
envi - grande  pefanteur  , alors  comme  fortans 
ton  de  d’un  afloupiffement , nous  nous  fentons 
V'  f0*  dégagez  , & ,pour  ainfî  dire , plus  légers 
& deS  <Ju’ailParavanr.  Nous  jouiffons  d’une  lan- 
Ug.  1 Je  ^ plus  vigoureufe , parce  que  nous  refpi- 
diam.  rons  un  air  plus  falutaire.  Les  rayons  du 
& A B foleil  n’étant  point  interrompus  par  des 
de  h nuages  s font  fortir  de  la  terre  , font  naî- 
Ifehîut  tre  agréablement , & font  venir  à matu- 
& ^ rité  des  moiffons  abondantes. 
même 
diam. 
que  C 

E»  Effet  évident  du  poids  de  l'air*. 

**  (fu- 

”e  EXPERIENCE  14. 

ou  de. 

™te  , Préparation. 

ttg.  de 

fs  )d'un  ^®CDEeftun  tuyau  de  verre  * cour- 
po  de  ^ en  C D B avec  une  ouverture  en  C*\ 
d'utm.  & entre  C & B on  a formé  une  cavité(  1 ). 

a 
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Il  faut  fermer  cette  ouverture  C avec  de  P l aN- 
la  veflie  mouillée  3 &:  la  bien  lier  avec  de  chk  7. 
la  fiflelle  -,  enfuite  renverfer  ce  tuyau  & le 
remplir  de  vif-argent  par  l’ouverture  E, 
l’incliner  &c  l’agiter  doucement  jufqu’à  ce 
que  le  tuyau  A B & la  partie  B C en  foient 
remplies , 8c  enfin  emplir  la  partie  C D E. 

Effets. 

1 .Ce  tuyau  étant  ainfi  rempli  de  vif-ar- 
gent , s’il  eft  renverfé  en  fermant  avec  le 
doigt  l’ouverture  E pour  la  plonger  dans 
d’autre  vif- argent  du  vaifieau  F G j aufii- 
tôt  qu’on  ôte  le  doigt  de  cette  ouverture 
E , le  vif-argent  contenu  dans  le  tuyau 
A B & dans  le  tuyau  C E defeend  , il  en 
refte  feulement  dans  la  courbure  C B H , 

& la  colomne  D E demeure  foutenue 
comme  dans  l’experiencc  précédente. 

z.  Si  on  perce  avec  une  épingle  la  vefiîe 
qui  eft  en  C , aufiî-tôt  la  colomne  de  vif- 
argent  D E tombe  dans  le  vaifl’eau  F G & 
le  vif-argent  de  la  courbure  C B H,mon- 
tc  jen  même  temps  vers  A ôc  remplit  le 
tuyau  B H A. 

Explication. 

• . * N 

Voici  une  expérience  très-fimple  pour 
montrer  évidemment  que  le  vif-argent 
D E & celui  de  toutes  les  expériences  fem- 
blablcs,  eft  foutenu  par  la  pefanteur  d’une 
colomne  d’air  de  même  grofteur.  Car  fi  on 
fait  un  petit  trou  en  C 3 il  eft  très-facile  de 
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P i AN'  croire  que  la  colomne  d’air  qui  entrera.' 
g he  j«  par  ce  petit  trou , preflera  en  D fur  la  co- 
lomne de  vif-argent  DE,  & fur  le  vif- 
argent  qui  eft  dans  la  courbure  C B H. 
La  colomne  d’air  qui  entre  par  ce  petit 
trou  en  C , agiflant  fur  le  vir-argent  par 
une  large  b ale , y fait  la  même  preiîion 
que  fi  dans  toute  la  longueur  de  cette  co- 
lomne , fon  diamètre  étoit  égal  à.  celui  de 
*Exp.f,  la  bafe  *.  La  pefanteur  de  la  colomne  d’air 
qui  agit  par  l’ouverture  C , jointe  à la  pe- 
ianteur  de  la  colomne  de  vif-argent  DE, 
furmonte  la  réfiftance  de  la  colomne  d’air 
extérieure  , 8c  alors  le  vif-argent  defcend 
âufli-tôt.  La  colomne  d’air  qui  agit  par 
cette  petite  ouverture  C,  agiflant  aufll 
fur  le  vif-argent  de  la  courbure  CBH, 
l’oblige  à monter  dans  le  tuyau  AB,  par- 
ce qu’il  y trouve  moins  de  réfiftance.  Si 
ce  tuyau  étoit  plus  long  , le  vif-argent 
y pourroit  monter  meme  jufqu’à  la  hau- 
teur de  27  pouces  & demi , pour  être' 
alors  en  équilibre  contre  la  colomne  d’aie 
qui  prefleroit  par  ce  petit  trou  C. 


WSJ* 


Digitized  by  Google 


sur  la  Pesanteur  de  l’Air,  i i f 


P t AN- 


Jd  effet  du  fciphon  vient  du  poids  de  l'air. 
EXPERIENCE  15. 
Préparation. 


ABC  eft  un  tuyau  courbé  appelle  un 
fciphon  *.  Il  faut  l’emplir  d’eau  en  fe  fer- 
vant  d’un  entonnoir , fermer  avec  le  pou- 
ce une  de  fes  ouvertures , & le  rcnverler 
en  mettant  l’autre  ouverture  dans  le  vaif- 
feau  D E plein  d’eau. 

Effets. 

r.  Si  le  fciphon  H I K plein  d’eau  eft 
ouvert  en  K au  niveau  G H de  1 eau  du 
vaifleau  D E , il  demeure  plein  d’eau  fans 


Fig.  iï  '« 

& n. 

* En- 
viron 
de  j 0» 

4* 

de  diu. 

& dtllr 

ou  1 s 
pouces 
de  Ung .• 
Fig  Xi» 


qu’elle  coule. 

2.  Si  la  branche  I K pleine  d'eau  eft 
ouverte  en  P au  deflous  du  niveau  G FI  Fig. 2^ 3. 
de  l’eau  du  vaifleau  N O y alors  l’eau  con- 
tenue dans  le  vaiftèau  NO,  monte  par 
l’ouverture  H vers  I , 'retombe  par  P,  6c 
continue  pendant  qu’il  y a de  l’eau  , Sc 
que  cette  ouverture  P eft  au-deftous  de 
la  furf.ee  G H de  l’eau  du  vaifleau  N O- 
3.  Enfin  fi  je  leve  l’ouverture  K au-def- 
fus  du  niveau  de  l’eau  du  vaifleau  D E , F ig.xz» 
pendant  que  l’ouverture  H eft  encore 
dans  l’eau  ; alors  l’eau  du  fciphon  K I H 
retombe  entièrement  dans,  le  vaifleau 
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Plan* 

ch  b i Explication. 

• 

Lorfque  ce  fciphon  eft  plein  d’eau , la 
colomne  d'air  F G H agit  fur  la  furface 
F*£.n.  de  l’eau  duvafe,  8c  par  ce  moyen  agit 
contre  l’eau  qui  tend  a fortir  par  l’ouver- 
ture H j une  autre  colomne  d’air  MLK 
agit  contre  l’eau  qui  tend  à fortir  par  l’ou- 
verture K.  Or  la  colomne  d’air  FGH  agit 
à l’ouverture  H avec  autant  de  force  qu’il 
feroit  necelfaire  pour  foutenir  une  colom- 
ne  d’eau  de  5 2 pieds  de  haut , 8c  la  co- 
lomne MLK  fait  un  pareil  effort  à l’ou- 
verture K.  Mais  parce  que  les  petites  co- 
lomnes  d’eau  H I & K I qui  font  égales 
en  longueur , font  chacune  beaucoup  plus 
plus  courtes  8c  plus  legeres  que  n elles 
avoient  trente  deux  pieds  de  haut , le 
furplus  de  force  qui  refte  à la  colomne 
d’air  FGH,  après  avoir  furmonté  la  pe- 
fanteur  de  la  colomne  d’eau  H I , eft  em- 
ployé contre  le  furplus  de  force  qui  refte  à 
la  colomne  d’air  MLK,aprèsavoir  furmon- 
té la  pefi-nteurde  la  colomne  d’eau  I K. 
De  forte  que  ces  deux  excès  de  forces  étant 
égaux  à caufe  de  la  longueur  égale  des 
colomnes  d’air  FGH  & M L K , il  s’en 
fait  un  équilibre  dans  le  point  I.  Le  fci- 
phon H I K demeure  donc  plein  , lorfque 
l’ouverture  K & la  furface  G H de  l’eau 
du  vaifieau  D E font  dans  le  même  niveau 
G^H  K L , & même  hors  le  vaifleau  DE. 
F/jvij.  Mais  Ci  l’ouverture  P eft  au  défions  du 
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hiveau  G H de  l’eau  du  vaifteau  , la  co-  VùÀVfr 
îomne  d’air  S R QP  eft  plus  longue  que  T- 
la  colomnc  d’air  F GH , fa  colomne  d’eau 
P K I eft  aufti  plus  longue  que  la  colom- 
nc  d’eau  H I.  Pour  faire  voir  qu’en  cet 
état  l’eau  doit  par  Un  effet  du  poids  de 
l’air  monter  de  H vers  I , & fortir  par  P * 
il  faut  prouver  que  le  point  I eft  preffé 
inégalement , c’eft-à-dire , que  l’excès  de 
la  force  de  la  colomne  F G H par  deftus  la: 
pefanteur  de  la  colomne  d’eau  H I , eft 
plus  grand  que  l’excès  de  la  force  de  la, 
colomne  d’air  S RQP  par  deftus  la  pefan- 
teur de  la  colomne  d’eau  PKI. 

Ne  faifons  point  attention  à la  colom- 
ne d’air  R Q^,  puifqu’elle  eft  en  équilibre 
avec  une  partie  de  la  colomne  d’eàu  K P, 

& confiderons  feulement  l’excès  de  pefan- 
teur de  la  colomne  d’eau  K P par  deftus 
la  colomne  d’air  R Alors  la  colomne 
R S qui  eft  de  même  longueur  & de  mê- 
me pefanteur  que  FG,  refifte , non- 
feulement  à la  pefanteur  de  la  colomne 
d’eau  K I , & a l’excès  de  force  de  la 
pefanteur  de  la  colomne  F G H par  def- 
lus  la  pefanteur  de  la  colomne  d’eau  H I , 
mais  encore  à l’excès  de  pefanteur  de  la 
colomne  d’eau  P K par  deftus  la  colom- 
ne d’air  QR.  La  colomne  d’air  S R eft 
donc  oppofée  à plus  de  forces  que  la  co- 
lomne d’air  FGH  ; l’excès  de  force  de 
la  colomne  d’air  FGH  , par  deftus  la  pe- 
fanteur de  la  colomne  a’eau  H I , leu 
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P t a n*  donc  plus  grand  que  l’excès  de  force  dei 

CHE  3»  colomnes  d’air  SR  & RQ.  par  defïus 
la  pefanteur  des  colomnes  d’eau  P K 8c 
K I.  L’équilibre  ne  fubfîftera  donc  plus  aii 
point  I , l’eau  doit  donc  couler  par  P & 
continuer  , malgré  la  réfiftance  de  la  co- 
lomne  d’air  S RQP. 

F tg.  ai.  Si  l’ouverture  K étoit  plus  élevée  que 

le  niveau  GH  de  la  furface  de  cette  eau 
le  flirplus  de  force  de  la  colomne  M L K 
feroit  plus  grand  que  le  furplus  de  force 
de  la  colomne  F G H j parce  que  la  colom- 
ne  d’eau  K I feroit  alors  plus  courte  que 
la  colomne  d’eau  H I , ce  qui  diminueroit 
moins  de  laj  force  de  la  colomne  MLK  , 
que  de  celle  de  la  colomneJF  G H.  Ainfî  1c 
point  I feroit  pouffé  plus  fortement  vers 
H que  vers  K,  & l’eau  de  ce  feiphon  re-* 
tomberoit  entièrement  dans  le  vaifTeau 
DE. 

i).  Si  le  tuyau  H I K P eft  vuide  d’eau , en 
fuçant  fortement  à l’ouverture  P3  fuppo- 
féqu’elle  ne  foit  pas  trop  grofTe,  on  y fera 
venir  l’eau  du  vaifTeau  N O,  & elle  con- 
tinuera de  couler.  Quand  la  branche  H I 
auroit  un  diamètre  beaucoup  plus  grand 
que  celui  de  la  branche  I P } cette  expe-* 
rience  réiifïiroit  en  les  empliffant  d’eau  , 
û on  ne  pouvoir  fucer , pourvu  que  le 
point  I fut  moins  élevé  que  3 z pieds  au* 
deflus  du  niveau  G H K. 

Lorfqu’on  fuce  en  P , on  dilate  en 
mêjîie  tems  la  bouche  & la  poitrine  3 


Digitized  by  Google 


sur  la  Pesanteur  de  l’Air;  ir; 
fin  fouleve  l'a  colomne  d’air  qui  preffe  par  ? t àn- 
cette  ouverture  fur  la  petite  furfaçe  intc-  CHS  *« 
rieure  H.  Alors  la  petite  furfice  H étant 
moins  preflee  que  le  refte  de  la  furface  de 
l’eau  N O , il  arrive  que  l’eau  cede  & cou- 
le par  l’interieur  H I , où  elle  trouve  moins 
de  re/îftance  ; étant  parvenue  en  P,  elle 
continue  de  couler. 

Voici  difïerens  fciphons  dont  l’effet  F/j.  */*• 
vient  de  la  même  caule.  CBeft  un  verre 
percé  en  H E.  C D H E eft  un  fciphon  ci- 
menté en  H & E i fon  fommet  D eft  au- 
deflous  du  bord  de  ce  verre. 

Si  on  verfe  un  peu  d’eau  dans  ce  verre 
CB,  elle  ne  s’écoulera  point.  Mais  fî  on 
en  verfe  jufqu’à  ce  <jue  le  fciphon  C D E 
foit  couvert , elle  s’écoulera. 

L’ouverture  C du  fciphon  étant  pofée 
dans  l’eau  du  verre  C B , c’eft  la  même 
chofe  que  fi  cette  ouverture  étoit  pofée 
dans  un  vaifleau  C M plein  d’eau.  Ayant 
vcrfé  allez  d’eau  dans  le  verre  C B pour 
que  ce  fciphon  en  foit  couvert , une  par- 
tie de  cette  eau  entre  dans  le  fciphon  par 
l’ouvertureC,&  y eft  élevée  par  fa  preflion 
du  refte  de  l’eau.  Le  fciphon  C D H E de- 
venant plein  d’eau , elle  coule  par  la  bran- 
che la  plus  longue  D H E jufqu’à  ce  que  le 
vafe  C B foit  vuidé. 

I L eft  encore  un  verre  percé  en  R N.  Fig.tfr 
M N eft  un  tuyau  cimenté  en  IR,  fon 
extrémité  M étant  plus  baffe  que  le  bord 
S L.  Par  deffus  ce  tuyau  M N , il  faut  ap~ 
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i Expériences. 
pliquer  un  tuyau  I P R fermé  en  P , inéJ 
gai  en  IR,  pour  y laifler  entrer  l’eau , &£ 
allez  gros  pour  qu’il  relie  autour  du  tuyaü 
M N un  efpace  médiocre. 

On  peut  mettre  de  l’eau  dans  le  vaif- 
feau  IL  jufqu’à  ce  qu’elle  approche  de 
l’extremité  M fans  qu’elle  s’écoule.  Mais 
Il  on  met  de  l’eau  julqu’au-delïits  de  M , 
alors  elle  fôrtira  toute  par  le  tuyau  M N. 

On  peut  coniîderer  l’efpace  qui  eft  en- 
tre la  lurface  intérieure  du  tuyau  I P R SC 
le  tuyau  M N , comme  un  feiphon  dont 
un  bout  eft  plongé  dans  l’eau  au  vailîèait 
I L , 8c  l’autre  bout  eft  l’ouverture  N.  Une 
partie  de  l’air  contenu  dans  l’efpacè  M P 
$*écoule  avec  Peau , & n’empêche  point 
l’épanchement  par  les  ouvertures  M , N. 

L’air  par  fa  réfiftance  empêche  que  les 
jets  d’eau  ordinaires  ne  remontent  auftf 
haut  que  leur  fource.  Le  vailfeau  AB,  par 
exemple  , eft  la  fource  ou  le  refervoir  du 
jet  d’eau  F G qui  fort  du  tuyau  recourbé 
C D E F *.  L’acceleration  que  l’eau  a .ac- 
quife  pendant  là  chute  , feroit  remonter 
ce  jet  d’eau  aufli  haut  que  le  niveau  de  la 
furface  H I de  l’eau  du  refervoir  A B , ft 
l’air  n’y  refiftoit  pas  -,  parce  que  la  colom- 
ne  d’eau  F G , pour  être  en  équilibre  avec 
l’autre  colomne  d’eau  E I devroit  être  dé 
même  hauteur.  L’ouverture  F a été  rétré- 
cie, * * afin  que  l’eau  ait  plus  de  vi telle 
à cette  fortie,  & que  le  filet  d’eau  foit 
plus  aigu  pouf  divifer  l’air  plus  facile- 
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ment , & par  ce  moyen  pour  monter  plus  ptAl** 
haut. 


Effets  de  diffèrent  fluides  dans  des  tuyaux 
d'un  grand  & d'un  petit  diamètre . - 

EXPERIENCE  16. 

Préparation. 

<•  r 

ABCDeft  un  tuyau  de  verre  courbé.  Fig.  U 
La  branche  ABeft,  par  exemple , de  9 li- 
gnes ou  d’un  pouce  ae  diamètre , & l’au- 
tre branche  C D n’eft  qu’environ  d’une 
demie  ligne  de  diamètre. 


1 . Si  on  met  du  vif-argent  dans  ce  tuyau, 
le  vif-argent  demeure  dans  la  petite  bran- 
che , par  exemple  , en  G au-delïous  du 
niveau  de  celui  qui  eft  dans  la  grofle 
branche. 

2.  Au  lieu  de  vif-argent  fî  on  met  de  l’eau, 
elle  fera  plus  élevée  dans  la  petite  bran- 
che , elle  fera  , par  exemple,  en  I au-def- 
fus  du  niveau. 

Explication, 

Le  vif-argent  ne  mouillant  pas  le  verre 
ni  plufieurs  autre  corps  , alors  l’air  glide 
fommc  un  coin  entre  le  vif-argent , & la 
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î*  i an-  furface  du  verre  à l'extrémité  de  ces  co- 
4-  lomnes  de  vif-argent.  Mais  parce  que  la 
petite  colomne  a plus  de  furface  à propor- 
tion de  fa  mafl’e  que  la  groflè  colomne  , 
l’air  agiflant  à l’extremité  de  la  petite  , 
empêche  davantage  que  le  vif-argent  ne 
monte  aufli  haut  que  celui  de  la  groflè. 
On  peut  encore  dire  que  le  vif-argent 
n’étant  pas  h fluide  que  l’eau,  s’embaraflè 
plus  dans  ce  petit  tuyau , ce  qui  l’empê- 
che de  monter  jufqu’au  niveau  de  la  fur- 
face  de  celui  de  la  groflè  branche  •,  & fl 
après  avoir  été  élevé  doucement  il  retom- 
be & demeure  toujours  au-deflous  de  fon 
niveau,  cela  vient  de  l’acceleration  que 
lui  donne  fa  grande  pefanteur. 

Plufieurs  ont  prétendu  que  la  colomne 
d’air  qui  prefle  lur  la  colomne  d’eau  du 
petit  tuyau,  eftun  peu  foutenuë  par  les 
inégalitez  & par  le  frottement  de  la  fur- 
face  intérieure  de  ce  petit  tuyau.  Dans  le 
gros  tuyau  l’eau  eft  foutenue  par  le  fond , 
excepté  une  petite  colomne  d’eau  qui  eft 
preflce  par  une  colomne  d’air  fans  aucun 
obftacle,  & qui  fait  équilibre  contre  la 
petite  colomne  d’eau  de  par ei  lié  groflcur 
contenue  dans  le  petit  tuyau  C D.  Cette 
inégalité  de  preflïon  a paru  d’abord  être 
la  caufe  de  l’inégalité  des  hauteurs  de  ces 
F i*  deux  colomnes  d’eau.  Ce  qui  confirme 
dans  cette  penfée  , c’eft  que  fi  on  a plu- 
fieurs tuyaux  de  verre  d’un  pètit  diamètre, 
par  exemple , de  demi  ligne  ou  environ  , 
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«en  mettant  fi  doucement  qu’on  voudra  I*  1 ant- 
leur  extrémité  inferieure  dans  l’eau  KL,  CHE  4- 
aufli-tôt  l’eau  monte  dans  ces  tuyaux  au- 
deffus  du  niveau  de  celle  qui  refie  dans  le 
vafe  K L , par  exemple,  à demi  pouce  ; &c 
elle  monte  plus  haut  dans  ceux  qui  ont 
un  plus  petit  diamètre  > fi  le  diamètre  eft, 
par  exemple  , d’un  tiers  de  ligne , l’eau 
monte  jufqu’à  environ  deux  pouces.  Cela 
réuffit beaucoup  mieux  lorfque  ces  tuyaux 
ont  déjà  été  mouillez  d’eau  intérieure- 
ment i parce  que  de  nouvelle  eau  gliffe 
plus  facilement  fur  d’autres  petites  par- 
ties d’çau  reliées  attachées  aux  inégali- 
tez  de  la  furface  intérieure  de  ces  petits 
tuyaux. 

Il  y a des  difficultcz  contre  cette  ex- 
plication. Car  les  petits  tuyaux  peuvent 
être  fi  courts  , que  l’eau  monte  jufqu’à 
leur  extrémité  fans  en  fortir.  Et  alors  on 
ne  peut  pas  dire  que  les  inégalitez  infe- 
rieures du  tuyau  fupportent  la  colomnè 
«d’air.  Il  s’enfui vroit  encore  , que  plus  un 
tuyau  fèroit  long , plus  l’eau  y dçvroit 
monter  haut  *,  parce  qu’alors  une  plus 
grande  furface  intérieure  embarafïeroit 
davantage  l’air  : ce  qui  n’arrive  pas.  On 
prétend  même  que  cet  effet  arrive  fous 
le  récipient  de  la  Machine  pneumatique  , 
quand  l’air  en  a été  bien  pompé , & de 
même  de  l’effet  du  feiphon  *,  quoiqu’alors 
il  femble  que  l’air  ni  doit  plus  agir  ni  par 
jfon  reffort  , ni  par  fà  pefànteur,  Ç’efl  pou* 
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V t an-  cela  qu’il  y en  a qui  aiment  mieux  aftri- 
C*{E  4-  buer  cet  effet  au  mouvement  de  fluidité 
des  parties  d’eau  qui  les  fait  monter , de 
qui  le$  fait  le  jfoutenir  l’une  l’autre  contre 
ou  fur  les  inégalitez  de  la  furface  intérieu- 
re de  ces  tuyaux. 

La  même  eaufe  qui  fait  monter  l’eau 
dans  ces  petits  tuyaux  au-deffus  du  niveau 
de  celle  quirefte,  faitaufli  monter  l’eau 
entre  les  nlamens  d’une  bande  de  drap  ou 
de  linge  ST,  dont  on  applique  une  ex- 
trémité S dans  le  verre  QR  plein  d’eau  , 
de  quelque  tems  après  l’eau  coule  par  l’au- 
tre extrémité  T.  Cette  eau  coule  plus 
promptement,  fl  on  a d’abord  mouillé  ce 
drap  ou  ce  linge  , en  ayant  enfuite  expri- 
mé l’eau  avec  lés  mains , & coule  comme 
par-  par  un  feiphon  *.  Du  pain  à demi  plongé 
tie  i de  dans  de  l’eau  , &c.  devient  mouillé  plus 
l'exp.  haut  que  la  furface  de  cette  liqueur. 

? S- 


Eau  foute  nue  par  la  prejfion  de  l'air  dt 
pas  en  haut . 

EXPERIENCE  17. 

Préparation. 

jzig'  4.  A B eft  un  vaiffeau  fermé  en  B.  .Il  faut 
le  renverfer  de  l’emplir  d’eau  par  l’ouver- 
ture  A , mettre  un  papier  D E fur  fou  ou- 
yerture  A , de  pofer  la  main  fur  ce  papier 

pou* 
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four  renverfer  encore  ce  même  vaiflcau  P r 
& le  foutenir  avec  la  main  C.  CH£ 

Effet . 

LJeau  contenue  dans  le  vaiiîeau  AB,1 
quand  même  il  y en  auroit  jufqu’à  31 
pieds  & demi  de  haut,  ne  tombe  point, 
ôc  le  papier  D £ eft  comme  attaché  a l’ou- 
verture A, 

Explication. 

Si  le  vailfeau  A B étoit  vuide  d’eau  8c 
ouvert  en  A , alors  une  colomne  d’air 
F G A prefferoit  intérieurement  le  fond 
de  ce  vaiffeau  , pour  faire  équilibre  con- 
tre une  colomne  d’air  qui  prelïè  intérieu- 
rement fur  ce  même  fond.  Mais  lorfque 
le  vaiflèau  A B eft  plein  d’eau , & que  le 
papier  D E eft  appliqué  à l’ouverture  A , 
la  colomne  d’air  F G A agit  fur  le  papier 
D E & fur  la  colomne  d’eau  A B.  Cette 
colomne  d’air  F G pouvant  foutenir  une 
colomne  d’eau  qui  feroit  de  la  hau- 
teur de  3 2 pieds , elle  a donc  un  excès 
de  force  par  deflus  la  pefànteur  de  l’eau. 

A B , qui  eft  feulement  environ  de  9 pou- 
ces de  haut.  C’eft  cet  excès  de  force  de  la 
colomne  d’air  F G qui  eft  encore  employé 
à faire  équilibre  contre  la  colomne  d’air 
B C qui  preffe  extérieurement  fur  le  fond 
du  vaifïèau.  Il  eft  donc  évident  que  pen- 
dant l’experience , la  main  Ç , outre  le 
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El  an-  poids  ordinaire  du  vailfeau  A B , foutient 
CH*  4-  encore  la  force  dont  la  colomne  d’air  qui 
prelïè  extérieurement  fur  le  fond  du  vaif- 
leau  A B,  furpalTe  la  colomne  d’air  F G qui 
relifte,&que  cette  main  ne  foutient  aucune- 
ment la  colomne  d’eau  A B j parce  que  la 
force  de  la  colomne  d’air’  F G eft  diminuée 
do  la  quantité  de  la  pefanteur  de  la  colom- 
ne d’eau  A Bv  Le  vailfeau  A B dont  je  me 
fers  eft  le  récipient  moyen  de  la  machine' 
pneumatique.  Il  eft  facile  de  faire  cette 
expérience  avec  un  pot , une  cruche , &c. 

7*  Voici’  une  expérience  femblable  à la 
* Large  prececlent;e,  D F eft  un  vaiffeau  de  fer 
de"”'*  blanc  *.  Le  fond  D E eft  percé  d’un  grand 

5 . pou.  nombre  de  petits  trous  * * _,  par  exemple^ 

6 haut  de  8o%  i oo  y dcc. 

de  s.  à cc  yailFeau  étant  plongé  pendant  quel- 
I?’ . que  tems  dans  l’eau  , le  trou  F étant  ou- 

eun  vert,  eniuite  li  on  y applique  le  pouce 

d'envi-  pour  le  fermer , on  retire  le  vailfeau  D F 
ton  une  plein  d’eau  ; II  on  ôte  le  pouce  de  l’ou-. 

%.  de 

verture  F , auftî-tôt  l’eau  coule  par  toutes 
**Vou-  ^es  Pct^tes  ouvertures  du  fondDE.  Et  lîon 
verture  rebouche  ce  trou  F , l’eau  celle  de  couler 
F peut  par  le  fond  D E. 

être  en-  Quand  l’extremité  F eft  ouverte  , la  co, 

vtron  lomne  d’air  qui  agit  fur  la  fur  face  G H de 
\ l’eau  , de  Peau  même  D H , font  un  effort 
Je  de  pefanteur  plus  grand  que  les  réfiftan- 
ces  des  petites  colomnes  d’air  qui  font  ap- 
pliquées extérieurement  aux  petits  trous 
fond  D E de  alors  ieau  coule  par  Iç 
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fond  D E.  Mais  quand  on  ferme  l’ouver-  p L AN  * 
. Æure  F , le  peu  d’air  qui  fe  trouve  dans  la  lüJLt* 
•cavité  F GH  fe  dilate  à caufe  de  la  pe- 
fanteur  de  l’eau  G E qui  repouflè  l’air  ex- 
térieur , auffi-tôt  le  relfort  de  l’air  F G H 
s’affoiblit , de  forte  que  le  peu  de  force 
qui  lui  relie  étant  jointe  à la  pefanteur  de 
l’eau  DH,  fait  feulement  équilibre  contre 
la  réfiftance  des  petites  colomnes  d’air  qui 
preflent  extérieurement , & l’eau  ceflè  de 
couler. 

Il  faut  remarquer  que  fi  les  diamètres 
de  chaque  ouverture  du  fond  DE  exce- 
doient  la  grandeur  de  4.  lignes  , l’eau 
couleroit  toujours  jufqu’à  ce  qu’elle  fut 
épuifée , quoique  l’ouvprture  F fut  bien 
fermée.  ' ‘ ' 

On  pourroit  dire  que  le  diamètre  de  la  y’tg,  f, 
colomne  d’air  qui  entre  par  l’ouverture 
F , & qui  agit  par  fa  pefanteur  fur  la 
furface  GH,  eft  beaucoup  plus  petit  que 
tous  les  diamètres  pris  enfemble  de  tou- 
tes les  petites  colomnes  d’air  qui  refiftent 
extérieurement  contre  le  fond  D E.  D’où 
on  conclueroit  que  cette  colomne  d’air 
fu perieure  ayant  moins  de  malle  , au  roi t 
une  pefanteur  moindre  que  la  reliftance 
de  toutes  les  petites  colomnes  d’air  qui 
agi  (lent  extérieurement  contre  le  fond 
DE,  & même  que  la  pefanteur  de  cette 
.colomne  d’air  fo perieure,  & la  pefanteur 
de  la  colomne  d’eau  DH  , feroient  moin- 


dres que  toutes  les  réfiiUnces  prifes  en- 
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femble  de  ces  petites  colomnes  d’air  ex- 
térieures. Mais  il  faut  confîderer  que  la 
colomne  d’air  comprime  par  l’ouverture 
F fur  la  furface  G H*,  comme  Ci  elle  étoin 
dans  toute  fa  longueur,  d’un  diamètre 
égal  à celui  de  la  furface  de  fa  hafe  GH  *. 

Equilibre  entre  des  colomnes  d’air  & d’ean 
par  une  prejjion  perpendiculaire  à l'ha - 
rizon  & par  une  horizontale. 

EXPERIENCE  18. 

\ *% 

Préparation. 

A B eftune  bouteille  (1)  percée  par  le 
côté  en  F (a).  Le  tuyau  D E (3)  eft  ouvert 
dans  toute  fa  longueur , & eft  exactement 
cimenté  en  C avec  la  bouteille  AB.  Il 
faut  que  l’extremité  ou  ouverture  E foit 
au-deffous , ou  du  moins  au  niveau  de  la 
partie  inferieure  du  trou  F. 

Ayant  couché  la  bouteille  A B , 8c  ap- 
pliqué le  pouce  à l’ouverture  D pour  la 
fermer  , il  faut  placer  un  petit  entonnoir 
à l’ouverture  F pour  emplir  d’eau  la  ca- 
vité A B.  Enfuite  il  faut  appliquer  le 
pouce  à l’ouverture  F , & mettre  D 
haut. 

Effets. 

Ayant  ôtç  le  pouce,  il  ne  fort  par  çg 
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Sur  la  Pesanteur  de  l’Air.' 
trou  F qu’autant  d’eau  qu’il  y en  a dans  le  Plan». 
tuyau  D E , & le  ref:e  A B demeure  plein  CHE  *■;' 

. d’eau. 

2.  Si  on  incline  cette  bouteille  vers  l’ou-  Fig,  to « 
Verture  F , l’air,  entre  par  le  tuyau  D E, 

8c  l’eau  fort  par  le  trou  F. 

3.  Si  on  incline  cette  bouteille  d’une 
maniéré  oppofée , l’air  entre  par  le  trou  F, 

&c  l’eau  entre  dans  le  tuyau  D E. 

Explication. 

Jt,- 

Quand  il  y a une  colomne  d’eau  dans  F&  JN 
le  tuyau  DE,la  pefanteur  de  cette  colomne 
d’eau  & la  pefanteur  de  la  colomne  d’air 
qui  prelfe  delfus  par  l’ouverture  D,  join- 
tes enfemble  , ont  une  force  plus  grande 
que  la  redftance  de  la  colomne  d’air  G H F 
qui  prelfe  extérieurement  contre  l’eau  qui 
tend  à fortir  par  l’ouverture  F.  Alors 
l’équilibre  celle , il  coule  de  l’eau  par 
l’ouverture  F , jufqu’à  ce  que  le  tuyau  D E 
foie  vuidé  au  niveau  du  bas  du  trou  F. 

Après  cela  la  colomne  d’air  qui  prelfe  par 
le  dedans  du  tuyau  DE,  ayant  plus  de 
force  que  la  pefanteur  de  la  colomne  d’eau 
A E , & la  colomne  G H F qui  prelle  ex- 
térieurement à l’ouverture  F , ayant  aufîî 
plus  de  force  que  la  pefanteur  de  la  co- 
lomnc  d’eau  A F , il  arrive  que  ces  deux 
excès  de  forces  fe  trouvent  égaux  à eau fe 
de  l’égalité  de  la  hauteur  de  ces  deux  co- 
lomnes  d’air  , & de  la  hauteur  égale  des 
deux  colomnes  d’eau  A E & A F , d’où  il 

F iij 
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p x an-  naît  im  équilibre  au  haut  de  l’intérieur' 

che  4.  A $ & les  autres  colomnes  d’eau  qui  rem- 
plilîènt  la  bouteille  , fe  trouvent  en  mê- 
me temps  en  équilibre  l’une  contre  l’autre. 

P*  1Q<  La  bouteille  A B étant  inclinée  vers  le 
* trou  F , l’ouverture  E fe  trouve  au  deflus 
du  niveau  du  bas  du  trou  F.  Alors  la  pc- 
ianteur  d’une  petite  colomne  d’eau  qui 
s’étend  depuis  l’ouverture  E jufqu’à  la 
la  ligne  horizontale  G F qui  paffe  par  le 
bas  du  trou  F , 8c  la  pefanteur  de  la  co- 
lomne d’air  qui  agit  par  l’interieur  du 
Tuyau  DE  , furmontent  la  reliftance  de  la 
feule  colomne  d’air  qui  prelfe  contre  l’eau 
à l’ouverture  F *,  l’équilibre  celfe  & l’eau 
coule.  En  même  tems  que  cette  eau  cou- 
le , l’air  fe  dilate  dans  le  haut  de  la  bou- 
teille , 8c  l’air  qui  entre  par  le  tuyau  DE. 
monte  vers  C , parce  qu’il  y trouve  moins 
de  ré/iftance. 

'Fig.  11.  Lorfquc.  la  bouteille  AB  cft  inclinée 
vers  la  partie  oppofée  au  trou  F 3 cette 
ouverture  F eft  au-delTus  du  niveau  de 
l’extremité  E du  tuyau , & il  fe  forme  en 
même  tems  une  petite  colomne  d’eau  qui 
s’étend  depuis  F a jufqu’à  la  ligne  hori- 
zontale E G.  La  pefanteur  de  cette,  co- 
lomne d’eau  , & la  pefanteur  de  la  co- 
lomne d’air  appliquée  en  F,  furmontent 
la  réhltance  de  la  colomne  d’air  qui  preflè 
par  l’ouverture  D •,  l’eau  entre  dans  ce 
tuyau , 8c  en  même  tems  l’air  entre  par 
le  trou  F.  - " 
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<4  Àu  lieu  dHin  feul  trou  F , j’cn  ai  Fait  PtAN- 
percer  5 ou  6 autour  d’une  bouteille  *HB  4* 
femblable  à cellc-cy  , l’experience  y a réuf- 
F comme  dans  les  autres  ; & elle  rcufli-  **' 
roit  quand  même  il  y auroit  un  plus 
grand  nombre  de  trous , pourvu  qu’ils 
CulTent  moins  que  4 lignes  de  diamètre, . 

& qu’ils  fuflcht  de  même  hauteur. 


Effet  des  larmes  de  verre* 
EXPERIENCE  i9*  m 
Préparation. 

À B & CD  font  deux  petites  mafTes  15^ 
de  verre  ou  de  criftal,  appellées  larmes  3 & j+-, 
à caufe  de  leur  figure.  Il  en  faut  expofer 
une  au  feu , par  exemple  C D , la  faire 
chauffer  doucement , enfuite  la  pofer  par- 
mi des  charbons  ardens  .jufqu’à  ce  qu’elle 
devienne  rouge , 8c  la  retirer. 

Effets, 

î.  L’extrcmité  la  plus  groffe  de  la  lar- 
me pofée  fur  une  table  , fouffrira  plu- 
sieurs coups  de  marteau  fans  être  caffée. 

1.  Si  on  en  rompt  feulement  une  pe- 
tite partie  de  la  queue,  cette  Iarmé  fe 
brife  avec  bruit , èc  devient  femblable  à 
du  verre  broyé. 

F iiij 
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Pian-  3*  Si  on  rompt  un  petit  tout  de  cettd 
c h e 4.  queue  pendant  que  la  larme  eft  entiere- 
r ment, ou  en  partie,  plongée  dans  de  Peau 
ou  dans  du  vif-argent , &c.  fi  ces  fluides 
- font  contenus  dans  un  goblet  de  verre  , 
il  eft  ordinairement  cafte. 

4.  Si  l’extrérhité  d’une  de  ces  larmes  eft 
ïompuë  dans  un  lieu  fort  obfcur  , on  ap- 
perçoit  auflï-tôt  une  petite  flâme  qui  com- 
mence à l’endroit  de  oette  rupture  ,&  qui 
finit  vers  la  tête. 

5.  La  larme  qui  a été  chauffée  étant 
refroidie,  on  la  rompt  où  on  peut,  fins 
que  le  refte  fe  brife  davantage. 

Explication. 

Pendant  que  le  verre  eft  fondu , on  en 
prend  un  peu  au  bout  d’un  bâton  de  fer  , 
on  en  fait  tomber  dans  l’eau  commune  en 
le  fécouant. Quelquefois  ce  verre  en  s’y  re- 
froidiflant  fe  cafté  en  morceaux  , quelque- 
fois il  refte  entier  en  une  maftè  plus  groflè 
par  un  bout  que  par  l’autre.  Et- cette  maftè 
eft  la  larme'  dont  il  s’agit  ; c’eft  ainfi  que 
j’en  ai  vû  faire.. 

Quand  on  a fait  tomber  dans  l’eau  ces 
larmes  de  verre  fondu , la  froideur  de  l’eau 
a refterré  leur  furface , & en  a rétréci  les 
pores , pendant  que  le  milieu  de  la  maftè 
' ctoit  encore  fondu  , & qu’entre  ces  par- 
ties qui  reftoient  encore  fendues  , il  y 
avoit  un  peu  d’air  très-dilaté.  Lorfque  le 
tout  a été  entièrement  refroidi , le  pe* 
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«Pair  qui  étoit  dans  ccs  larmes  s’eft  con-  ptAN. 
denfé  , & il  y relie  des  cavirez  prcfque  chï  *4. 
vuides  d’air  grolîler  , & qui  contiennent  _T* 
beaucoup  de  matière  fubtile.  Ces  pores  Te 
terminent  en  pointe  vers  la  furface  exté- 
rieure , leur  plus  grande  ouverture  étant 
vers  l’interieur  de  cette  larme  , femblable 
à des  entonnoirs. 

Quand  on  rompt  l’extrémité  A , ou 
quand  on  fait  quelque  ouverture  ailleurs  , 
la  matière  plus  fubtile  que  l’air  que  nous 
refpirons  , & plus  grofllere  que  celle  qui  y 
efl:  reliée , ou  que  celle  qui  coule  toujours 
au  travers  cette  larme  , entre  en  abondan- 


ce &c  avec  impetuofité  par  l’ouverture 
qu’on  a faite  \ parce  qu’elle  y eft  pouflce 
par  celle  qui  l’environne.  Les  pores  dé- 
couverts par  la  rupture  de  cette  larme  , 
étant  plus  grands  que  chacun  des  autres 
qui  fe  terminent  à la  furfàce  extérieure  , 
il  arrive  que  cette  matière  qui  y entre  avec 
force  en  rempliflant  ces  cavitez  intérieures, 
y fait  une  impulfion  violente  de  toutes 
parts , & en  même  temps  fait  le  même 
effet  qu’une  multitude  de  petits  coins  qui 
écartent  de  tous  cotez  les  parties  de  cette 
larme,  & la  reduifent  en  poudre  srof-  *.Pnn" 

r * ° ctpes  de 

fierc-  * Me  ch*- 

Cet  effet  arrive  fous  le  récipient  de  la  ntqtie  , 

machine  pneumatique  dont  l’air  groflîer  fag.  «jt 
efl:  pompé.  Pour  le  voir  a il  n’y  a qu’à 
ajufter  un  rcfTort  de  maniéré  qu’il  l’oit 
ten  du  par  un  fil  allez,  fort , & avec  un. 

F y 
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Pl  an-  verre  ardent  brûler  ce  fil.  Alors  le  reflort 
che  +.  tombant  fur  la  pointe  de  la  larme  retenue 
fixement  3 la  rompt  ,&  elle  fe  brife. 

Cette  larme  fe  brife  auflï  dans  l*eau  , 
dans  le  vif-argent  , &c.  8c  le  goblet  de 
verre  dans  lequel  on  met  ces  fluides , eft 
ordinairement  brifé  en  morceaux  ; princi- 
palement fi  la  larme  eft  inclinée  en  ht 
rompant , parce  que  fon  principal  effort 
eft  vers  le  bout.  Cela  fait  voir  la  rapidité 
de  la  matière  qui  y entre  , 8c  qui  coule 
d’un  bout  à l’autre  ; & que  c’eft  un  air 
fubril  qu’ôn  nepeut  pomper  , qui  demeu- 
re toujours  fous  le  récipient  de  la  machine 
pneumatique  qui  coule  dans  les  liqueurs  , 
ôc  qui  entre  avec  une  grande  force  dans 
ces  larmes. 

Pour  fe  perfuader  davantage  de  l’cntrce 
impetueuie  de  cette  matière  pour  caufer 
la  rupture  entière  de  la  larme  , il  n’y  a 
qu’à  faire  attention  à la  lumière  qui  y pa- 
roî  t dans  l’obfcuritéj  parce  que  cette 
matière  fubtile  entre  8c  tombe  rapide- 
ment dans  l’interieur  de  cette  larme  , 
excite  un  ébranlement  à d’autre  pareille 
matière  qui  eft  dedans,&  la  fait  jaillir  vers 
celle  qui  l’environne.  Cette  impulfion  ou 
lècoufle  prompte  & impetueuie,  fe  com- 
muniquant vers  nous , excite  en  nos  yeux 
le  fentiment  de  lumière. 

La  larme  qui  a été  fort  chauffée , qu’on 
appelle  recuite , peut  être  caffée  comme  Un 
autre  morceau  de  verre  fans  fc  brifer  da- 
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▼antage.  Parce  que  cette  matière  que  nous 
croyons  y entrer  par  la  rupture , pafte  au 
travers  des  pores  avec  la  même  facilité 
qu’elle  y eft  entrée  , ces  pores  ayant  été 
élargis  vers  la  furface  comme  au  dedans 
par  cette  derniere  chaleur. 

Il  eft  inutile  de  dire  , comme  quelques- 
uns,  que  c’eft  un  effet  du  reftort  de  ces 
larmes  ou  de  leur  contre-coup.  Car  fi  on 
ufe  doucement  le  gros  bout  d’une  de  ces 
larmes  fur  une  pierre  à aiguifer , ou  fi  on 
écrafe  leurs  pointes  avec  des  pincettes  fans 
les  faire  plier  en  aucune  maniéré  elles  fe 
brifent  comme  fi  on  les  rompoit. 

Quand  du  verre  cafté  a des  bulles  ou- 
vertes , fi  on  en  égratigne  l’interieur  avec, 
une  épingle , ce  verre  fe  cafte  encore  en 
plufieurs  autres  morceaux.  Il  y a de  ces 
bulles  ouvertes  dans  beaucoup  de  bou- 
chons de  bouteilles  faits  de  verre  ou  de 
criftal. 


'Elévations  & élancement  d’eaux  par  le- 
poids  de  l*air  & autrement, 

EXeER.IENCE  20. 


pRî'pARATIONr 

CH£  (I. 

A B eft  une  petite  pompe  faite  de  bois, 
ton  de  fer  blanc,  ou  de  cuivre  ,ofl  d’étain,  Fi£' 14 

Y vj 
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P l an*  ou  de  plomb.  * En  A eft  une  foupape.  Il 
fH£  ^ y en  a encore  une  en  C attachée  au  haut 


*Envi-  ^extrémité  du  canal  par  où  A B com- 
ro» de  mu  nique  au  tuyau  C D. 
i'pt.&  Le  tuyau  C D d’un  moindre  diamètre 
3 -P9*  dt  que  A B,eft  rétréci  en  D **.  Le  pifton  eft 

long,&  entouré  de  filaflè. 
d unpo. 

tZ - . Bfa 


**  Et  Ayant  plongé  l’extrémité  A C dans  de 
ejl  d u-  peau  ^ enfuice  en  élevant  le  pifton  , l’eau 
*de  dia  entre  en  A B , & en  foulant  feulement 
* avec  la  main  fur  E , j’ai  lait  monter  *un 
jet  d’eau  paf  D à environ  40  pieds  de  haut. 

Explication. 


In  élevant  le  pifton  la  première  foupape 
en^A  lai  {Te  entrer  l’eau  que  le  poids  de  i 
l’air  extérieur  y poulie  j enfuite  en  abaif- 
fant  le  pifton , le  poids  de  l’eau  fait  fermer 
la  foupape.  Cette  eau  ainfi  ^reliée  par 
le  pifton  ne  peut  fortir  par  ou  elle  pétait 
entrée  , alors  ellepalfe  rapidement  dans  le 
tuyau  C D & fort  par  D.  Et  quand  le 
pifton  eft  encore  élevé , la  foupape  en  C 
empêche  l’eau  du  tuyau  C D de  retom- 
ber en  A B.  Par  ce  moyen  les  colomnes 
d’eau  du  tuyau  A B & du  tuyau  C D étant 
contiguës  s la  prelïion  faite  dans  le  tuyau 
AB,  fait  aulîi-tôt  jaillir  l’eau  par  D. 

Il  y a trois  fortes  de  pompes , feavoir 
les  pompes  foulantes  , les  pompes  afpira^-. 
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tes , 8c  les  pompes  foulantes  8c  afpirantes.  P t an-  - 
L’effet  de  ces  deux  dernieres  dépend  de  la  c H a J* 
pefanteur  de  l’air.  Il  faut  remarquer  d’a- 
bord la  conflru&ion  des  pillons , celle  des 
foupapes  3 & comment  on  joint  les  extré- 
mitez  des  tuyaux. 

Le  piflon  A B elt  fait  de  bois  arrondi , x* 

touche  feulement  par  le  bord  A C la  fur-  » 

face  intérieure  de  la  pompe  , 8c  fait  effort 
contre  l’eau  par  cette  partie  A C.  Il  faut 
attacher  du  cuir  autour  de  A C avec  des 
clous , & le  faire  un  peu  déborder  ou  ex- 
céder. Plus  l’eau  fera  preflee , le  cuir  A C 

Îueffera  d’autant  plus  contre  l’interieur  de 
a pompe  , 8c  ne  lai  ffera  point  paffer  l’eau. 

On  attache  à ce  piflon  un  manche  B D 
d’une  longueur  fnffifante  > 8c  fur  un  trou 
qui  cfï  au  milieu  de  A C 3 on  applique  en 
dehors  une  foupape  3 ou  dans  la  fenêtre 
A B , comme  nous  allons  voir. 

Les  foupapes  font  ordinairement  de  cuir,  Fig.  13, 
chargées  d’un  peu  de  plomb.  Il  y en  a de 
cuivre  de  la  figure  d’un  cône  coupé  8c 
d’une  épaifïeur  médiocre  ; par  exemple  C, 
qui  entre  exactement  dans  fon  ouverture. 

Il  faut  attacher  ces  foupapes  par  le  côté 
avec  une  petite  charnière. 

Pour  attacher  le  bout  d’un  tuyau  N à 
l’extrémité  d’un  autre  P en  L M , il  faut 
qu’à  leurs  extrémitez  il  y ait  des  rebords 
larges , applanis  , & d’une  épaiffeur  fuflr- 
fante  .Entre  les  deux  rebords  de  ces  tuyaux 
il  fuit  do  fer  l’anneau  plane  E F de  cuir.  17* 
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P r an-  Enfin  ayant  des  trous  en  L , M , &c.  il 
fH.B  fiiut  y pafler  des  chevilles  de  fer,par  exem- 
ple G , joindre  ces  bords  en  les  ferrant 
avec  des  clavettes  auffi  de  fer , par  exem- 
ple H.  Au  lieu  de  chevilles  de  fer  & de 

clavettes , on  peut  fe  fervir  de  vices  & 

^ r 1 

a écrous. 

Fif.z8.  A B eft  un  gros  tuyau  attaché  avec  un 
• autre  d’un  plus  petit  diamètre  M N.  Il  y 
a une  foupape  à l’endroit  M qui  s’ouvre 
de  M vers  N.CDeil  le  pifton  percé.  Au 
bas  de  ce  pifton  eft  une  loupape  ou  val- 
vule E.  Le  tuyau  A B eft  plongé  dans  l’eau, 
foutenu  & retenu  par  quelque  charpente 
de  bois.  Le  pifton  C D eft  mû  par  le  moyen 
de  Ion  manche  attaché  à quelque  mani- 
velle ou  levier. 

Le  pifton  C D étant  élevé,l‘eau  defeend, 
& par  fa  pefanteur  fait  ouvrir  la  foupape- 
E.  Après  avoir  rempli  la  cavité  E A M -y 
quand  le  pifton  baille  & foule  l’eau  , elle 
ne  peut  fortir  par  où  elle  eft  entrée,  parce 
qu’elle  fait  fermer  la  foupape  E.  Cette 
eau  ainfi  preftec  fàir  ouvrir  h foupape  en 
M , monte  & fort  par  l’ouverture  N.. 
Quand  le  pifton  C D remonte , l’eau  de 
I’efpace  MN,i  caufede  fapefanteur,fait 
fermer  la  foupape  M,  & ne  retourne  point 
dans  la  cavité  E AM,  mais  il  y en  entre- 
d’autre  par  l’ouverture  F B -,  & toujours 
de  même  pendant  le  mouvement  du  pif- 
ton CD.  C’eft.  une  pompe  foulante, 

FlX-  Il  y a une  autre  difpofition  de  pompe 
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Coulante  qui  n’cft  pas  fi  fujette  à s’emplir 
de  fable  &c  d’autres  impuretez  , qui  ap-  <HEf 
portées  avec  l’eau  rendent  les  foupapesclé- 
îeCtueufes.  A B eft  la  pompe  plongée  dam 
l’eau.  B C D eft  le  tuyau  qui  conduit  l’eau 
qu’on  éleve.  En  C eft  une  foupape  qui 
empêche  l’eau  de  defcendre  quand  elle  eft 
montée  vers  D.  G H L eft  un  fer  attaché  » 
au  manche  du  pifton  en  P.  E F eft  le  pif- 
ton  percé,  recouvert  d’une  foupape  N F. 

L M eft  une  verge  de  fer , ou  une  piece  de" 
bois , laquelle  étant  élevée  & abaiflee  , fait 
' mouvoir  G H L , & le  pifton  E F.  Quand 
ee  pifton  eft  abaifle , l’eau  pafle  au  travers 

entre  dans  la  cavité  N de  cette  pompe. 

Quand  le  pifton  eft  élevé , la  foupape  F N ' 
eft  fermée  à caufe  de  la  pelanteur  de  l’eau, 

& alors  l’eau  étant  preftee , monte  dans  le 
tuyau  B C D. 

A B eft  une  pompe  afpirante.  Dans  B G P i am- 
eft  placé  un  boifleau  à deux  fonds , fait  de  CH1  9*- 
cuivre,  de  plomb  , ou  de  fer  blanc.  Le  a 
fond  inferieur  eft  percé  de  plufieurs  trous 
pour  empêcher  les  laletez  de  monter  avec 
l’eau  dans  la  pompe.  Au  fond  fuperieur  de 
ce  boiffeau  en  G eft  une  foupape  H retenue 
|>ar  une  charnière.  Ce  boifleau  B G peut 
etre  ôté  ou  remis  facilement , pour  voir  ce 
qui  peut  y être  défectueux  après  un  long 
ufage.  CE  eft  le  pifton  percé  en  E F , & 
qui  a une  foupape  ou  valvule  en  F.  F K‘ 
eft  le  manche  au  pifton  qui  eft  attaché  en  • 

C F au  pifton , & en  K il  eft  attaché  à une- 
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Expériences. 

. barre  de  fer  K L M , fou  tenue  en  L par  uïi 
. eflïeu  & par  une  piece  de  bois  D L atta- 
chée à la  pompe.  Quand  l’extrémité  M eft 
élevée  ou  abaiffée  , le  jpifton  C E eft  en 
même  temps  abaifte  ou  élevé  avec  l’air  de 
defliis,  & alors  l’eau  étant  moins  preftee 
en  B G foulevela  foupapeH,&  entre  dans 
la  cavité  H E.  Quand  le  pifton  C E eft 
abaifte  , l’eau  ne  peut  fortir  par  H où  elle 
étoit  entrée,  parce  que  la  valvule  en  H 
ferme  le  paftage.  Cette  eau  paffe  par  le  ca- 
nal EF,  fouleve  la  fou|>ape  F , & fe  place 
fur  le  pifton  C E.  Apres  avoir  continué  à 
faire  ainfi  monter  & defeendre  le  pifton 
C E , le  haut  F Â de  la  pompe  devient 
plein  d’eau,  & enfin  elle  coule  par  l’ou- 
verture L 

J’ai  vti  à l’Arfenal  de  Paris  une  pompe 
à peu  près  de  cette  façon  placée  dans  le 
puits  QR.  On  m’a  dit  que  depuis  A juf- 
qu’à  l’autre  bout  B , il  y avoir  environ 
3 o pieds  de  profondeur  -,  & que  le  tuyau 
A B étoit  compofé  de  pluficurs  pièces  de 
bois  percées  & appliquées  l’une  au  bout  de 
l’autre  *.  Le  pifton  N O eft  reprefenté 
féparement  afin  de  mieux  l’examiner.  Il 
eft  de  bois.  Il  y a une  fenêtre  au  traversée 
pifton  pour  y placer  la  foupape  ; & dh 
P O eft  du  cuir  attaché  avec  des  doux. 

J’ai  vû  à Paris  dans  l’Hôtel  des  Mouf- 
quetaires  du  fauxbourg  faint  Antoine  une 
pompe  afpirante  peu  differente  de  la  pré- 
cédente. A B eft  la  pompe  **•,  elle  eft  con- 
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tïnuée  en  B C D E dans  le  puits  NE.  En  Pt  * 
C & en  D il  y a des  valvules.  En  H eft  at-  CJÜÜÎ 
taché  le  manche  du  pifton  L.  En  I eft  un 
effieu  fur  lequel  eft  mue  la  barre  de  fer 
H I G K , & lé  tout  eft  fupporté  par  une 
piece  de  bois  F G placée  dans  la  terre  par  F^am] 
le  bas  & attachée  gjir  le  haut  &par  le  mi-  b L eft 
lieu  à une  muraille  qui  eft  derrière.  En  O envi- 
eft:  une  cheville  de  fer  pour  empêcher  que  r0.n,af 
la  barre  de  fer  I G K ne  pafle  plus  loin  ?*0Anj 
quand  on  la  remue.  M & N font  clés  tuïaux  jan  s 
de  plomb  par  ou  l’eau  coule.  Pour  faire  ttrr«& 
haufler  & baifter  le  pifton  L , & élever  CE  eft 
l’eau  du  puits,1  il  nsy  a qu’à  mouvoir  le  fer  encore 
j G K , comme  dans  la  pompe  précédente.  *fes*pî 
On  avoit  fait  des  pompes  afpirantes  qui  ^ 
pouvoient  fournir  beaucoup  d’eau  à cha-  ^nvi, 
que  mduvement  du  pifteqj  , parce  que  ce  ron  de 
qui  tenoit  lieu  de  feringue  étoit  fort  gros.  8 pou. 
Le  corps  d’une  de  ces  pompes  étoit  com-  & 1 -G 
pofé  de  quatre  planches  attachées  enfem-  m 
ble.  Les  lurfaces  du  pifton  étoient  quar-  ™iron 
rées.  Ce  pifton  étoit  creux , femblable  à $ pi. 

un  fceau  qui  a un  fond , &:  étoit  revêtu  j6ur r 

de  cuir  à les  deux  bouts.Les  loupapes  de  la  desSpa- 
pompe  & du  pifton  étoient  des  planches  vans  du 
de  cuivre  quarrées.Ces  pompes  pouvoient 
fervir  à delfécherdes  marais  , &c.  (1)  l678’ 

A B eft  une  pompe  alpirante  &:  foulante,  p t A 
G L M eft  un  tuyau  d’un  moindre  diame-  c he  y. 
tre , qui  contient  une  foupape  en  L.  GH  ’T"”' "* 
eft  un  autre  tuyau  dont  le  bout  H eft  I,s' i U 
plongé  dans  Peau  j & en  G eft  une  fou- 
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f't  an-  pape.  Quand  on  éleve  le  pifton  CD  a vcC 
CME  6’  ion  manche  E , l’eau  monte  par  le  canal 
H G,&  emplit  la  cavité  C A F G L.  Quand 
on  abaifle  ce  pifton  C D , l’eau  montée 
dans  la  cavité  C F étant  preflce,ferme  une 
foupape  eh  G , 8c  ouvre  une  autre  foupa- 
pc  en  L pour  monter*vèrs  M.  Quand  le 
pifton  C D remonte , la  foupape  L efl: 
fermée  par  le  poids  de  l’eau  de  la  cavité 
L M , de  nouvelle  eau  entre  dans  la  cavi- 
té C G L , pour  remonter  enfuite  vers  M. 
% i.  Il  y a d’autres  pompes  afpirantes  & fou- 
lantes. A B eft  la  pompe  où  eft  attaché  le 
tuyau  communiquant  I N P,qui  contient 
une  foupape  en  M,  & qui  a fon  extrémité 
I plongée  dans  l’eau.  L’autre  tuyau  com- 
Inuniquant  B QjR  , contient  aufli  une 
foupape  en  Q^  Le  pifton  C D eft  attaché 
par  fon  manche  au  chaflis  de  fer  E F G 
qtii  eft  mû  par  ïe  moyen  de  la  piece  G H. 
Quand  le  pifton  C D eft  abaifle,  l’eau 
monte  dans  le  canal  I M , & leve  la  fou- 


pape M pour  entrer  dans  la  pompe  P D. 
Pendant  qu’une  force  en  FI  éleve  le  pifton, 
l’eau  ferme  la  foupape  M &leve  l’autre  en 

P t an-  O-*  monte  & fort  par  R. 

ch£  Le  principal  défaut  des  pompes  où  il  y 

~_T.  " L a afpiration  ,c’eft  que  l’air  trouvant  quel- 

F/r.  19.  r r 1 , * 1,  1 

que  entree  dans  la  pompe , 1 eau  ne  monte 
c-?-  point,  ou  peu.  Ce  qui  n’arrive  pas  dans 
é.  8c  9.  *es  pompes  où  l’eau  couvre  le  dehor?des 
Fig.  i.  piftons , parce  qu’elle  occupe  les  paflàges 
& x,  de  l’air. 
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J’ai  vu  à Paris  des  pompes  dont  on  fo 
fert  pour  tâcher  d’éteindre  le  feu  quand 
il  arrive  des  incendies.  Elles  font  faites 
ainfi. 

A B eft  un  ais  attaché  & éntaillé  en’tra- 
vers  fur  un  autre  ais  C D -,  l’un  & l’autre 
d’une  épailfeur  confiderable.  A B porte  en 
£ F & en  G H les  bouts  des  deux  pompes 
fur  quatre  éminences,entrelefquelles  font 
-quatre  ruifleaux.  F G eft  un  efpace  un  peu 
creufé  pour  porter  le  bout  du  vaifleau 
- qui  eft  entre  ces  pompes.  C D contient 
quatre  trous  à fes  deux  bouts , fervans  à 
retenir  par  le  deflous  les  têtes  de  quatre 
longues  vis , comme  on  f les  voit  dans  la 
jfig.  8.  en  DDDD,  Et  ces  deux  ais  ainfi 
ajuftez  avec  ces  quatre  vis , font  pofez  fur 
ie  fond  de  la  cuve  IL. 

Cette  cuye  I L eft  de  cuivre  * faite  en 
ovale.  Ellepourroit  être  de  bois. 

M & N font  deux  tuyaux  de  cuivre  ( 1 ) 
qui  font  des  pompes.  Au  bas  de  chacun  eft 
une  ouverture  ( z ) où  eft  attachée  une 
foupape  de  cuivre  par  une  charnière  , 
comme  R.  Ces  deux  tuyaux  M & N font 
attachez  au  vaifleau  OP  ( 3 ) par  deux 
tuyaux  de  communication  qui  ont  des 
foupapes  dans  ce  vaifleau  OP,  qui  eft 
fermé  par  le  haut  O.  Ces  tuyaux  de  com- 
munication font  couverts  de  cuir  3c  liez 
avec  des  cordes  poiflees.  P Qeft  un  tuyau 
pour  conduire  l’eau  hors  du  vaifleau 

PP. 
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Ï40  ÉxPERIENCïS 
Ces  pompes  M & N , & le  vaiflcau  O V 
• étant  ainfi  difpofez , font  mis  dans  la  cuVe 
I L fur  le  bois  AB,  & autour  de  cela  eft 
pofé  le  circuit  de  caille  ST,  percé  d’une 
multitude  de'trous , pour  fervir  de  crible, 
afin  d’empêcher  que  quelques  falctez  n’cn- 
treht  avec  l’eau  dans  les  pompes. 

Le  pifton  AD  eft  compofé  d’un  rond 
de  bois  B C.  Aux  deux  bouts  de  B C font 
deux  autres  ronds  fait  de  liege , fur  les- 
quels font  clouez  deux  cuirs , & par  déf- 
ais ces  deux  premiers  cuirs  font  coufus 
deux  autres  cuirs , de  maniéré  qu’ils  font 
en  ligne  droite  A C & B D.  Ces  trois  ronds 
AB,  B C,  CD*  font  retenus  par  une 
broche , dont  un  bout  eft  un  anneau 
pour  recevoir  le  crochet  d’un  manche  , à 
ion  autre  bout  en  E , 'eft  une  vis  avec  un 
écrou  qui  ferre  fortement  ce  pifton  AD, 
cet  écrou  eft  encore  retenu  par  une  au-*, 
tre  petite  vis.  Ces  vis  & écrous  font  dans 
le  bout  du  pifton  plus  profondément  que 
le  bord  A du  cuir  ( 1 ), 

F G & H I eft  une  même  piece  de  bois*. 
En  L & M font  deux  ouvertures  pour 
mettre  les  bouts  du  haut  des  pompes.  Vers 
le  bout  F font  deux  autres  trous  * & de 
même  vers  G.  C’eft  pour  recevoir  les  vis 
dont  F G fera  retenue  par  le  dehors  de  la 
cuve.  Et  dans  l’efpace  H I font  quatre  au- 
tres trous  pour  contenir  les  bouts  des  vis 
dont  F G fera  retenue  par  dedans  cette 
èuve. 
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A B eft  une  barre  ou  levier  de  fer  atta-  Plr  A N-i 
ché  en  C à un  eflieu  porte  par  deux  fers  CH  E 8* 
attachez  à d’autres  fers  fortement  retenus 
fur  le  bois  en  D D DD  par  les  vis  du  de-  & i©0 
dans  de  la  cuve.  Ces  deux  fers  qui  portent 
l’eflieu  font  encore  attachez  l’un  à l’autre 
par  une  cheville  de  fer  comme  Z.  La  piece 
de  bois  pofée  fur  la  cuve  eft  aulll  attachée 
par  quatre  vis  E E E E à une  autre  forte 
piece  de  bois  F G pofée  fous  cette  cuve. 

En  H & H * font  attachez  à A B les  bouts  * 
des  manches  des  piftons  I , K , de  maniéré  de  l'cfi* 
qu’ils  font  mobiles  chacun  autour  d’un  fieu  ou 
petit  eflieu  femblable  à Z. 

L L L L eft  un  chaflis  de  bois  pour  fup-  a laP,f\ 
porter  le  fac  L M fait  de  coutil  poifl'é.  Ce 
fie  eft  continué  par  un  tuyau  OOP  aufli  4,  pou . 
de  coutil  poifle  j &eft  éloigné  des  pompes  Fig.  89 
félon  l’endroit  où  on  puiie  l’eau  3 & allez 
loin  de  ceux  qui  font  mouvoir  les  piftons 
de  peur  de  leslembarrafler.  En  N eft  un 
rets  ou  filet  dont  les  mailles  font  ferrées  , 
pour  empêcher  que  quelques  faletez  ne 
loient  entraînées  avec  l’eau  qui  embarafle- 
roient  les  foupapes. 

Ce  tuyau  peut  être  allongé  en  ajoutant 
une  ouplufieurs  parties  attachées  avec  des 
vis  & écrous  enOO,  &c.  On  peut  aufti 
l’accourcir  félon  le  befoin.  Il  finit  à l’ou- 
-vertj.ire  P de  la  cuve  où  il  eft  attaché. 

Q_R  S eft  un  tuyau  de,  cuivre  pour  con- 
duire l’eau  hors  du  vailfeau  qui  eft  entre 
içs  pompes.  En  $ eft  .attaché  le  commence* 
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ment  du  tuyau  de  cuir  S T T V.  Ce  cutf 
eft  enduit  de  fuif , de  cire , &c.  pour  le 
rendre  fouple  fans  qu’il  falifle  les  mains  , 
& eft  imbibé  d’infufion  de  coloquinte , ou 
autre  femblable  préparation  pour  le  dé- 
fendre des  louris.  V X eft  un  tuyau  de 
enivre  *.  Le  tuyau  de  cuir  S T V peut  être 
allongé  quand  il  faut  monter  en  haut , il 
n’y  a qu’a  ajouter  des  portions  T T , & les 
attacher  en  T,T  avec  des  vis  & éerous  de 
cuivre.  Et  pour  ne  point  tourner  tout  le 
tuyau  de  cuir  quand  on  l’allonge  , à ces 
endroits  T,T  , on  peut  ajufter  des  écrous 
ou  des  vis  tournans. 

Vers  les  bouts  A & B du  levier  font  des 
anneaux  pour  palferles  bois  ou  fersY &Y 
Et  avec  cela  deux  ou  quatre  hommes  fou- 
lent fortement  & alternativement  fur  les 
bouts  A & B du  levier. 

A la  piece  de  bois  F G font  attachées 
quatre  cordes  à des  crochets  de  fer.  Par  ce 
moyen  quatre  hommes  portent  tout  l’ér* 
quipage  a l’endroit  où  il  eft  neceflaire. 

* J’ai  vû  aufli  de  ces  inftrumens  où  il  n’y 
avoit  que  la  partie  A C du  levier  retenue 
en  C •,  la  pompe  H I , & le  vaifleau  qui  y 
eft  attaché  avec  le  tuyau  Q_R  S T qui  en 
fort  ^ la  cuve  plus  petite  & le  refte  à pro- 
portion. 

L’ufage  eft  de  mettre  beaucoup  d’eau 
dans  le  fac  LLM,  laquelle  coule  dans  la 
cuve.  Lorlque  B & le  pifton  K font  éIe-> 
ycz  j l’eau  entre  dans  cette  premiçre  pom* 
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pe  ; 8c  quand  A & le  pifton  I font  élevez,  p t an- 
l’eau  entre  dans  cette  lecondepompejmais  che  8, 
le  pifton  K foule  en  même  temps  Peau  de 
la  première  pompe  dont  la  foupapc  de- 
vient fermée , 8c  une  autre  foupapc  eft  ou- 
yerte  dans  le  vaifteau  qui  eft  entre  les 
pompes  y8c  cette  eau  y entre.  Quand  le 
pifton  K eft  encore  élevé  , Peau  de  la  fé- 
condé pompe  eft  preftee  par  le  pifton  I , 

8c  la  loupape  de  cette  fécondé  pompe  fe 
ferme , 8c  une  autre  s’ouvre  dans  le  vaif- 
feau  qui  eft  entre  les  pompes  où  cette  eau 
entre  aulli.  Chaque  foupapc  de  ce  vaifteau 
étant  fermée  par  le  poids  de  Peau  lorfque 
chaque  piJfton  du  même  côté  eft  élevé , 8c 
Pair  étant  aulli  prefte  par  cette  eau  dans  le 
haut  de  ce  vaifteau  ,il  fe  fait  par  fon  ref- 
fort  une  preftîon  continuelle  avec  les  pref- 
fions  alternatives  de  ces  piftons.  Alors 
continuant  à élever  ainfi  & à abaifler  for- 
tement les  bouts  A 8c  B , Peau  eft  chaftée 
impetueufement  par  le  tuyau  QR  STV, 

8c  elle  fort  par  la  petite  ouverture  X avec 
une  vitefte  ,unc  force,  8c  à une  diftance 
fur  prenantes. 

Pour  élever  de  Peau, on  peut  faire  une  Pj.  AN_ 
roue  bien  épaifte , compoféc  de  planches  c h e 6. 
bien  jointes  des  deux  cotez , creufee  en  de-  J* 
dans  ; la  partager  depuis  la  circonférence 
à Peftieu  qui  eft  aulli  creux  5 faire  des  ou- 
vertures à la  circonférence  par  où  Peau 
entrera  dans  les  cavitez  de  cette  roue  pen- 
dant qu’elle  tournera.  Et  pour  la  frire 
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? t an-  tourner  s il  faut  y ajufter  des  ailes  autouf^ 
ch  e 6,  & la  placer  dans  une  eau  alfez  rapide. 

" Cette  eau  paffera  de  ces  cavitez  dans  l’ef- 
fieu  , pour  lortir  par  le  bout  de  ce  même 
elfieu. 

f ig.  4.  Il  y en  a qui  aimeroient  mieux  que  de-' 
puis  la  circonférence  jufqu’à  cet  elîieu  il  y 
eût  des  canaux  creux  & courbez  ; de  forte 
que  quand  la  roue  tournefoit , l’eau  y pût 
couler  plus  facilement  en  montant  doucet 
ment.  Alors  l’eau  ne  feroit  point  élevée 
trop  haut  ni  avec  trop  de  violence  pour, 
retomber  dans  la  cavité  de  l’effieu. 

Il  y a des  roues  d’une  autre  conftruc- 
tion  a dont  les  vaifleaux  A , B , C , &c.  at- 
tachez un  peu  obliquement  à la  circonfe- 
ce , puilènt  l’eau  , l’élevent  pour  la  dé- 
charger dans  le  vaifTeau  commun  D qui 
«n  eft  un  peu  éloigné,  - * 
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Expériences  fur  le  Refort  de  V Ait 
feulement. 
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JuA  Chaleur  dilate  l’jûir,  & le  Froid 
le  referre. 

EXPERIENCE  zi.  r tAN" 

,CH£ 

■Préparation. 

Au  bout  du  tuyau  E G ( 1 ) eft  loudée  **£•  i/> 
ou  cimentée  vers  G la  phiole  AG  (z).  Il  (1)  D/t 
faut  y mettre  un  peu  d’eau  commune  où  3; ou  4» 
eft  dilïbus  un  peu  de  vitriol  bieu  , & y 
ajoûter  de  l’efprir  volatil  de  fel  armoniac , f* 

pour  la  mieux  colorer,  Enfuite  il  faut  y ^p0HC. 
ajufter  un  petit  tuyau  Ç D ouvert  en  C 
éc  en  D (3),  qu’on  cimentera  exa&remçnt  de  dite. 
en  D avec  l’autre  tuyau  qui  eft  plus  gros, 

Enfin  par  l’ouverture  D il  faut  louffler  un  #4* 
peu  d’air  dans  la  bouteille  A G,  Cet  air  **e  ***** 
occupera  le  haut  de  A G , & étant  plus 
condenfé  que  l-’air  extérieur  3 fera  monter 
& foutiendfa  la  liqueur  A J3  dans  le  tuyau 
jC  D vers  F.  • . 

Au  lieu  du  tuyau  E G on  peut  fe  con- 
tenter du  petit jruyauC  D,  cimenté  vers 
G au  col  de  la  bouteillç  A Gf 
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u 1.  Si  on  échauffe  la  bouteille  A Gjj 
quand  même  ce  ne  feroit  qu’avec  la  main  , 
aufti-tôt  la  liqueur  monte  fort  fenfîble- 
ment  dans  le  petit  tuyau  CD.  - — • 

1.  Si  on  cefTe  d’échauffer  } la  liqueur 
défcend  peu  à peu  à mefure  que  l’air  con- 
tenu dans  la  phiole  A ' G refroidit.  Et 
pour  faire  defcendre  cette  liqueur  -plus 
promptement , on  peut  plonger  la  phiole 
A G dans  l’eau  froide. 

Explication. 

L’a&ion  du  reffort  de  l’air  augmente 
lorfqu’ii  eft  échauffé  ; cette  expérience  le 
prouve.  Les  petites  parties  de  matière 
fubtile  y dont  la  rapidité  caufe  la  chaleur  ; 
s’infinuent  entre  les  parties  de  l’air  de  la 
bouteille  A G comme  une  multitude  de 
petits  coins  3 & les  écartent  à proportion 
que  la  chaleur  eft  grande3&  cela  eft  appellé 
raréfaction.  Cette  matière  fubtile  fortant 
hors  de  la  phiole  A G pat  lespores  du  vër» 
re,&  fe  diflipant  peu  à petiçntre  leis  parties 
de  l’air  extérieur  , les  parties  de  l’air  infe- 
rieur de  la  phiole  A,  G fe  rapprochent 
l’une  de  l’autre , & tout  cet  air  intérieur 
occupe  moins  de  place  ; è’e(l  ce  qu’oh  ap-. 
pelle  condenfation.  Alors  la  liqueuY  dû 
tuyau  C D défcend  / parce  que  U.  force 

c^ui  l’empêchoit  de  defççndrç  diminuÇ| 

' 
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Lorfqu’on  plonge  la  phiole  A G dans  de  Fia  S . 
l’eau  froide , la  liqueur  C F defcend  plus  *ng  4- 
promptement  *,  parce  que  le  mouvement 
des  petites  parties  de  matière  qui  faifoient 
la  chaleur  , celle  plus  promptement  à la 
rencontre  des  parties  de  l’eau  qui  font 
plus  en  repos  que  celles  de  l’air  extérieur. 

Cet  infiniment  faifant  connoître  les  de- 
grez  de  chaleur  ou  de  froideur , eft  ap- 
pelle Thermomètre , 

C’eft  de  même  que  la  bouteille  G H efl  Fig, 
conftruite  (1)  d’un  verre  noir  ou  obfcur,  (rj  x>e 
pour  que  l’effet  paroifïè  plus  beau  à cer-  j.fouc, 
raines  perfonnes.  Il  faut  y mettre  de  l'eau*-  & *•  f 
de-vie  GLH,  parce  qu’elle  ne  fe  glace  de  dia* 
point  en  hyver  , y ajouter  le  tuyau  de  . 
verre  tranfparent  L I (z)  , le  cimenter  à 
la  bouteille  en  K,  & laiffer  un  petit  trou  f1}-13* 
vers  I.  Il  faut  placer  dans  ce  tuyau  I L je  %’ai 
une  petite  image  d’émail  foudée  fur  une  ou  en- 
petite  phiole  cylindrique  , alfez  grande  viron  » 
pour  que  l’image  8c  la  phiole  foient  plus  & de  * 
ïegeres  qu’un  pareil  volume  de  liqueur  , Zuc.dt 
8c  qu’elfe  nage  fur  cette  liqueur,  haut* 

Quand  on  échauffe  avec  les  mains  la 
bouteille  G H I’a&ion  du  rcffort  de  l’air 
enfermé  dans  G H K étant  augmentée 
par  la  chaleur,  il  comprime  plus  forte- 
ment la  furface  de  la  liqueur  glh,  & 
l’oblige  de  monter  dans  lé  tuyau  I L, 

Alors  ceux  qui  ne  connoiffent  point  la 
caufe  de  ce  mouvement  , voyant  une  fi- 
gure qui  fore  de  la  bouteille  GH,  onç 
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Plan-  au^î'tôt  la  curiofité  de  l’examiner, 
c h e 4.  Les  cavitez  qui  font  dans  le  pain  J 
" principalement  dans  celui  de  froment  ? 
Font  encore  un  effet  du  reffort  de  l’air. 
Car  lorfqu’on  prépare  la  pâte  , outre  l’air 
qui  y étoit  contenu , on  y en  enferme  en- 
core , & tout  cet  air  fe  dilate  par  la  cha- 
leur du  four  pendant  la  cuifTon.  Plus  la 
pâte  eft  liée  , plus  ces  cavitez  font  granr 
des , parce  qu’elle  s’étend  davantage  fans 
laiffer  échapper  l’air  dilaté. 

Ttg*  Tj.  L’inftrument  A B D peut  fervir  utile- 
ment à examiner  promptement  des  de- 
grez  de  chaleur  ou  de  froideur  de  la  main 
ou  du  fluide  où  il  eft  plongé , parce  que 
le  mouvement  de  la  liqueur  de  ce  Ther-? 
mometre  eft  fort  fenflbie.  Mais  il  ne  peut 
Fervir  sûrement  à faire  voir  les  degrez  de 
chaud  ou  de  froid  de  l’air  extérieur.  Car 
l’air  extérieur  agiffant  par  l’ouverture  D 
fur  la  liqueur  contenue  dans  le  petic 
tuyau  CD,  prefle  la  liqueur  plus  dans  un 
temps  &c  moins  dans  un  autre , comme 
• dans  les  Baromètres,  Alors  l’air  enfermé 
dans  la  phiole  A G pourrait  faire  monter 
cette  liqueur  plus  ûaut  dans  un  temps , & 
moins  haut  dans  un  autre , quoique  l’air 
extérieur  eût  pendant  tout  ce  temps  le 
même  degré  de  chaleur.  Les  differente? 
températures  de  l’air  qui  nous  environne 
paroiflent  plus  sûrement  par  l’experiencc 
luivante , mais  moins  promptement. 

Une  expérience  très-ftmple,  qui  prouva 
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'que  l’air  fe  dilate  par  la  chaleur , & fe  Pi  an- 
feflerre  par  le  froid , eft  d’avoir  une  veflîe  ohb  4-. 
flaque  ou  lâche , & bien  liée  par  fon  col , 

& de  l’approcher  à un  feu  de  charbons  éri 
la  tournant  fouvent , alors  elle  s’enftë  for^ 
rement ,ôc  fe  flétrit  étant  refroidie. 
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La  chaleur  dilate  les  liqueurs  , le  froid 
tes  rejferre, 

EXPERIENCE  22. 

PREPARATION. 

A la  phiolé  où  petite  bouteille  M (1)  (x)E*- 
on  a foudé  le  petit  tuyaü  O M (2).  On  a viro» 
mis  à l’extremité  O un  petit  entonnoir , ^ 
pour  y conduire  de  I’efprit-de-vin  coloré;  . 
dans  cet  entonnoir  & dans  le  petit  tuyau 
O M on  a fait  entrer  un  long  ni  de  latori  ungm 
délié  , qu’on  a retiré  & avancé  plusieurs  & dem. 
fois  y pour  faire  delcertdre  l’efprit-de-viri  de 
coloré  dans  la  phiole  M 3 & pour  l’emplir  & df  J * 
jufques  vers  N.  On  choifit  le  temps  d’un  ^ ^ e 
froid  fort  âpre  pour  faire  un  de  ces  Ther- 
momètres , qui  lert  de  réglé  pour  la  hau- 
teur de  la  liqueur  dans  ceux  qui  fonc 
conftruits  dans  d’autres  friions.  Enfin  on 
ôte  l’entonnoir , on  échauffe  doucement  * 
la  phiole  M ; alors  l’efprit-de-vin  , ou  l’air 
<jui  y eft  contenu  fe  dilate , & la  liqueur 
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monte  peu  à peu  vers  l’extremité  Oi 
Lorfqu’il  s’en  faut  environ  un  pouce  que 
la  liqueur  ne  foit  montée  en  O , on  ferme 
exactement  cette  extrémité  O , en  la  fai-* 
fant  fondre  à la  lampe  d’un  Emailleur. 

Effet. 

. Quand  l’air  qui  nous  environne  eft 
chaud  l’extremité  de  la  liqueur  qui  eft 
en  N monte  \ & quand  cet  air  eft  froid  , 
elle  defeend. 

Explication. 

Cet  inftrument  eft  appcllé  Thermomètre 
de  Florence.  Les  parties  de  l’efprit-de-vin 
font  écartées  l’une  de  l’autre  par  d’autres 

{>arties  de  la  matière  fubtile  qui  compofe 
a chaleur.  Et  par  cet  écartement  le  volu- 
me devient  plus  grand  , & occupe  plus 
de  place  dans  le  tuyau  , de  même  que  l’air 

3ui  a été  dilaté  dans  l’experience  préce- 
ente.  Pendant  le  froid  ce  mouvement  ÔC 
cet  écartement  diminuent , les  parties  de 
l’efprit-de-vin  fe  rapprochent  plus  l’une 
vers  l’autre , le  volume  total  diminue , &c 
la  liqueur  de/cend  dans  le  tuyau , parce 
que  la  matière  fubtile  y eft  en  moindre 
abondance. 

Si  la  boule  eft  trop  grofTe  , & le  tuyau 
MO  trop  court,  ou  d’un  diamètre  trop 
petit,  une  grande  chaleur,  à force  de  dila- 
ter la  liqueur  , fait  caffer  cet  inftrumenr. 
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Ces  Thermomètres  font  de  differentes  Pt M* 
hauteurs  , en  proportionnant  la  grandeur  CHB 
de  la  boule  à la  groffeur  8c  longueur  du 
tuyau  O M.  Et  pour  mieux  éviter  la  cafc 
fure  qu’une  grande  chaleur  d’été  pourroic 
eau  fer  3 en  faifant  fondre  l’extremité  O 
pour  la  fermer , on  y conferve  une  petité 
phiole  oblongue  de  la  grandeur  d’uné 
olive  , qui  reçoit  la.  liqueur  lorfque  lé 
tuyau  OMeft  plein.  Afin  de  mieux  juger 
des  degrez  du  froid  ou  de  chaud  , on  ap- 
plique cet  infiniment  à une  planche  de 
bois , fur  laquelle  on  a collé  du  papier  qui 
contient  une  divifion  , ou  des  degrez  de 
telle  grandeur  que. l’on  veut , avec  des 
chiffres  au  long  du  petit  tuyau  O M. 


* 

Une  liqueur  échauffée  efi  plut  legere  que 
pareil  volume  de  la  même  liqueur 

étant  froid.  ' ✓ 

EXPERIENCE  23.  - t9> 

(i)De 

. Préparation  . t-fouc. 

. , . ' * . . , de  long y 

^ La  bouteille  A B (1)  contient  de  bon 
efjprit-de-  vin  jufques  vers  C.  Enfuite  on  c 
fait  faire  des  petites  boules  d’émail  creu-  . . 
fes  ( 2 ) , & fermées  de  toutes  parts.  On 
laiffe  à chacune  une  queue  folide  3 pour  di*.  ou 
que  cette  boule  foit  un  peu  plus  pelante,  envir. 

G iiij 


Digitized  by  Google 


■'  % 

Expériences 

Pi-an-  que  l’efprit-de-vin.  On  ronge  de'  cetfê 
,CHE  **  petite  queue  j en  la  frottant  fur  une  pierre 
a éguiler  ,•  jufqu’à  ce  que  chaque  boule 
nage  dans  l'efprit-de-vin  , &c  y foit  prefque 
entièrement  plongée  : ce  qu’on  connoît 
en  l’y  mettant  de  temps  en  temps.  Il  faut 
mettre  dans  la  bouteille  A B cinq  ou  fix 
de  ces  petites  boules  , & fermer  l’extre- 
mité  B. 

Effet. 

*"  « 

Quand  on  échauffe  avec  les  mains  le 
tuyau  A B , ces  petites  boules  qui  na- 

feoient  vers  la  fùrfaCe  de' l’efprit-de-vin 
efcendent  peu  à peu.  Et  lorfque  le  tout 
le  refroidit,  elles  remontent* 

Explication. 

V 

Avant  qu’on  échauffe  l’efprit-de-vin  ; 
les  petites  bouteilles  font  en  équilibre 
avec  un  volume  compofé  d’efiprit-de-vin 
& d’un  peu  d’air.  Lorfque  l’elprit-dé-vin 
eft  échauffé  , le  volume  de  liqueur  qui 
correfpond  à une  de  ces  petites  boules , 
contient  plus  d’air  dilaté  & de  matière 
fubtile,  & moins  d’efprit-de-vin.  Alors 
ce  volume  eft  donc  plus  leger , l’équilibre 
ceffe , la  petite  boule  devient  plus  pefân- 
te , & delcend  vers  A.  Lorfque  la  liqueur 
devient  plus  froide , le  volume  qui  cor- 
sefpond  a la  petite  bouteille  contient-  plus 
d’efprit-de-vin  , moins  d’air  raréfié  , & 
moins  de  matière  fubtile  qui  le  dilate.  Ce 
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Volume  devient  donc  plus  j>efant  que  ptAN_ 
cette  petite  boule,  & aulïi-tot  la  petite  Che  +. 
boule  eft  élevée  vers  le  haut.  " 

La  chaleur  de  l’air  extérieur  échauffant 
également  l’efprit-de-vin  dans  toute  la 
longueur  du  tuyau  A B , il  arrive  que  les 
petites  boules  qui  font  les  plus  pefantes 
ayant  une  fois  commencé  à defcendre  , 
elles  continuent  jufqu’au  fond.  Et  l’air 
extérieur  refroidiflant  cette  liqueur,  lors- 
que les  boules  qui  font  au  fond  ont  com- 
mencé à remonter  , elles  continuent  juf- 
qu’à  la  furface  en  C.  Cet  inftrument  ne 
peut  donc  pas  faire  juger  de  la  différence 
des  degrez  de  chaleur , que  par  les  pefan- 
teurs  differentes  des  petites  boules  , qui 
de/cendent  ou  montent  l’une  après  l’au- 
tre , félon  que  la  liqueur  eft  plus  ou  moins 
chaude. 


La  chaleur  dilate  les  corps  durs  , le  froid 
les  rejferre. 

EXPERIENCE  24. 

Pre'paratio  N. 

D E eft  une  bouteille  pleine  d’eau  co-  Tig,  1», 

lorée  après  y avoir  laiffe  tremper  du  bo's 

de  Brenl  haché , ou  y ayant  mis  à difloudre 
du  Vitriol  bleu,  & ajouté  un  peu  d’efprit 
yolatile  de  fel  armoniac  ou  d’urine , ou 

G y 
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Plan-  autrement.  On  peut  Te  fervir  d’une  bout* 
che  4.  teille  qui  contienne  une  livre  d’eau. 

"~*r  EF  eft  un  tuyau  de  verre  * palTé  au 

vironde  travers  un  bouchon  de  liege  , & le  roue 
18.  ou  placé  8c  cimenté  à l’ouverture  E de  la 
10 . pou.  bouteille  £)  E. 

^ °ff’  Pour  emplir  le  tuyau  E F , il  faut  peu 
demie  à peu  chauffer  au  feu  la  bouteille  D E jüf- 
lig.  de  qu’à  ce  que  l’air  contenu  parmi  l’eau  foie 
diu.  allez  dilaté  pour  faire  monter  l’eau  de 
cette  bouteille  en  F.  Enfuite  il  faut  incli- 
ner cette  extrémité  F , & la  mettre  dans 
<le  femblable  eau  colorée.  Pendant  que  la 
bouteille  D E froidit  , le  tuyau  E F de- 
V ent  plein  d’eau. 

Enfin  il  faut  entourer  d’un  fil  l’endroit 
G.  où  fe  termine  la  liqueur. 

Effets. 

1.  Si  on  verfe  de  l’eau  chaude  fur  cette 

bouteille-,  auffi-tôt  la  liqueur  defeend 
promptement  de  G vers  E de  deux  ou 
•trois  pouces , & un  moment  après  elle  re- 
monte vers  F.  • . ; 

2.  J’ai  encore  trouvé  que  pendant  que 
' la  bouteille  eft  échauffée  par  cette  eau , fi 

on  la  plonge  dans  de  l’eau  froide  , auffi- 
tôt  l’eau  du  tuyau  E F monte  de  G vers  F , 
f & un  moment  après  elle  delcend. 

Explication. 

/ • • i 

Ces  deux  obfervations  femblent  oppo- 
iée>  à la  dilatation  qu’on  doit  attendre 
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des  parties  d’air  répandues  parmi  les  par-  P t ak- 
ties  d’eau  que  la  bouteille  contient.  Mais  CH  £ 4» 
il  n’y  a qu’à  faire  attention  que  la  cha- 
leur agit  d’abord  fur  le  yerre  qui  compofe 
la  bouteille  D £ , &c  qu’elle  en  écarte  les 
petites  parties , éc  par  ce  moyen  fa  cavité 
devenant  plus  grande , l'eau  du  tuyau  E F 
defcend  pour  s’y  loger.  Au  contraire  ces 
petites  parties  ae  verre , dont  la  bouteille 
D E eft  compofée  , étant  rapprochées 
l’une  vers  l’autre  par  le  froid  , cgtte  bou- 
teille devient  rétrécie,  & aulïï-tôt  l’eau, 
eft  obligée  de  remonter  vers  F.*- 
* ? Lorfque  la  chaleur  a été  communiquée 
à la  liqueiir  de  la  bouteille  DE,  aufli-tôt 
le  rcftbrt  des  petites  parties  d’air  dilperfé 
entre  les  parties  de  la  liqueur  s’eft  déve- 
loppé , & le  volume  de  cette  liqueur 
étant  par  ce  moyen  devenu  plus  grand , 
c’eft  une  neceffité  quelle  occupe  plus  de 
place  Sc  qu’elle  monte  dans  le  tuyau  E F. 

Aù  contraire  le  froid  s'étant  communi- 
qué à ces  petites  parties  d'air, le  conden- 
fe  , 8c  alors  le  volume  de  la  liqueur  de  la 
bouteille  D E étant  diminué , la  liqueur 
defcend  de  G vers  E. 

Voici  une  obferVation  que  j’ai  faite  , 
qui  montre  évidemment  cet  effet  de  la 
chaleur  fur  les  corps.  J’ai  fait  chauffer  x 
une  barre  de  fer  longue  de  quatre  pieds  j 
, 8c  quoiqu’elle  -ne  fût  pas  encore  rotige, 
j ai -remarque  quelle  étoit  allongée  de 
-quatre  lignes  8c  davantage  pendant  çettç 

G vj 
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Pian*  chaleur , & qu’étant  froidie  elle  redevint 
chb  4.  de  la  même  longueur  qu’auparavant. 

J’ai  remarque  encore  qu’ayant  mis  dans 
l’eau  l’extremité  d’un  tuyau  courbé  d’une 
Eolipile  bien  échauffée , un  moment  après 
qu’il  fut  entré  un  peu  d’eau  dans  l’Eoli- 
pile , fon  ouverture  étant  toû jours  en  bas , 
' j’y  plongeai  le  refte,  ou  bien  je  jettai  de 
l’eau  froide  fur  ce  refte.  Audi - tôt  l 'extré- 
mité de  ce  tuyau  parodiant  un  peu  hors 
de  l’eau  , il  en  fortit  un  petit  jet  d’eau 
qui  ceffa  dans  peu  de  temps.  Ce  jet  d’eau 
vint  de  ce  que  la  cavité  de  l’Eolipile  fut 
diminuée.  Parce  que  les  parties  du  cuivre 
le  rapprochèrent  l’une  vers  l’autre  , à 
* Exp.  caufe  de  la  fraîcheur  de  l’eau  *.  L’Eolipi- 
préfen-  Je  a par  fon  retréciffement , comprima  l’air 
te, par-  qU’epe  contenoit  avant  que  le  froid  y fût 
t,e  z*  parvenu.  Alors  cet  air  prefta  Peau  plus 
fort,  & l’en  fit  fortir* 


Effet  confiderable  du  Rejfort  de  l*jiir  dilate 
par  la  chaleur, 

EXPERIENCE  25. 

Préparation. 

Elg.lTt, 

^rfnhl'  ABeft  une  petite  bouteille  de  verre  *. 
6.  lig.  E’ayant  chauffée  , on  la  plonge  dans  de 
de  dia.  i’clprit-de-Yin  pour  y en  faire  encrer  quel- 
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qües  goûtes  ; on  en  a fait  fondre  l’extre-  P 1 an» 
mité  A pour  la  fermer  exactement.  CHE  4» 

Effets. 

1.  Une  de  ces  petites  bouteilles  étant 
mife  parmi  des  charbons  ardens,  peu  de 
temps  après  fe  brife  en  plufieurs  morceaux 
& avec  grand  bruit. 

2.Quand  la  chaleur  eft  douce,  cela  tarde 
plus  long-temps , mais  l’effet  eft  plus  con- 
fîderable. 

Explication. 

Quand  on  fait  chauffer  'cette  petite 
houteille , l’aCtion  du  reffort  de  l’air  in- 
térieur augmente , & continue  à augmen» 
ter  fi  la  chaleur  continue.  Mais  cette  pe- 
tite bouteille  qui  retient  Pair  dans  un  état 
violent , ne  peut  réfifter  que  jufqu’à  un 
certain  effort , au  - delà  duquel  elle  cede  * 
&aufli-tôt  fes  parties  font  iéparées.  Aloiÿ 
l’air  inferieur  fe  développe  avec  beaucoup 
de  vîtefTe  , 8c  chafïe  fubitemem  l’air  ex- 
térieur , dont  l’ébranlement  prompt  fait 
une  imprefïîon  dans  l’oreille  x que  nous 
appelions  bruit. 

Quand  la  chaleur  eft  douce , on  eft  plus 
long-temps  fa  Us  appercervoir  l’effet , mais 
le  bruit  eft  plus  grand.  Parce  qu’une  cha- 
leur douce  augmente  peu  à peu  le  refTort 
de  l’air  , & le  bande  fortement  fans  faire 
fondre  le  verre  > au  lieu  qu’une  chaleur 
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r t an-  vive  amollit  le  verre  trop  promptement 
cue  4.  & alors  la  bouteille  fe  creve  avant  que  let 
" reffort  de  l’air  foit  bien  tendu. 

Avant  que  de  fermer  ces  petites  bou- 
teilles , il  Faut  mettre  dans  chacune  quel- 
ques gouttes  d’efprit-de-vin , afin  que  la 
rarefaélion  foit  plus  violente.  Car  il  arrive 
fouvent  que  fans  cette  précaution,  les  pe- 
tites bouteilles  ne  fe  cafîènt  point  , mal- 
gré la  dilatation  de  l’air  caufèe  par  un  feu 
violent. 

Quand  ces  petites  bouteilles  font  prêtes 
de  produire  leur  effet  , il  ne  faut  pas  les 
regarder  près,  de  peur  que  quelques  éclats 
ne  blefient  la  vue.  . 

On  fait  au fii  de  ces  petites  bouteilles 
grofies  comme  des  têtes  d’épingles.  Les 
ayant  mifes  ouvertes  dans  de  l’eau  bouil- 
lante , une  partie  de  l’air  qu’elles  contien- 
nent fort , & devenant  froides  l’eau  y 
entre  ; enfui  te  on  les  ferme  en  faifant  fon- 
dre l’extremité  creufe  de  leur  petite 
queue.  Si  on  met  à la  mèche  d’une  chan- 
delle une  de  ces  petites  bouteilles  , la 
flamme  de  la  chandelle  la  fait  cafTer  avec 
bruit , & elle  éteint  la  chandelle.  La  eau* 
fe  efi:  la  même  que  dans  l’effet  des  précé- 
dentes. - 

Cette  expérience  eft  affez  ordinaire  ,’ 
lorfqu’il  y a des  mârons  ou  des  châtai- 
gnes à cuire  dans  la  braize  ou  dans  la 
cendre  chaude  , fans  avoir  auparavant 
fait  une  ouverture  à leur  écorce.  Car  cette 
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^corce  réfifte  d’abord  à la  dilatation  du  ref-  Fia^ 
fort  de  l’air  enfermé  dans  ces  châtaignes,  che  4. 
Enfuite  l’effort  de  cet  air  intérieur  furmon- 
tant  la  réfiftance  de  cette  écorce  , elle  fe 
brife  avec  bruit. 

La  même  chofe  arrive  lorfqu’on  met 
des  pommes  , des  poires , ou  d’autres  fruits 
à cuire  au  feu.  La  chaleur  dilatant  l’air 
qui  y eft  contenu  , fon  reffort  oblige  la 
peau  de  ces  fruits  à fe  crever.  Souvent 
cet  air  chaflè  devant  lui  une  partie  de  ce 
qui  eft  dans  ces  pommes  , & l’oblige  à ert 
fortir  de  hors. 

Effet  conjiderable  de  l'air  comprimé, 
EXPERIENCE  a<r. 

Préparation. 

Le  vaifleau  D A B H C eft  de  fer  blanc  , Tîg.  t y, 
oudecuivre,&c.(i).Lesdeux  bouts  B&D  so » 

fe  terminent  en  cône  , afin  que  la  réfiftan-  plu* 
çe  en  foit  plus  grande.  A F G H eft  le  foû-  -grané 
tien.  Le  tnyau  BE  (2)  eft  appuyé  fur  le 
fond  en  B 3 y eft  ouvert  obliquement,  & V ^ 
eft  foudé  au  vaiflçau  en  D.  Proche  le  haut  çs  De 
de  ce  tuyau  eft  ajufté  un  robinet  D.  Il  /,>. 
faut  entourer  de  nlaf Te  l’extremité  E de  de  dia , 
la  foringue  LE,  l’appliquer  dans  l’ouver- 
ture E du  tuyau  B E , ôter  le  pifton , ver^ 
fer  de  l’eau  dans  cette  (bringue , & re- 


Digitized  by  Google 


ÏS6  Expériences 
P t an-  mettre  le  pifton  pour  prefler  & faire  en- 
CHE  4»  trer  cette  eau  par  le  tuyau  E B * dans  le 
” vaifleau  AC*  réitérer  cela,  en  ouvrant 
tk  fermant  le  robinet  D chaque  fois.  L’air 
étant  plus  leger  que  l’eau  , montera  vers 
le  haut  du  vaifleau  D A B H C.  Après  l’eau, 
il  fàut  encore  y faire  entrer  de  l’air  de  la 
* même  maniéré , tant  qu’on  le  juge  à pro- 
fis%  pos.  Il  faut  mettre  de  la  filaflè  autour  de 
l'extremité  ML,  pour  y appliquer  avec 
force  ou  avec  une  vis  & un  ecrou , un  pe- 
tit tuyau , dont  l’ouverture  eft  rétrécie  en 
O)ZfN(i). 

eft  en-  On  peut  aüflî  appliq  uer  en  M L un  au- 
vtron  e tre  tUyau  A C , dont  l’ouverture  A eft 
4e  ngt  triangulaire  * , & autour  de  cette  ouver- 
on  d’n - ture  eft  un  ornement  de  fer  blanc  ou 
ne  Hg»  d’autre  matière  pour  recevoir  la  petite 
de  dia.  boule  B , & qui  eft  percé  en  plufieurs  en- 
~ig.  if.  droits  vers  A pour  etre  vuiae  d’eau.  La 
+ Envi - boule  B * * eft  faite  d’un  cuivre  fort  min- 
rontf  h - ce  & fort  leger , dont  on  forme  à coups 
ne  hg;  de  Marteau  deux  moitiez  de  boules  creu- 
^ ,4'  fes  , & qu  on  foude  avec  l’étain.  Des  bou- 
un  ]es  |je  QU  jes  cy iindres  courts  Sc  fore 
dium  ieSers  peuvent  lervir  de  meme. 


Effets. 

Eig.  14.  r*  Ayant  détourné  le  robinet  L pouf 
l’ouvrir,il  fort  un  jet  d’eau  par  l’ouverture 
N qui  monte  quelquefois  à 25  ou  30  pieds 
de  haut,  &c, 
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'î.  Le  tuyau  A C étant  mis  en  la  place 
de  M N , & le  jet  d’eau  étant  à plomb , fi 
une  boülé  legere  y éft  appliquée  , elle  Fig.  xj« 
fera  élevée  , fduténüë  en  tournant  rapi- 
dement autour  de  fôn  centré  , & répan- 
dra l’eau  fuivant  des  lignes  qui  touche^ 
ront  fa  furface. 

Ëx  t L I C A T I O H. 

, , L’air  qui  eft  fortement  condenfé  &c  qui  fig.  z4. 
éft  retenu  violemment  comprimé  dans 
l’efpace  LOP,  foule  & preflè  avec  beau- 
coup de  forcé  fur  toute  fa  furface  O P de 
l’eau , & oblige  cette  eau  à faire  un  jet 
par  le  tuyau  RM,  parce  qu’elle  y trou- 
ve moins  de  réfiftance  que  par  tout  ail- 
leurs. La  hauteur  de  ce  jet  d’eau  diminue 
à mefure  que  l’air  LOP  occupe  la  place 
de  l’eau  qui  fort , & à mefure  que  cet  air 
fe  dilate. 

Cette  boule  B eft  plus  legere  qu’un  pa-  &g. 
reil  volume  d’eau.  Mais  parce  que  le  jet 
la  preffe  par  deftous  , & qu’il  s’affoiblit  à 
îfiéfure  qu’il  monte  en  haut,  il  arrive 
que  ce  jet  d'eau  étant  parvenu  à une  cer- 
taine hauteur , alors  fa  force  de  bas  eft 
haut  devient  égale  à la  pefanteur  de  cette 
boule  , dont  il  naît  équilibre  & fulpen- 
üon. 

Cette  boule  tourne  fur  fon  centre  avec 
aiïet  de  vitefle  j parce  qu’ordinairemeftt 
file  n’eft  pas  au  milieu  du  jet , lequel  eft 
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P t am-  cet  état  agit  plus  contre  un  des  cotez  - cîdJ 
CHE  6:  la  boule  que  contre  l’autre. 

L’eau  eft  répandue  par  un  grand  nom- 
bre de  petites  lignes  tangentes  , ce  qui 
montre  la  direction  de  l’effort  des  corps 
mûs  fuivant  des  lignes  courbes  8c  cir- 
*Exp.i  culaircs*. 


Expériences  fur  le  Reffort  à*  fut 
U Pefanteur  de  l'Air  en 
même  - temps 

. r f r 

La  chute  des  corps  eft  plus  prompte  & 
plus  libre  dans  l'air  fubtil  que  dans 
l'air  greffier» 


y//.  9i 

& IO. 

fr)  De 
j8  .pou» 
de  long» 
eu  en- 
viron > 
& de  7. 
ou  8.  li, 
de  dia. 

(*) 

Comme 

dans 

l’Exp. 

III. 


EXPERIENCE  iy» 

Pre’pamt^on,-  ' * 

Le  tuyau  AM  (i)  contient  de  l’eau 
commune a 8c  l’air  groffier  a été  pompe 
de  ce  tuyau,  (a).  L’autre  tuyau  B N con- 
fient de  l’air  tel  que  nous  le  refpirons. 

Ou  bien  on  peut  mettre  de  l’eau  dans 
une  longue  bouteille  étroite  , la  boucher* 
8c  au  travers  le  bouchon  laiffer  un  petit 
trou  ; mettre  autour  de  ce  trou  8c  fur  le 
bouchon  beaucoup  de  cire  à cacheter  a 1% 
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sur  i.e  Ressort  de  l’Air;  1^3 
mettre  fous  un  récipient  moyen,  en  bien  FCan- 
pomper  l’air,  &:  faire  fondre  la  cire  à l’en-  che 
droit  du  petit  trou  avec  un  verre  ardent 
expofé  au  foleil:  le  tout  étant  refroidi  , 
cette  eau  fe  trouve  dans  l’air  fubtil, 

' Effets . 

1.  Si  le  tuyau  AM  eft  fecoué  fortement  Fig.  9 * 
de  maniéré  que  l’eau  retombe  fur  le  fond 
M , on  y entend  un  bruit  femblable  à ce- 
lui d’un  coup  de  marteau. 

z.  Si  on  fecouü  de  même  le  tuyau  B N Fig . 19» 
fermé  en  B,  & dont  Pair  n’a  point  été 
pompé , on  n’entend  point  de  bruit  com- 
me dans  ce  tuyau  A M. 

Explication. 

Quand  l'eau  du  tuyau  AM,  après  une  j ïs,  xo» 
fécondé , retombe  fur  le  fond  M , il  ne  fe 
trouve  prefquc  point  d’air  groffier  qui 
s’oppofe  à l’élévation  de  cette  eau,  ni  à 
fa  chute.  Le  fond  M de  ce  tuyau  A M re- 
çoit  donc  immédiatement  prefque  toute 
l’impreffion  de  cette  eau  ainfi  purgée  d’air 
groffier.  Le  fond  M communique  enfuite 
cet  ébranlement  à l’air  qui  en  eft  proche 
ôc  fait  entendre  le  bruit. 

Mais  quand  on  fecouë  de  la  même  ma-  Fig.  x xi 
niere  le  tuyau  N , tous  les  petits  reftorts 
de  l’air  mêlé  dans  cette  eau , & de  l’autre 
air  qui  eft  au  dedans  fut  le  fond  de  ce 
tuyau  , fupportent  un  peu  cette  eau  pciv 
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1/4  Expériences 
Plan*  dant  fa  chute  , & diminuent  de  fon  im- 
cke  6.  preffion  fur  ce  même  fond.  L’air  grolïîer 
qui  fe  trôuve  auffi  dans  le  haut  BN,  re- 
nde à l’élèvafioii  de  cette  eau  pendant 
la  fecoufie,  & empêche  que  ce  mouve- 
tnent  ne  foit  auffi  prompt , & auffi  li- 
bre que  dans  le  tuyau  dont  l’air  a été 
pompé. 

Il  faut  faire  faire  lê  fond  M d’une  bon- 
ne épailTeur  & de  figure  demie  ronde  , 
afin  que  la  réfiftance  à cette  chute  d’eau 
foit  allez  forte.  % 

Il  ne  faut  pas  renvérfer  ce  tuyau  A M,: 
poùr  faire  la  fecouffe  de  l’eau  fur  l’extre- 
mité  A.  Car  l'eau  purgée  d’air  grolfier  fe- 
toit  un  effort  contre  cette  partie  A , fem- 
blable  à celui  d’un  coin  & briferoit  ce 
tuyau  vers  À. 


hkkk&kk&kkkk 

th  it.  un  corPs  dans  un  fluide  devient 

Ci)' En  P^us  re(ferr*  > ' Iera  plu*  pefant  5 

vironde  ^il  devient  plus  dilaté , il  fera  plus 

i.  pieds  léger  i 

de  longt 

& en-  EXPÉRIENCE  ltt 

viron 

d’nnph  Préparation. 

& dem . 

, * A B eft  un  gros  tuyau  ’de  verte  ( 1 ) re- 

yjig  de  & adouci  en  A ( 2 ). 
diam.  CD  eft une  petite  figure  faite  d’émail 
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sur  le  Ressort  de  l’Air. 
li)  > creufe  , percée  en  E à côté  où  eftEix». 
un  petit  trou  gros  comme  une  petite  épin-  c h e $ 
gle.  Cette  figure  étant  fort  peu  plus  le-  ^ Ew_ 
gere  qu’un  pareil  volume  d’eau , il  faut  vironde 
la  plonger  dans  le  tuyau  A B plein  d’eau.  6.  lig. 
Mais  fi  la  partie  D étoit  un  peu  trpp  élevée  de  diar 
au-defliis  de  l’eau  en  A , il  faudroit  fuçer  pou* 
en  A, pour  faire  fortir  par  l’ouverture  E un  iorig[ 
peu  de  l’air  contenu  clans  la  figure  CD; 
.aprés'cela  ilentreroit  un  peu  d’eau  dans  la 
place  de  cet  air,  ce  qui  diminueroit  le 
volume  de  la  figure,  & par  confequent  de 
jfa  legereté.  ' 

Effets. 


i.  Si  on  met  le  pouce  en  A en  preflànt 
fortement  l’eau  qui  eftdans  le  vaineauAB, 
alors  la  figure  CD  defcend  au  fond  vers  B. 

i.  Si  on  celle  de  prefier  en  A , la  figure 
C D monte  vers  A. 

3.  Si  on  prpfiè  comme  par  (ècouflès , la 
figurp  C D tourne  en  piroiiettant. 

4.  Si  on  fuce  encore  en  A , il  .fort  un 
peu  d’air  par  la  petite  ouverture  E , &c 
aufii-tôt qu’on  celle  de  fu.cçr,  la  figure  CD 
defcend  au  fond  B,  & y demeure.  Sï  on 
fuce  encore,  elle  remonte  vers  A.  Enfin,  fi 
on  fuce  par  fecoufiès,  la  figure  pirouette 
encore  en  tournant  du  même  côté  qu’au-* 


paravant. 


Explïc  atioî?; 


J-’éniaU  dont  la  figure  C P ell  fait?,  ç/| 
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i$6  Expériences  ' 
une  efpcce  de  verre  qui  eft  plus  pefant 

ch  e g.  qu’un  pareil  volume  d’eau;  mais  l’air  con- 
tenu dans  la  cavité  de  la  figure  C D ,eft 
plus  leger  qu’un  pareil  volume  d’eau.  De 
ces  deux  parties  dont  une  eft  plus  pefan- 
te  qu’un  pareil  volume  d’eau  , & l’autre 
eft  moins  pefante , il  naît  un  volume  total 
C D prefqu’aufli  pefant  qu’un  pareil  vo- 
lume d’eau  ; c’eft-à-dire , prefque  de  mê- 
me pefanteur  que  l’eau  qui  feroic  dans  fa 
place. 

PS-  12.  Pour  faire  defcendre  cette  figure  B C, il 
faut  lui  faire  occuper  moins  de  place  fans 
changer  fa  pefanteur  , pour  cela  il  fufiit 
de  preflèr  & de  condenfer  l’air  qui  eft  une 
des  parties  de  fon  volume.  Alors  cette  fi- 
gure qui  étoit  auparavant  en  équilibre 
avec  un  pareil  volume  d’eau  , confervant 
la  même  pefanteur  , & occupant  enfuite 
moins  de  place  dans  l’eau , eft  plus  pe- 
’fante  que  ce  dernier  volume  d’eau  dont 
elle  occupe  la  place;  elle  ira  donc  ali  fond 
yers  B. 

Les  expériences 45.  , &c.  ont  rapport 

à celle-ci.  Cette  explication  ayant  beau- 
coup de  confequences  , afin  de  la  rendre 
'plus  claire , je  l’exprime  encore  en  d’aii- 
tres  termes.  D’abord  cette  figure  étoit  de 
même  pefanteur  que  le  volume  d’eau  qui 
en  auroit  occupé  la  place  ; après  le  chan- 
gement de. grandeur,,  fii  pefanteur  de- 
wmeurant  toujours  la  meme , .elle  eft  plus 
"pelante  que  de  volume  d’eau  qui  feroic 


Diç 


sur  le  Ressort  de  l’Air.  v 
dans  là  place , 8c  alors  elle  defcend  au  fond,  p t AN_ 
Parce  que  dans  cet  état  la  colomne  d’eau  che^. 
dans  laquelle  elle  fe  trouve  eft  plus  pcfante  “ 
qu’une  pareille  colomne  d’eau  qui  lui  cor- 
refpond.  ■» 

Quand  le  pouce  ceffe  de  preflèr  en  A, 

Pair  qui  eft  dans  la  cavité  de  la  figure 
C D le  dévelope  , 8c  par  fa  dilatation  fait 
fortir  un  peu  de  l’eau  qui  étoit  entrée  pat* 
Pouverture  E , & aufli-tôt  la  figure  C D 
remonte  vers  A.  Parce  qu’a  lors  fon  volu- 
me correfpond  à un  plus  grand  volumç 
d’eau , 8c  devient  plus  leger  que  ce-der- 
liier  volume. 

Quand  le  pouce  preffè  l’eau  en  A par 
iècouffes , l’eau  faifant  effort  pour  entrer 
par  Pouverture  E , preffè  autant  de  fois 
contre  un  petit  talon  ou  éminence  qui  eft 
à côté  du  trou  £:,&  agit  auffî  contre  l’air 
qui  eft  au-^edans.  Ces  impulfions  font 
faites  comme  fiir  Pextremité  d’un  petit 
levier , ce  qui  oblige  la  figure  à tourner 
•du  côté  où  eft  cette  petite  éminence  qui 
a reçu  l’impulfion;  * • ■ < 

L?explicationr  des  -mouvemens  de  cette 
figure  lorfqu’elle  defcend  àu  fond , 8c 
qu’elle  y demeure  juiqu’a  ce  qii’on  fuce 
en  À e$  facile.  Car  -loîfqu’on  fuce  , ou 
lorfqu’on  retire  le  pouce  de  Pouverture  A 
en  le  gliffànt  ©n  foule ve  la  colomne  d’air 
qui  preffè  fur  Pouverture  A } 8c  alors  l’ait 
enfermé  dans  la  figure  C D n’étant  plus 
preïfé  çürrtme  auparavant  /fis  dilate-^  8Ç 
t ) 
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g£$  Expériences 
Vlan-  donne  un  plus  grand  volume  à cette  figil- 
5 h e e, . re , laquelle  occupant  plus  de  place  dans 
l’eau  , devient  plus  legere , & eft  repouf- 
fée  vers  A.  Quand  on  cefle  de  fucer  , la 

Jjefanteur  de  l’air  extérieur  prefle  & ref- 
erre l’air  de  la  figure  C D & la  rend  plus 
pefante  que  pareil  volume  d’eau  , parce 

3ue  dans  ce  moment  elle  occupe  moins 
e place.  Elle  tourne  à caufe  qu’alors  l’air 
contenu  dans  la  fig.  fait  effort  jjar  fecouf- 
fes  pour  for  tir  par  E , & en  fe  développant 
ainli  agit  fur  la  fig.  & fur  l’eau  en  E. 

jCe  n’eft  point  la  pefanteur  de  l’eau  qui 
entre  par  l’ouverture  E dans  la  figure  CD, 
qui  eft  caufe  qu’elle  defeend  ou  qu’elle 
.monte  .quand  on  prgflè  ou  qu’on  edfo  de 
prefler  a pùifque  cette  eau  intérieure  eft 
.en  équilibre  avec  un  pareil  volume  d’eau 
extérieure , & qu’une  force  étant  en  équi- 
libre contre  une  autre  , n’a  plus  aucun 
effet  fur  une  troifiéme.  Pour  faire  voir 
que  c’eft  l’augmentation  & la  diminution 
du  volume  d’air  contenu  dans  cette  figu- 
re , qui  eft  caufe  qu’elle  monte  ou  defeend 
dans  le  vaifïéau  A B , ,je  me  fers  du  tuyau 
F G fermé  en  G.  En  le  mettant  en  la  pla- 
ce de  la  figure  C D , il  defeend  fi  on  prefi- 
fe  , & il  remonte  fi  on  celle  de  prefler  , 
de  même  que  la  figure  C D.  Il  eft  aifé  de 
voir  que  l’eau  qui  entre  dans  ce  tuyau 

2uand  on  prefle , n’y  agit  pas  par  fa  jpe*. 
tnteur. 

*•  tUu  curieux  a fonde  fur  cçttc  expçrien- 

« 
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îur.  le  Poids  ït  sur  le  Res.  de  L’Àm. 
ce  la  conltruélion  d’un  modèle  de  vaifieau  p t A1fJ 
utile  pour  aller  fous  l’eau  chercher  au  che  6, 
fond  de  la  mer  du  corail , des  canons , des  "m , 
lingots  d’or  , d’argent , &c.  & beaucoup 
d’autres  richeffes  qui  s’y  trouvent , ou  qui 
y ont  été  perdues  par  des  naufrages  , &c. 

Ce  vaifieau  étoit  fermé  de  toutes  parts  , 

& avoit  la  figure  d’un  poiflon.  On  y avoit 
ménagé  quelques  petites  fenêtres  fermées 
Ç>ar  des  glaces  de  criftal  polies  & fort 
epaifics.  Il  y avoit  encore  quelques  autres 
fenêtres  où  étoient  ajuftez  des  cuirs  en  for- 
me de  gands  , pour  recevoir  les  bras  de 
ceux  qui  auroient  travaillé  au  dehors  fous 
l’eau.  Le  principal  artifice  qui  avoit  pour 
fondement  l’cxperience  prefente  , confifi 
toit  dans  une  ou  plufieurs  groflès  pompes 
placées  à travers  i’épaiflèur  du  rond  du 
vaifieau  , qui  rendoient  le  volume  du  vaifi 
foau  plus  grand  lorfqu’on  en  faifoit  def- 
çcndre  les  pillons  vers  le  fond  de  la  mer  , 
qui  rendoient  le  volume  plus  petit 
quand  on  faifoit  remonter  les  pillons  dans 
le  vaifieau.  Le  refiort  de  l’air  devenant 
augmenté  , tant  par  la  chaleur  des  per- 
fonnes  qui  pou  voient  y être,  que  par  le 
remontement  de  ces  pillons , il  j avoit 
un  Baromètre  qui  faifoit  connoitre  ces 
différences , &c. 

L’ufage  des  veflîes  pleines  d’air  qu’on 
trouve  aans  le  corps  des  carpes , ell  lem- 
blable  à l’effet  de  l’experience  prélènte. 

JL.ÇS  nageoires  de  ces  fortes  depoifibns  n’é- 


tyo  Expériences  sur  le  Poids 
*p  i KV,  tant  pas  fuffifantes  , ils  ont  recours  au. 
cHE'g.  changement  de  volumes  pouç  aller  ei* 
* haut  ou  en  bas  dans  l’eau.  . , * 


La  pefîinteur  & le  rejfort  de  l'air  contrit 
huent  beaucoup  a faire  monter  le  fn% 
nourricier  dans  les  plantes.'  ' - 

' EXPERIENCE  a* 
Préparation. 

• *,  .*  . î ‘t 

riz.  14.  Il  faut  fouder  à la  bouteille  C (1)  ux* 
(i)  De  long,  tuyau  (a)  d’un  petit  diamètre  (3)* 
%-pouc. 

de  du.  ■ Effet. 

tu  env.  JJ 

Ci)  Par  JJ  ©n  fait  chauffer  la  bouteille  C,  & 

de^pi  Peu  aPr^s  ^ otL  met  l’autrc  bout  du  tuyau 
^ans  l>eau  A B ; à mefure  que  l’air  de  la 
M~  bouteille  C deviendra  froid  & condcnfé  j 
dans  l’eau  montera  du  vaiffeau  A B vers  D. 
toute  fa 

longue.  . - • • Explication. : 

environ  . 

d'uneli.  L’air  agifïant  également  fur  la  furface 
4»  dia.  de  l’eau  du  vafe  AB,  quand  l’air  fe  con-. 
denfe  enC,  cette  eau  monte  vers  D 3 par* 
cp  qu’elle  y trouve  moins  de  reflUance. 
On  a prétendu  par  cette  expérience  con» 
noître  comment  le  fuc  nourricier  elt  éle» 
yç  dans  les  plan  tes  pour  la  production  dç 
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ît  sur.  le  Ressort  î>i  l’Air.  î?ï 
îeurs  feuilles , fleurs , fruits , & pour  leur  ?law- 
accroiflement  *.  La  bouteille  C rcprefcnte  ctu  ^ 
la  partie  la  plus  tendre  de  la  plante , c’eft-  * Bo- 
a-dire l’extremité  des  branches  qui  eft  relli.cîe 
fpongieufe , ou  qui  contient  un  grand  m.otuA* 
.nombre  de  petites  cellules  ou  veflies  plei- 
nés  d’air.  L’air  qui  eft  dans  la  bouteille  C parte*!, 
reprefente  l’air  qui  eft  dans  l’extremité  de  propoC 
ces  branches  , &c  même  dans  une  multi-  17 J* 
rude  de  petites  cavitez  difperfees  dans 
toute  la  plante.  La  chaleur  qu’on  appli- 
que à la  bouteille  C , imite  celle  du  foleil 
pendant  le  jour  pendant  l’été , qui  fait 
dilater  l’air  enferme  dans  l’extrémité  des 


branches , & par  ce  moyen  les  fait  épa- 
nouir. Pendant  le  tems  que  cet  air  eft  ainfi 
dilaté , la  partie  de  la  plante  qui  l’envi- 
ronne acquiert  un  plus  grand  volume  5c 
une  plus  grande  dureté.  La  liqueur  qui 
monte  vers  D pendant  que  l’air  fe  con- 
denfe  en  C,  imite  la  liqueur  nourricière 
qui  entre  par  les  extremitez  & ouvertu- 
res des  racines  de  l’arbre  , & qui  monte 
dans  les  cavitez  des  fibres  longitudinales 
de  la  plante  lorfque  Pair  fe  condenfe  ^ux 
endroits  où  il  s’étoit  dilaté.  Pendant  Une 


nouvelle  dilatation  d’air  , cette  liqueur 
nourricière  ne  peut  defeendre  par  les  ca- 
naux où  elle  eft  montée'  pendant  la  con- 
denfation , parce  qu’il  y a des  valvules  ou 
foupapes  qui  s’y  oppofent.  C’eft  ce  qui  eft 
caufe  que  la  partie  de  la  plante  reprefen- 
tée  par  la  bouteille  C , augmente  encore 

H ij 
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îyt  Expériences  sur  ie  Poids  * 
Pean-  fon  volume  ou  fa  maflè  lorfqu’il  arrive 
-1*  * 6'  une  nouvelle  dilatation  des  parties  de 
l’air  qu’elle  contient  ; & que  lorfqu’il  ar- 
rive enfuite  une  condenfation  de  cet  air  , 
la  liqueur  qui  étoit  déjà  jufqu’en  D monte 
encore  vers  E , de  ainfi  dfe  mite  alternati- 
vement. L’air  fe  condenfe  dans  les  plan- 
tes pendant  la  fraîcheur  de  la  nuit,  de 
pendant  les  rigueurs  de  l’hyver.  Et  au 
printemps  la  chaleur  du  Soleil  faifant  di- 
later l’ait  contenu  dans  les  plantes  , les 
oblige  à développer  leurs  feuilles  > &c. 
Car  alors  les  plantes  font  pleines  de  la 
feve  qui  y eft  montée  en  abondance  pen-r 
dant  l’y  ver , de  qui  ne  peut  defeendre  de 
Sortir  par  où  elle  eft  entrée. 

fl  y 4 beaucoup  d’air  dans  notre  chair  ? 
dans  notre  fang  t &c. 

EXPERIENCE  30. 

Pre'par  A TI  on, 

Tig.  if.  AB  eft  un  vaillçau  de  verre  *.  C’eft  une 
& cucurbite  qui  peut  fervir  à diftiler.  Il 
* Dont  faut  mettre  une  pincée  d’étoupes  ou  de 
VoM~  filaffe  dans  A B , l’allumer  & appliquer 
c^efi  promptement  l’ouverture  C B fur  la  main 

environ  fL 
ie  1 fe*  . 


Digitized  by  Googl 


ïTSur  le  Ressort  tt  l’Air:  tyf, 

Effets*  • ! 

î.  L’ouverture  C B étant  ainfi  cxaéte-  t 
inent  appliquée  fur  la  main  D , le  feu  J 
s’éteint  aufli-tôt  •>  & à mefure  que  le  tout 1 
Ce  refroidit , ce  vaifleau  devient  fortement  * 
attaché  à la  main  , 8c  en  même  temps  la  J 
chair  y forme  une  tumeur. 

i.  Au  lieu  dé,  mettre  cette  ouverture  j 
C B fur  la  main  ^ fi  elle  eft  un  peu  plongée 
dans  de  l’eau  3 aufli-tôt  l’eau  monte  dans 
çc  vaifleau  à une  hauteur  confiderabie. 

Explication* 

Pendant  que  les  étoupes  ont  brûlé  dans 
la  cavité  AB,  l’air  qui  y étoit.s’eft  fort 
dilaté  par  la  chaleur  -,  8c  pendant  cette  di- 
latation il  en  eft  forti  une  grande  partie* 
Quand  on  l’a  mife  enDË,  la  chaleur, 
çeflant , l’a&ion  du  reflort  du  peu  d’air 
qui  y étoit  refté  * eft  devenue  fort  petite,à 
çaufe  que  les  parties  de  cet  air  font  demeu- 
rées fort  dilatées.  Alors  l’air  extérieur  prefi 
jfant  toujours  également , l’air  intérieur  ne 
refiftant  pas  aflèz  pourfaire  équilibre  con- 
tre l’air  extérieur-, k force  de  l’air  extérieur 
domine  & tient  ce  vaifleau  attaché  contre 
la  main  D , ou  y fait  monter  de  l’eau  fi  on 
y a un  peu  plongé  fon  ouverture. 

La  tumeur  de  la  chair  vient  du  dévclo- 
pement  des  petites  parties  d’air  qui  font 
entre  les  parties  du  fang , dans  les  inter* 

H iij 
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174  Expériences  sur  le  Poids 
Pt  an-  vales  des  fibres  mufculeufes , &c.  à l’en-* 
che  6.  droit  D , qui  n’étant  plus  preflees  par  l’air 
extérieur  comme  auparavant,foulevent  & 
j dilatent  la  peau  & la  chair.  Ce  vailTeau  eft 
nommé  Vcntoufe  par  les  Chirurgiens.  Ils 
s’en  fervent  pour  contraindre  des  férofitez 
à fortir  de  quelques  parties  charnues  du 
corps.  Après  avoir  un  peu  découpé  la 
peau  , on  y applique  ce  vaiflèau  comme 
, . on  a Élit  fur  la  main  D , l’air  enfermé  en- 
tre les  parties  "du  fang,  dans  les  arteres , 
dans  les  veines , dans  la  chair  & dans  les 
vaifieaux  limphatiques , fe  dilate  pendant 
qu’il  n’eft  plus  prefie  par  l’air  extérieur. 
Alors  il  chafle  devant  lui  & fait  fortir  de 
ces  incifîons  les  liqueurs  qui  fe  trouvent 
dans  fon  chemin  , preflant  par  fa  dilata- 
tion ces  vaiffeaux  coupez , les  oblige  à dé- 
pofer  leur  liqueur  vers  la  ventoufe  où  il  y a 
moins  de  réfiftance  qu’ailleurs.  Mais  cela 
me  paroît  plutôt  un  tourment  qu’un  re- 
mede.Les  Anciens  qui  ignoroient  la  circu- 
lation du  fang,l’ont  propofé  dans  des  mala* 
dies  délefperées,  comme  dans  la  léthargie, 
l’apoplexie  3 &c.  Et  fi  alors  le  malade  don- 
noit  quelque  marque  de  fentiment , ou 
plutôt  quelques  lignes  plaintifs  d’une  nou- 
velle douleur  qu’il  fentoit  parmi  celles 
dont  il  étoit  accablé;*e  lupplice  que  le  ma- 
lade n’avoit  point  mérité  , pafïoit  chez  le 
vulgaire  ignorant  pour  un  loulagement 
évident  *,  quoique  ce  fût  plutôt  un  effet 
de  la  cruauté  que  du  fecours  dé  ce  préten- 
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et  sur  le  Ressort  de  l'Air;  ’tff 

Au  rèmede  , qui  eft  tout  au  plus  équiva-  Pi  xira 
lent  à une  lcgere  làignée.  > ' • . - ' 1 ' ’*•'  ctfl  f • 

« • # »*.■;»•*%«  ,1 . » ' ' * 


*u4ir  dilaté  par  le  poidt  de  l'eau* 

EXPERIENCE  < 3r. 
Préparation, 


î Tig,  I?.’ 

w * Long 
environ 

' * * de  18. 

A B eft  un  gros  tuyau  *.  CA  D eft  un  pottc.& 
tuyau  de  cuivre  recourbé  ** . E F eft  ufi  de  1 ./><?. 
autre  tuyau  ( i ).  Ces  deux  tuyaux  font  dt  dia- 
exa&ement  cimentez  en  A N avec  AB.  **  De 
Après  avoir  renverfé  l’inftrument  6.lig,ue 
C A B F , il  faut  mettre*  3e  l’eau  par  l’ou-  ** * *!* 
verture  C ou  F 3,  jufqu’à  la  hauteur  de  qua-  f^nelû 
tre  ou  cinq  doigts  en  B j renverfer  encore  e»D,& 
le  tout , fc  plonger  l’extrémité  C dans  l’eau  environ 
en  G H3en  tenant  le  bout  du  doigt  à l’ou-  1 f* 
verture  F,  jufqu’à  ce  que  N F /oit  plein  f Bue-tia 
d’eau.  • * T-  r - * r?  °n^m 

Effet. 

long,  & 

Ayant  ôté  le  doigt  de  F il  renaît  par 
l’ouverture  D un  jet  d’eau  qui  monte  juf-  \Zent  en 
qucsversB. 


Explication. 


F de  j. 

i 4* 

dû  di*K 


La  colomne  d’eau  qui  defeend  8c  qui 
demeure  foutenuë  dans  le  tuyau  E F 3 re-  ' 
pouffe  par  fon  poids  la  colomne  d’air  *' 

H iiij 


Digitized  by  Google 


tyé  Expériences  sur.  le  Poids- 
Vu  an-  LMF,  qui  re/îfte  extérieurement  àl’ou- 
CH  £ **  verture  F , Sc  en  .même  temps  l’air  enfer- 
mé dans  le  gros  tuyau  A B le  dilate , alors 
fbn  reftbrt  Jetant  affoibli , il  prefle  moins 
l’eau  du  vaiftèau  G H à l’endroit  où  eft 
- pofé  le  tuyau  D A C.  Cette  eau  qui  eft  en 
G H étant  preftee  également  par  la  pefan- 
teur  de  l’air  exrerieur  , monte ‘par  l’ou- 
- verture  C , parce  quelle  y trouve  moins 
de  refîftance , & forme  le  jet  d’eau  qui 
lort  par  l’ouverture  D»  Une  preuve  cer- 
taine que  pendant  cette  expérience  l’air 
eft  dilaté  dans  AB»  c’eft  que  l’ouverture 
C ceffant  d’être  plongée  dans  l’eaü , aufli- 
to t on  entend  l’air  qui  y entre  avec  vio- 
lence &'avec  brült. 


£ffèt  très-Jtmple  du  Rtjfort  & de  la  Pefan- 
_ teur  de  R air. 

. j • ■ -•  > •• 

EXPERIENCE  jz. 

Ti£.  i*  Préparation. 

* De  3. 

Kg*  A B eft  unerbouteille  qui  peut  contenir 
dm.  ou  au  moins  une  livre  d’eau.  Il  faut  y ajufter 
2-C  le  tuyau  CD*  dont  l’ouverture  eft  retré- 
tiduit  à cie  en  C avec  du  ciment  , ou  l’ayant  fait 
une  de - fondre  à une  lampe  d’émailleur.  Enfuite 
mit  %•  il  faut  cimenter  ce  tuyau  en  A. 

de  dia. 

•u  en- 
viron. 
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Plan- 
che 6. 


ets u R le  Ressort  de  l’Air.  177 

Effets. 

1.  Ayant  fuccé  plufieurs  fois  C pour  Fig.if* 
faire  fortir  de  l’air  de  la  bouteille  AB, 
enfuite  ayant  mis  promptement  cette  ou- 
verture C dans  de  l’eau  F G , l’eau  monte 
dans  le  tuyau  & entre  dans  la  bouteille. 

1.  Ayant  foufflé  fortement  de  l’air  par  Fig.%%* 
l’ouverture  I , cette  ouverture  I étant  mife 
en  haut  & laiHee  libre,  il  paroît  un  jpt 
d’eau  I K L. 

Explication- 

La  fucion  de  C eft  faite  avec  la  bouche  Fig. 
dont  on  dilate  l’interieur , empêchant  en 
même  temps  l’air  d’y  entrer.  Alors  l’air 
enfermé  dans  la  bouteille  n’étant  plus 
chargé  par  le  poids  de  l’air  qui  prefloit 
en  C , le  dilate  y .fes  petits  reflorts  fe  dc- 
velopent , & il  en  entre  dans  la  bouche. 

. On  applique  enfuite  le  bout  de  la  langue 
à l’ouverture  C , pour  empêcher  l’air  d’y 
rentrer  pendant  qu’on  le  fait  fortir  de  la 
bouche.  Enfin  on  dilate  encore  l’interieur 
de  la  bouche  comme  auparavant,  afin  de 
permettre  la  fortie  au  refte  de  l’air  enfermé 
. dans  A B.  Et  on  fait  cela  autant  de  fois 
qu’on  s’apperçoit  qu’il  en  fort.. 

Quand  on  met  promptement  cette  ou- 
verture C dans  l’eau  F G , l’air  extérieur 
n’a  pas  le  temps,  de  rentrer  pour  remplir 
la  bouteille  comme  auparavant.  Alors  la 

H y 
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17$  EXPERIENCES  SUR  LE  PoiDS 
P l an*  fur  face  de  l’eau  du  vaifleau  F G eft  moins 
che6.  preflèe  à l’ouverture  du  petit  tuyau  qu’ail- 
" leurs.  Parce  que  les  reflorts  de  l’air  refté 
dans  cette  bouteille  étant  affbiblis  après 
s’être  un  peu  développez  , l’eau  monte 
dans  la  bouteille  par  cet  endroit  où  elle  eft 
moins  preflee. 

Fis* lI*  Quand  l’air  a etc  poufle  avec  violence 
dans  la  bouteille  ,cet  air  preiïe  également 
par  fon  reflort  toute  la  lurface  de  l’eau 
qui  y eft  contenue,  excepté  l’endroit  où 
eft  pofée  l’ouverture  du  bas  du  tuyatf. 
Parce  que  l’air  extérieur  agiflânt  feulement 
par  fon  poids  dans  ce  tuyau , fa  preflion  eft 
moins  forte.  L’eau  étant  preftee  inégale- 
ment,coule  par  l’endroit  où  il  y a moins  de 
réftftance , & forme  le  jet  d’eau  ; fa  hau- 
teur diminue  peu  à peu  à mefure  que  l’air 
qu’on  a fait  entrer  par  violence  , le  dilate 
en  occupant  la  place  de  l’eau  qui  fort. 

Quand  le  tuyau  H I eft  incliné , le  jet 
d’eau  I K L décrit  une  ligne  courbe,  ap- 
pellée  une  ligne  parabolique  , telle  que 
tous  les  corps  pefans  la  décrivent  pendant 
qu’ils  font  jettez.  Et  fi  la  force  qui  met 
cette  eau  en  mouvement  étoit  toujours 
égale , plus  l’angle  fait  avec  cette  ligne 
courbe  & avec  la  ligne  horizontale  , ap- 
procherait de  45.  degre2  , plus  l’ccarte- 
met  du  jet  ferait  grand.  Cet  écartement 
eft  auffi  grand  qu’il  peut  être  , lorfque 
l’angle  eft  de  45.  degrez. 
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* et  sur  le  Ressort  de  l*Air.  17^ 

Pian* 

CHS  t. 

Effets  de  la  Dilatation  , de  la  Condenfation 
& du  Poids  de  V Air. 

EXPERIENCE  33-  i 

* » **  \ 

Préparation. 


mwÆWmmWrmmm’fmim] mmm 


A C eft  un  vai  fléau  de  cuivre  rouge  Tïg.  xi. 
appelle  Eolipile  * , fermé  de  toutes  parts,  * De  Jm 
excepté  en  A , où  eft  fondé  un  petit  canal  fouc.& 
A B , dont  l’ouverture  enBeft  petite**.  Il  $MgJe 
faut  mettre  cette  Eolipile  fur  des  char-  ** 
bons  ardens  ,&  quand  elle  fera  échauffée,  fffouc: 
il  faut  la  prendre  avec  des  pincettes  , & de  haut 
plonger  le  bout  de  fon  petit  canal,  ou  **jyUn 
même  l’Eolipile , dans  le  vaiflèauÜ  plein  quart 
d’eau.  , t ou  d'un 


tiers  eh 
lig. 


A mefureque  cette  Eolipile  fe  refroidit,  Tig, 
Peau  du  vaifleauD  7 monte  & l’en  emplit 
prefque  toute. 


Explication. 


Pendant  que  l’Eolipile  étoit  échauffée , 
l’air  qu’elle  contenoit  s’eft  fort  dilaté , 8 C 
il  en  eft  forti  la  plus  grand* partie.  Quand 
on  l’a  plongée  dans  l’eau  froide  , cet  air 
inferieur  qui  étoit  fort  dilaté  par  la  cha- 
leur, s’eft  condenfé  à caufe  de  la  fraîcheur 
de  l’eau.  Et  alors  l’eau  du  vaifleau  D fc' 

H vj 
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i8o  Expériences  sur  le  Poids 
P t an-  trouvant  moins  preflce  à l’ouverture  dtt 
«HB6.  petit  canal  que  par  tout  ailleurs , y a mon- 
té pour  occuper  dans  l’Eolipile  la  place  de 
l’air  qui  en  eft  forti , jufqu  a ce  que  cet 
air  intérieur  qui  y étoit  encore  relié , foie 
dans  un  degre  de  condenlation  capable  de' 
faire  équilibre  contre  la  prelïion  de  l’air 
extérieur. 


Les  partier  de  Peau  en  mouvement  font 
emportées  par  un  air  agité. 

Conjeüure  fur  P origine  de  certains  vents • 
Exemple  du  refont  de  Pair  fort  augmenté 
par  la  chaleur . 

EXPERIENCE 

Préparation. 

Vig.xu  L’Eolipile.  AB  C où  l’eau  a été  mile  y. 
d*  A4*  étant  placée  fur  des  charbons  ardens  en  Ea 
il  faiit  mettre  fon  canal  en  haut.  1 

Effets ... 

. I.  L’eau  & l’air  contenus  dans  cette* 
Eolipile  étant  échauffez  jufqu’à  un  certain 
degré  de  chaloir  r il  fort  par  l’ouverture  F 
un  fouffle  violent  & impétueux. 

z.  Si  on  oppole  à ce  fouffle  un  tifbn  ou 
un  charbon;  G H allumé  en- H , il  excite 
un  bruit  femblable  à celui  d’un  foufflej: 
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st-sùr  le  Ressort  de  l’Air.  i 8 i 
de  forgeron , ôc  anime  le  feu  même  juf-  ^ AW* 
qua  percer  le  tifon.  cJUj.m 

3.  Pendant  que  ce  fouffle  fort  impetueu-  F,gt 
fement , il  faut  avec  des  pincettes  renver- 
fer  l’Eolipile,  pour  que  l’eau  qu’elle  con-  ' •* 
tient  tombe  fur  l’ouverture  du  canal.  A uf- 
fi-tôt  il  fort  un  jet  d’eau  GH  , qui  devient 
quelquefois  haut  de  20.  ou  25.  pieds, 
pourvû  que  I’Eolipile  foit  bien  chaude. 

i 

E X PL  ICATIOK, 

La  chaleur  du  feu  qui  eft  en  E agiffant  Fig.  14. 
fur  l’air  qui  eft  contenu  dans  l’eau  de 
l’Eolipile,  & fur  celui  qui  eft  dans  le  refte 
de  ce  vaiflèau  , fait  dilater  tout  cet  air  avec 
une  telle  force  , qu’il  fort  impetuèufement 
par  la  petite  ouverture  F , ôc  même  il  fort 
par  cette  ouverture  chargé  de  petites  par- 
ties d’eau.  En  cet  état  ayant  plus  de  mafle, 
il  heurte  encore  plus  fortement  contre  le* 
tifon  G H..  " 

Quand  nous  brûlons  du  bois  vert,  nous 
y pouvons  remarquer  que  le  feu  échauffe 
l’air  Ôc  l’humidité  qui  font  dans  les  fibres 
ereufes  & longitudinales  du  bois.  Alors 
eet  air  agit  par  fon  reflbrt,  tend  à fortir 
les  pores  du  bois,.chafîè  au  dehors  les  par- 
ties d’eau  qu’il  trouve  dans  fon  paftàge,  ôc 
fouvent  forme  un  fouffle  fembîable  à ce- 
lui de  l’Eolipile.- . 

Ces  expériences  peuvent  fervir  pour 
faire  connoître  l’origine  des  vents , prin- 
cipalement de  ces  vents  impétueux , ap- 
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1 8 1 Expériences  sur  le  Poids  * 
t 1 an-  peliez  ouragans ,•  qui  excitent  des  tempê- 
tHi  g»  tes  &c  des  bouleverfemens  dans  les  eaux! 
” de  la  mer , y expofent  les  navires  au  nau- 
frage 3 déracinent  des  arbres  fur  la  terre  , 
» tenverfent  des  édifices , Scc. 

On  compare  la  cavité  de  l’Eolipile  aux 
cavitez  foûterraines.  L’eau  & l’air  qui 
font  contenus  dans  l’Eolipile  font  compa- 
rez à l’eau , & à l’air , qui  font  ordinaire- 
ment dans  les  cavitez  foûterraines.  Le  pe- 
tit canal  de  l’Eolipile  eft comparé  aux  pe- 
' tires  ouvertures  & canaux  qui  communi- 

3uent  du  dedans  de  ces  cavitez  à l’air  du 
ehors  qui  eft  fur  la  terre.  La  chaleur  des 
charbons  allumez  qui  échauffent  l’Eoli- 
pile , eft  comparée  à la  chaleur  qui  eft  ex- 
citée dans  ces  cavitez  foûterraines.  Enfin  , 
le  fouffle  impétueux  qui  fort  de  l’Eolipile, 
eft  comparé  aux  vents  violens  qu’on  croit 
fortir  de  ces  cavitez  foûterraines  par  une 
multitude  de  petits  canaux  & de  trous 
qui  font  dans  la  terre  , & qui  fe  terminent 
Vers  fa  furface. 

Si  on  fait  attention  à la  fortie  rapide  de 
Pair  qui  fouffle  en  F H , & fi  on  confidere 
une  multitude  de  femblables  filets  d’airs 
fortant  par  autant  de  differens  endroits 
de  la  terre , & occupans  quelques  lieues  en 
quarré  \ on  verra  que  toutes  ces  petites 
forces  agiflant  en  même  temps , compofe- 
ront  une  force  totale  allez  grande  pour 
former  ces  vents  ravageans.' 
l'ls  L’Eolipile  étant  renverfée  pour  faire  lé 
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ïï  sua.  le  Ressort  de  l’Air,  i £3 
jet  d’eau,  l’air, quoique  fortement  dilaté  Pt  ah- 

{>ar  la  chaleur , occupe  toûjours  le  haut  de  CHE 
’interieur  de  l’Eolipile  ,&  l’eau  qui  eft  la 
plus  pefante  en  occupe  le  bas.  Et  alors  le 
reflort  de  cet  air  enfermé  agit  violent-  . 
ment  fur  l’eau  à çaufe  de  la  chaleur.  La 
preffion  de  l’àîr  extérieur  eft  beaucoup 
moindre  à l’ouverture  du  canal  de  l’Eoli- 
pile que  la  refiftance  de  tout  le  vaiftèau. 

Cette  moindre  refiftance  laifle  échapper 
l’eau  qui  fort  impetueufement , fait  le  jeF 
d’eau  G H , & étant  finie  l’air  dilaté  fuc- 
cede. 

Au  lieu  d’eau  commune , fi  on  Ce  fertde 
bonne  eau-de-vie  ou  d’efprit  de  vin  pour 
faire  le  jet  d’eau  i en  y approchant  une 
bougie  allumée , il  fe  forme  auffi-tôt  uiï 
jet  creau  enflâmé , ou  un  jet  de  feu. 

Il  faut  avoir  des  Eolipiles  bien  foudées* 

& préférer  le  cuivre  rouge  au  jaune.*  Car  * 

,fi  la  chaleur  & le  reflort  de  l’air  faifoient 
féparer  ou  diflouder  les  parties  de  l’Eoli- 
pile, cette  feparation  feroit  fi  violente  , 

Sue  ceux  qui  feroient  proches , feroient  en 
anger  d’en  être  bleflez.  * ; 

www 
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i$4  Expériences  sur  le  Poids 

Plan- 

chi  6.  ##########:#########>& 

Effets  alternatifs  du  Reffort  & de  la  Pc  fau- 
teur de  l'Air.  - . 

Tig.  ig, 

(x  )De  EXPERIENCE  35. 

4*  ^ f*  , 

/><>«*  • P RE  PARA  TI  O N* 

de  dia . 


(aj  ABC  eft  un  vailféau  de  fer  blanc  (1)- 
if.  à Le  tuyau  D E (2).  eft  foudé  entre  A & 0 
16  pou.  au  vaifleau  ABC,&eft  ouvert  par  fes 
^ deux  extremitez  D & E.  Ce  vaifleau 
Hs  d*'  A B Ç eft  percé  par  cinq  ou  flx  trous  (3). 
diam.  A ce  s trous  font  foudez  autant  de  petits 
( j)  tuyaux,  dont  les  ouvertures  font  dimi- 
Chacun  nuées  en  H , I y K L , &c.  (4).  Il  y a une 
environ  efpece  de  plat  M N percé  au  milieu  par 
jc  troil  j)  En  S eft  un  anneau  qui  re- 
* **'■  çoit  l’extremité  D du  tuyau  D E.  Cet  an- 
duiti  ~ neau  f°ûtenu  par  deux  ou  trois  fup- 
tnviron  P01*5  foudez  en  T,  V , &c.  Au  tuyau  D E 
une  lig . eft  une  petite  bofle  ou  ceinture  en  S ,pour 
de  di*.  empêcher  ce  tuyau  DE  de  defcendre  trop 
ehaeun,  ftir  le  trou  D.  Car  l’ouverture  D du  tuyau 
(0  DE  doit  être  un  peu  éloignée  de  l’ouver- 

dianf9  tUrC  ^ va’^eau  M N {6). 

’ Ayant  retiré  ^ouverture  D de  Ion  an- 

diftan - neau  3 ^ ^aut  renver^er  le  vaifleau  ABC 
te  d'en-  Pour  Y mettre  de  l’eau  par  cette  ouvertu- 
viron  j.  re  D , & fa  remettre  dans  fon  anneau , de 
d 4» Pg • maniéré  que  C foit  en  haut,. 
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I?  sur  ti  Ressort  db  l’Air.  i8j 


L’eau  coule  par  ïes  petits  tuyaux  H,  I , 
K,  L,  &c.  enfuite  s’arrête , & peu  après 
recommence  à couler  ; s’arrête  & coule 
ainfi  pendant  qu’il  y a de  l’eau  dans  le 
.Vaiflèau  ABC. 


i.  Explication. 

_ ÎI  fort  plus  d’eau  par  les  petites  ouver- 
tures H,  I j K , L i &c.  qu’il  n’en  peut 
paflèr  par  le  trou  D du  vaiflèau  M N. 
Cette  eau  étant  obligée  de  s’arrêter  en  D ^ 
empêche  qu’il  n’entre  de  nouvel  air  pat 
cette  ouverture  t>  du  tuyau  D E.  Pen- 
dant ce  temps  l’eau  continuant  e couler 
par  l’ouverture  D du  vaiflèau  MK,  te- 
pouflè  la  colomne  d’air  qui  entroit  par  ce 
trou  dans  le  tuyau  D E,  & qui  prefloit 
la  furface  F G de  l’eau.  Alors  l’air  conte- 
nu dans  le  haut  F G C n’étant  plus  ptefle 
par  l’air  extérieur  comme  auparavant , fe 
dilate  ; après  cette  dilatation  Tes  reflorts 
font  afloibfis } la  force  de  compreflion  qui 
lui  refte  encore  étant  jointe  à la  pefan- 
teur  de  l’eaju  F A B G , compofe  une  force 
totale , qui  fait  feulement  équilibre  contre 
la  réfiftance  ou  le  poids  des  colomnes  d’air 
O A H , P B L , &c.  & auflî-tôt  l’air  ceflè 
d’y  couler.  Mais  pendant  que  cette  eau 
ne  coule  plus  par  les  ouvertures  H , I , K v 
L , ôcc,  l’eau  qui  eft  tombée  dans  le  vaif- 
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i$£  Èxmrïencïs  sur  le Poids 
P t an-  feau  M N continue  toujours  de  couler  pa# 
ch  * 6.  l’ouverture  D du  vaifleau  M N } jufqu’à. 
ce  qu’enfin  l’intervalle  qui  éft  entre  l’ex- 
tremitê  D du  tuyau  D E & le  trou  D du 
Vaifleau  M N foient  prefque  vuide  d’eau# 
Cela  étant  vuide  , l’air  entre  par  l’ouver- 
'ture  D dans  le  tuyau  D E , & prefle  la 
furface  F G de  manière  que  la  pefanteur 
jointe  à la  pefanteur  de  l’eau  F A B G â 
compofe  une  force  qui  fur  mon  te  la  réfif- 
tance  des  colomnes  d’air  extérieur  appli-* 
quées  aux  ouvertures  H s I,  K , L , &c; 
ce  qui  fait  cefler  l’équilibre  , &c  l’eau  re- 
commence  à couler  par  toutes  ces  petites 
ouvertures  , & continue  jufqu’à  ce  que 
l’intervalle  qui  eft:  entre  les  deux  ouver- 
tures qui  font  en  D , en  foit  rempli  pout 
cefler  enfuite , 8c  après  cela  recouler# 
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Ncc  eft  in  Spiritu  ejus  dolus. 


Pfalm.  j i.  v.  x. 


Defcription  d'une  Machine  pneumatique* 

On  a inventé  dés  inftrumens  appeliez 
Machines  pneumatiques  , de  mû  fi*,  vent 
ou  fouffle.  Parce  que  l’air  y fait  un  mou- 
vement femblable  au  fouffle  , quand  elles 
fervent  pour  examiner  fon  poids  3 & 
principalement  fon  reflort.  Il  y a des  Ma- 
chines pneumatiques  de  pluftéurs  *for- 
tes  j mais  difficiles  dans  leur  conftruétiort , 
cm  barraftan  tes  dans  leur  ufage , fouvent 
peu  exactes  , & qui  coûtent  beaucoup. 
Je  me  fuis  appliqué  à en  chercher  une 
fort  fimple , & que  je  crois  avoir  les  avan- 
tages des  autres  fans  en  avoir  les  incom- 
moditez. 

Les  parties  de  cette  Machine  font  uné 
platine  de  fer  ou  de  cuivre , &c.  ronde  T V 
bien  applanie  (i). 

Au  centre  de  cette  platine  eft  foudée  ou 
cimentée  l’extremité  A d’un  canal  (2)  de 
cuivre , qui  porte  un  robinet  en  B. 

..  Ce  canal  eft  percé  d’un  bout  à l’autre 

(j).  ■ , 

Près  fori  autre  extrémité  eft  le  trou  B en 

travers , d’une  groftèur  convenable  pour 


P t AH* 

CHE  IO. 

Fig»  I. 
i.  J.  4* 
f • & «• 


(l)D. 
8 .OH  IO. 
pouc.de 
dit.  dp 
d’untlim 
eu  x. 
d’épaif* 

(*;»• 

4*  0H  f’ 
pouc.de 

long . 

()) 

D’un 
canal 
de  2 • U, 
de  dieu 

‘ % 
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Pt  ah-  y ajufter  un  robinet  avec  fa  clef  E ou  P 

CHEÏO.  (i). 

J 4*  Il  y a dans  cette  clefdeux  remarques  a 
(i)  4 1 faire.  La  première  eft  un  trou  G percé  au 
fo.  loin  travers  (z)ï 

£ °“**  La  fécondé  remarqué  eft , qu’à  égale 
viron  diftance  des  deux  extremitez  de  ce  trou 
d'un  po.  G , eft  une  renure  ou  fente  F G creufée 
de  dia.  fur  cette  clef  (3). 

au  me*  B C eft  u fie  pompe  ou  feringue  d’étain 
ou  de  cuivre  ( 4 }.  Au  milieu  du  bout  Ô 
^ j*’  de  cette  feringue  eft  lôudé  ün  bout  du 
T>’un  canal  A B. 


di»,  é-  H eft  un  pifton  terrhiné  aux  deux 
&al  * bouts  par  deux  platines  de  cuivre  ou  d’é-« 
ta*n  ron^es  y (lui  y foftt  foudées  (5). 
nnlt  Au  bout  inferieur  de  ce  pifton  eft  une 
(j)d’k-  portion  de  tuyau  qui  reçoit  le  bout  en 
ne  demi  anneau  d’une  verge  de  fer  terminée  en 
pat  un  étrier  (6), 

deZ\!u  ffavers  Cette  potion  de  tuyau  & 

& dem.  de  l’anneau  de  cette  verge  de  fer  eft  une 
de  fro*  vis  ou  clavette,  pour  attacher  d’une  ma- 

fond.  niere  mobile  ce  pifton  à cette  veree  de 
U)L*n.  fer,  -r 

gueur 
de  if. 

poste.  oh  * - x 

environ  peu  de  bonne  filafle  , qu’il  faut  coudre 

& de  j,. 


On  peut  achever  c 
niefes.  La  première . 


L CIUUlliailL 


pouc.  ou  %.  poue.  & y . lig.de  diam . & d’une  lig  ou  lig . 
& demie  dépaijf. 

Le  fond  B eft  de  j.  quarts  de  pouc.  dépaift. 

1 (f)  L>e  P6t*o.  & demi  de  long. 
y^f)  Longue  de  xi.  ù xf  pouce*. 
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et  sur.  le  Ressort  de  l’Air,  i 2 9 
tncfurc , & .enfin  l’enduire  d’huille  ou  de  Plan- 
graifle.  La  fécondé  maniéré  eft  de  com-  CHE  l?t 
pofer  ce  pifton  de  plufieurs  ronds  ou 
roiielles  de  cuir  d’empeigne,  mêlez  alter- 
nativement avec  des  morceaux  de  cha- 

Seau  taillez  de  même  *,  le  tout  bien  arronr 
i & ferré  par  la  platine  H épaifte  ÔC 
çontenant  une  vis.  Quand  on  veut  grof- 
fir  ce  pifton  9 on  ferre  fortement  ces 
roiielles  avec  cette  vis  •,  & quand  on  le 
veut  plus  menu  , on  preflè  moins.  On 
l’enduit  cornue  dans  la  première  ma- 
niéré. 

Ce  pifton  avec  fon  manche  font  ajuftez  Tig.  /j 
dans  un  long  yaifteau  de  fer  blanc  ou  de 
cuivre  IKL,  par  le  moyen  d’une  portion 
de  tuyau  qu’on  fait  entrer  en  L for  de  la 
filaflè  liée  autour  de  la  verge  de  fer  vers  ^ 
Et  pour  une  plus  grande  facilité  , on 
peut  démonter  à vis  l’etrier  Qc 
Ce  yaifteau  I L eft  fait  pour  contenir  de 
l’eau  , & entourer  la  feringue  B C en  y 
jfâilànt  entrer  le  pifton  H.  Mais  parce  qu’à 
mefure  que  cette  feringue  y eft  plongée 
l’eau  monte  , l’élargiffement  I K fert  à 
contenir  cette  eau  de  peur  qu’elle  nç 
forte. 

La  piece  de  bois  S triangulaire , 8c  une 
autre  pareille  pièce  de  bois  Y , feront 
placées  comme  la  figure  1.  le  reprefente, 

ÔC  retenues  par  chaque  coin  avec  des  vis 
en  bois  aux  trois  pieds  ou  fuppprts  de  j^ 
Machine.  • • . î 


Digitized  by  Google 


jCHE  1.0 


Tig. 

& *. 


o qi 
i.  de 


i$o  Expériences  sur  le  Poids 
Pt a n-  La  partie  B D de  la  feringue  plus  groflé 
ue  le  relie  fera  fupportée  fur  la  piece 
c bois  Y à l’endroit  de  fon  ouverture. 
Et  enfin  la  platine  T Y ell  appliquée  &C 
retenue  fur  les  trois  fupports  avec  trois 
ris  en  bois.  - ' • 

Et  fi  on  veut  encore  une  plus  grande 
perfection  à cette  Machine  , on  peut  y 
ajoûter  le  Baromètre  S Z ouvert  par  les 
deux  bouts,  dont  un  cil  plongé  dans  du 
vif- argent  , & Pautre  eft  ajulté  par  le 
moyen  de  la  velïie  ou  du  parchemin  Sc 
de  la  filfelle  au  canal  Z X , qui  communia 
que  en  X fous  le  récipient.  Cela  fert  pour 
mieux  juger  jufqu’à  quel  point  on  pompe 
l’air,  par  l’afcenfion  du  vif- argent.  Et 
^ g quand  on  veut  négliger  cette  précifion  , il 
* n’y  a qu’à  fermer  le  robinet  qui  ell  au  ca- 
De  nalZ  X. 

j&demi  ^ faut  avoir  un  vailfeau  de  verre  A 
de  dia.  (i)  s un  autre  B (i)  , & un  autre  C (3). 
& de  f.  Ces  vailfeaux  font  appeliez  Récipients  , 
eu  £.po.  parce  qu’ils  fervent  pour  recevoir  ou  con- 
debaut.  tenir  Jes  fujets  d’épreuves. 

9 • A B ell  un  cuir  de  mouton  corroyé  , 
( t)  De  mouillé  dans  l’eau  commune  , taillé  ert 
3-pouc.  rond  3 de  même  que  la  platine  de  la  Ma- 
V fa  chine,  percé  dans  fon  milieu,  afin  qu’il 
& env.  ne  ferme  pas  l’ouverture  du  canal  du  ro- 
de  ?.po.  binet.  Il  fert  fur  la  platine  de  la  Machine 

deh*ut.  > 

(0  Dt  7-  P**t.  & dem . en  env.  de  dUm.  & de  6-  s 7. 
feue,  de  haut. 


Ttg*  6» 

7- 
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a recevoir  le  récipient , & à boucher  exac-  Pl  a h* 
tement  les  paflages  <lc  l’air.  Si  on  veut , CHE I0* 
on  peut  mettre  l’un  fur  l’autre  deux 
cuirs , pour  que  le  récipient  s’y  applique 
fnieux. 

Pour  fe  feryir  de  cette  Machine,  il  faut  ufagetp 
tourner  la  clef  du  robinet , de  maniéré 
que  fon  trou  foit  en  ligne  droite  .avec  le 
canal.  Alors  il  y a communication  de  l’in- 
terieur  du  récipient  à l’interieur  de  la 

SEnfuite  ayant  appliqué  le  cuir 
fur  la  platine , & un  récipient  par 
deffus , fi  on  abbaifïè  le  piifton , l’air  du 
récipient  fe  dilate , & une  partie  en  def? 
jcend  dans  la  pompe. 

Après  cela  il  faut  tourner  cette  clef  ^ 
de  maniéré  que  la  renure  foit  vers  la 
pompe  , &c  palfe  par  le  canal  ; alors  il  y a 
communication  de  l’interieur  de  la  pom-? 
pe  à l’exterieur.  Et  en  remontant  le  pif- 
ton  , on  fait  fortir  de  la  pompe  l’air  qui 
y étoit  defeendu  du  récipient.  En  conti- 
nuant cet  exercice  jufqu’à  ce  qu’il  ne 
forte  plus  d’air  en  remontant  le  pifton , 
i’air  grolfier  du  récipient  fera  épuifé  avec 
toute  l’exadtitude  dont  la  Machine  fera 
capable. 

: Enfin  pour  laiflèr  rentrer  l’ait  fous  le 
ïccipient , il  n’y  a qu’à  tourner  la  clef  de 
manière  que  la  renure  foit  vers  la  platine 
T V.  Car  alors  il  y aura  communication 
{lu  dehors  au  dedans  du  récipient. 

X.es  robinets  de  cette  Machine  étant 


Digitized  by  Google 


Expériences  sur  le  Poids 
Pt  an-  k*en  faits,  il  n’y  peut  pafïêr  d’air.  Le  pif- 
f'P'Eio.  ton  étant  couvert  d’eau,  s’il  entre  quel- 
que  chofe  dans  la  pompe , ce  ne  peut  être 
que  de  l’eau  , &:  non  de  l’air.  Pour  peu 
qu’on  ait  vû  les  Machines  pneumatiques 
qui  ont  été  conftruites  en  differens  temps 
en  France , celles  dont  on  fè  fert  à préfent 
en  Angleterre , en  Hollande,  en  Allema- 
gne , &c.  toutes  differentes  l’une  de  l’au- 
tre , il  fera  facile  de  juger  de  l’exaélitude 
& de  la  fimplicité  de  celle-ci. 

àkkkkk&kk&k&àà&kà kkàkkk 

V air  comprime  les  corps  de  tous  les  cüte'Ç. 
EXPERIENCE 

P R E’  P A RATION. 

La  communication  de  dehors  au  dedans 
de  la  pompe  étant  libre , il  faut  la  fer- 
mer en  tournant  la  clef  du  robinet  ,*de  * 
maniéré  que  la  reriure  ou  fente  foit  en 
' haut. 

Effet. 

Après  avoir  abaifïe  le  pifton  par  le 
v moyen  de  fôn  étrier , fi  on  le  laiflè  libre, 

- il  fera  repouflè  avec  impetuo/îté  vers 
le  lieu  d’où  on  l’a  tiré , & il  pourrait  caf- 
fer  la  machine  fi  on  ne  moderoit  la  force 
: de  fon  retour,  . - a - I 
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Explication.  , CHe  f. 

Confinerons  les  deux  colomnes  d’air  Fig.  13. 
DB  &:  BE  comme  deux  colomnes  qui 
font. en  équilibre  l’un  contre  l’autre  s ôc 
chacune  de  même  grofièur  que  l’Interieur 
de  la  pompe.  La  partie  H B eft  loutenue 
fur  la  platine  & fur  la  clef.  Or  quand  on 
repouile  F G D E I depuis  H I jufqu’en  F G, 
en  furmontant  l’effort  que  la  coiomne  BE 
fait  contre  le  bas  D M , l’efpace  F I demeu- 
rant vuide  d’air  grolfier  , il  faut  refifter  à '• 
cette  furface  F G avec  autant  de  force  qu’il 
en  faudrait  pour  foutenir  toute  la  colom- 
be HBj  fi  l’efpace  FI  n’étoit  pas  vuide 
d’air  grolfier.  Si  on  confidere  que  l’exte- 
rieur  du  pifton  de  la  pompe  loit  appli- 
qué à cette  furface  F G , & enliiite  qu’oa 
le  lailfe  à fa  liberté , il  eft  évident  que  la 
Coiomne  B E pouflànt  impetueufement  la 
coiomne  D G contre  le  bas  de  ce  pifton 
placé  en  F G a & n’y  ayant  d’ailleurs  au- 
cune refiftance  dans  l’efpace  F I } ce  pifton 
doit  être  violemment  chaflé  julqu’à  la 
furface  H I par  la  coiomne  inferieure  DG, 


T 


ï$4  Expériences- sur  le  Poids 

Pl  an- 
che j. 

Il  y a un  équilibre  entre  le  poids  de  l’air 
du  dehors  & U rififlance  de  l'air 
enfermé. 

EXPERIENCE  37, 
Préparation. 

y.  ^ Il  faut  appliquer  le  cuir  fur  la  platine 
de  la  machine  pneumatique , & y pofer  le 
récipient  A B lur  l’ouverture  B.  Enfuitc 
il  faut  épuifer  l’air  de  ce  récipient  comme 
j’ai  marqué  dans  l’ufage  de  la  machine 
* pneumatique  *. 


• Si  on  veut  retirer  5c  enlever  le  reci-* 
•pient  A B de  deflus  la  machine , on  trou- 
ve qu’il  y eft  appliqué  fi  fortement  , qu’on 
enleve  plutôt  toute  la  machine  3 8c  qu’on 
enleveroit  encore  plus  pefant  que  cettg 
machine  fans  l'arracher. 

Explication. 

Il  faut  examiner  ce  que  c’eft  qu’épuifef 
pu  pomper  l’air  du  récipient  A B.  Quand 
on  a appliqué  ce  rcdpient  fur  le  cuir  pôle 
fur  la  platine  de  la  machine,  l’air  qui  étoit 
dans  ce  récipient  étoit  lèmblable  à celui 
du  dehors?  c’eft-à-dire , dans  un  état  yiq* 


it  sur  le  Ressort  de  l’Air,  i j f 

lent , dans  un  état  de  comprefllon  , & Puv. 
comme  une  multitude  de  petits  reflorts  CHE  f« 
pliez  en  mille  maniérés  fous  le  poids  de 
l’air  fuperieur.  Cet  air  intérieur  compri- 
mé reflftoit  & comprimoit  à fon  tour  tou- 
te la  furface  du  dedans  de  ce  récipient , 
comprimoit  le  cuir  fur  lequel  il  étoit  po- 
fé , & même  comprimoit  le  dedans  du 
canal  du  robinet  avec  la  même  force  que 
l’air  extérieur  prefloit  la  furface  extérieu- 
re de  ce  récipient , de  l’exterieure  du  pif- 
ton.  Et  alors  il  y avoit  équilibre  entre  l’air 
intérieur  & l’exterieur. 

Mais  quand  on  a abailfé  le  pifton  , on 
a rompu  cet  équilibre.  Parce  qu’on  a re- 

{>oufle  la  colomne  d’air  qui  comprimoit: 
e pifton  exterieuremenr  dans  la  pompe  , 
ce  qui  a fait  un  vuide  d’air  grofner  dans 
cette  pompe.  L’air  enfermé  dans  le  réci- 
pient trouvant  moins  de  reftftance  à l’ou- 
verture du  canal  du  robinet  qui  commu- 
nique du  récipient  au  dedans  de  la  pom- 
pe , y defeend  tant  par  fon  propre  poids, 
que  parce  que  les  reflorts  de  fes  petites  . 
parties  s’étendent  de  échapent  dans  ce  ca- 
nal de  coulent  dans  la  pompe.  Car  ces  pe- 
tits reflorts  ne  trouvent  aucun  obftaclc 
vers  cet  endroit , pendant  qu’ils  en  trou- 
vent par  tout  ailleurs.  Enfuite  on  coupc 
la  communication  en  tournant  la  clef  du 
robinet , de  forte  que  la  fente  ou  renure 
fe  trouve  fur  l’ouverture  du  canal  vers  la  , 
pompe  } de  on  remonte  le  pifton  pour  faire 

Iij 
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Expériences  sur.  le Poids 
Pt  an-  fortir  par  cette  fente  l’air  qui  fe  trouvoit 
CH£  dans  la  pompe.  Ce  travail  eft réitéré  autant 
de  fois  qu’il  eft  neceflaire. 

On  ne  peut  pomper  tout  l’air  contenu 
dans  le  récipient.  Puifque  fortant  princi- 
palement par  la  dilatation  de  les  parties  , 
il  arrive  enfin  qu’elles  s’appuyent  l’une 
l’autre  & demeurent  en  cet  état. 

Pour  connoître  la  caufe  qui  fait  paroî- 
tre  ce  récipient  comme  attaché  fur  îa  pla- 
tine de  la  machine  pneumatique  , il  faut 
confiderer  une  colomne  d’air  qui  prefle 
extérieurement  ce  récipient  par  defl’us  , ôc 
une  autre  qui  preftè  par  deflbus  la  plati- 
ne , & par  dedans  la  pompe  lorfque  le 
pifton  eft  remonté.  Ces  coiomnes  fupe- 
rieures  & inferieures,  & generalement 
tout  l’air  qui  environne  ce  récipient  & la 
machine  même , compriment  de  toutes 
parts , au  lieu  que  dans  le  récipient  il  n’y 
a point  d’air  groflier  en  aftez  grande  quan- 
tité pour  réfifter  àl’impulfion  de  l’air  exté- 
rieur. Ainfi  cette  forte  adhérence  eft  une 
fuite  neceflaire  de  la  pelànteurj  de  l’air  j 
2>c  pour  lavaincre  pour  arracher  le  réci- 
pient , il  faudroit  y employer  une  forcç 
plus  grande  que  le  poids  de  l’air, 
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Le  poids  de  l'air  brife  les  v ai  [féaux  appli- 
quez fur  la  machine  pneumatique  s s'ils 
fie  refirent  également  dans  toute  leur 
(tendue. 


EXPERIENCE  38. 
Préparation 


A B eft  un  petit  récipient  ouvert  en  *7* 
B.  Dans  cette  ouverture  B eft  cimenté  un 
petit  tuyau  G H.  Par  deftus  ce  ciment  vers 
B,  eft  appliquée  de  la  cire  molle , ainfi 
préparée  ayant  été  fondue  & mêlée  avec 
un  peu  de  terebentine  , afin  d'y  po- 
fer  l’ouverture  de  la  bouteille  de  verre 
plate  D F E.  ' * 

Effet. 

Cette  bouteille  plate  avec  le  récipient 
A B , étant  pofèz  fur  la  machine  pneuma- 
tique , fi  on  pompe  l’air  , la  bouteille  fe 
brife  en  pièces  : & il  eft  fort  rare  qu’il 
arrive  aucune  fra&ure  aux  recipiens  ordi- 
naires. 

Explication. 

Un  récipient  ordinaire  eft  de  figure 
tonde , qui  refifte  également  de  toutes 
parts  contre  le  poids  ae  l’air  , de  la  mê- 

I iij 


Digitized  by  Google 


ï 9 8 Expériences  sur.  le  Poids 

? t an-  me  maniéré  que  les  voûtes  donc  les  pat»î 
CHE  *•  ties  fe  foutiennent  mutuellement,  & re- 
plient à la  pefanteur  de  leur  charge.  Ce 
récipient  étant  dans  toute  Ton  étendue 
d’une  épailïeur  , d’une  force  & d’une  re- 
fiftance  égales,  il  n’y  a pas  de  raifon qu’il 
ccdc  par  un  endroit  plutôt  que  par  un  au- 
tre. L’air  enfermé  dans  cette  bouteille  ap- 

Îdatie  par  les  cotez  , fait  équilibre  contre 
’air  extérieur  j & quand  il  commence  à 
être  pompé,  cet  équilibre  celïè  , parce 
que  cet  air  intérieur  celïè  de  refifter  à la 
pefanteur  de  l’air  extérieur.  Alors  la  fur- 
face  extérieure  de  cette  bouteille  commen- 
ce à lupporter  une  partie  du  poids  de  l’air 
qui  prclïe  delïusj  & ce  poids  extérieur 
devient  d’autant  plus  fort , que  les  ref- 
forts  de  l’air  intérieur  font  plus  affoiblis  , 
ou  qu’il  eft  plus  pompé.  Il  arrive  enfin 
que  la  partie  ronde  D F E refille  égale- 
ment dans  toute  fon  étendue  comme  une 
voûte  exactement  conllruite.  Mais  les  co- 
tez , par  exemple  C , qui  font  plats , plient 
fous  le  poids  de  l’air  ; femblables  à un 
levier  dont  les  bouts  feroient  fixes  en  D 
& en  E , qu’une  force  appliquée  en  C obli- 
geroit  à le  courber.  Or  les  cotez  de  cette 
bouteille  de  verre  ne  peuvent  pas  beau-  J 
coup  être  pliez  , ni  courbez  fans  être 
rompus  à caufe  de  la  fragilité  du  verre. 

Pour  que  cette  expérience  foit  plus  fen- 
fible  en  faiïant  plus  de  bruit , il  faut  d’a- 
bord vuider  l’air  grolfier  de  la  pompe  , 
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tiomme  dans  l’experience  $6.  & enfuite  Piak- 
tourner  la  clef  du  robinet  pour  'donner l*HE 
communication  du  récipient  à cette  pom- 
pe. On  peut  mettre  un  linge  deffus  la  bou- 
teille 3 de  peur  que  quelques  éclats  n’in-^ 
commodent.  L’air  extérieur  tombe  dans 
la  cavité  de  cette  bouteille  & par  cette 
chute  fecondenfe , enfuite  fe  dilate  prom- 
ptement & produit  un  ébranlement  fubit 
dans  l’air  voifin  qui  fait  une  impreflîon 
dans  l’oreille  que  nous  appelions  bruit . 

Preuve  cjue  le  poids  de  l'air  , ou  fin  refi 
fort , foutient  le  vif-argent  dans  les  Ba- 
romètres, &ç. 

EXPERIENCE  3 9.  , 


Préparation. 

FCD  eft  un  Baromètre.  A B eft  une  &£•  *•* 
bouteille  dont  on  a ufé  & ôté  le  fond  en 
le  frottant  fur  une  plaque  de  fer  couverte 
de  fable , ou  fur  une  pierre  plate  mouillée 
d’eau.  Il  faut  cimenter  cette  bouteille  e* 

B avec  ce  Baromètre , elle  fervira  de  réci- 
pient fur  la  machine  pneumatique.  Pour 
faire  entrer  du  vif-argent  dans  le  Baror 
metre  F C D par  l’ouverture  F , je  me  fers  # 
de  l’entonnoir  coudé  G H L & j’emplis  ce  *?* 
Baromètre  comme  il  a été  dit  *. 

I iiij 
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Effet. 

Après  avoir  pofé  l’inftrument  A B D 
fur  la  machine  pneumatique , fi  je  pompe 
Pair  du  récipient  A B , la  colomne  de  vif- 
argent  C G defcend  jufqu’au  niveau  dans 
les  deux  branches  CF  & C D. 

Explication. 

•Pendant  que  le  récipient  A B eft  pofé 
fur  la  machine  pneumatique  , la  colomne 
de  vif-argent  qui  eft  dans  la  branche  C G, 
•ft  loutenue  par  la  preflion  du  reflbrt  de 
l’air  enfermé  dans  le  récipient  A B.  Mais 

Îjarce  que  le  reflbrt  de  l’air  contenu  dans 
e récipient  A B eft  dans  le  degré  de  con- 
denfation  neceflaire  pour  faire  équilibre 
avec  la  pelanteur  de  l’air  extérieur , l’ac- 
tion du  reflbrt  de  l’air  intérieur  fur  le 
vif-argent  par  l’ouverture  F , y fait  donc 
la  même  preflion  que  fi  l’air  extérieur 
avoit  une  communication  libre  avec  l’air 
intérieur  du  récipient  A B.  A mefure  qu’on 
pompe  l’air  du  récipient  A B , les  reflorts 
de  celui  qui  yrefte  ledilatent,&  leur  pref- 
fion  eft  moindre  à l’ouverture  F fur  le  vif- 
«rgent.  Et  à proportion  de  l’affoibliflement 
de  ces  reflorts , la  colomne  de  vif-argent 
C G s’abaifle  & devient  plus  petite,  juf 
qu’à  ce  qu’enfin  elle  foit  en  équilibre  avec 
. ^ celle  de  la  branche  C F , ce  qui  arrive 
quand  l’air  eft  bien  pompé  du  récipient 
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AB.  Et  il  l’extremité  G defcendoit  ait  p,.  AM„ 
deftbus  du  niveau  de  l’extremité  de  la  co-  ch*  y. 
lomne  de  la  branche  C F ce  ferait  une  ~ 
marque  qu’il  y auroit  un  peu  d’air  dans 
l’efpace  GDqui  fe  ferait  dégagé  d’entre 
les  parties  du  vif-argent  C G.  Et  alors 
l’a<5tion  de  ion  reftort  leroit  plus  forte  que  ~ 
celle  du  peu  d’air  qui  ferait  refté  dans 
le  récipient  A B. 

Si  on  n’avoit  pas  de  Baromètre  , voici  Fig,  17. 
une  expérience  qui  y eft  femblable.  A eft 
une  bouteille  de  verre  à long  col  * pref-  * De  *• 

Sue  pleine  d’eau  ; on  y a laiifé  un  peu 
’air  en  fermant  ion  ouverture  avec  le  ion'^% 
pouce  , & la  renverfant  dans  le  vaiifeau 
B C qui  contient  un  peu  d’eau , cet  air 
monte  vers  A. 

1.  L’eau  demeure  foutenue  dans  la  bou- 
teille ainiî  renverfée. 

2.  Ayant  mis  le  tout  fous  un  récipient 
moyen  fur  la  machine  pneumatique.  Ci 
on  en  pompe  l’air  , toute  l’eau  defcend 
dans  le  vaifteau  B C.  Et  alors  ort  voit  que 
le  peu  d’air  qui  eft  en  A eft  capable  d’une 
grande  dilatation  j puifqu’après  la  def- 
cente  de  l’eau  , on  voit  ibrtir  une  partie 
de  cette  bulle  d’air  au  travers  de  l’eau. 

3 .  Si  on  laifle  rentrer  l’air  dans  le  reci*> 
pient , l’eau  remonte  dans  la  bouteille  à 
peu  près  auflî  haut  qu’auparavant. 

La  preftîon  de  l’air  fur  l’eau  du  vaif- 
feau  B C foutient  Peau  dans  la  bouteille 
& fait  équilibre  contre  le  relfort  de  la  bub 
le  d’air  A,  J y 
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Pt  an-  Quand  on  pompe  de  l’air  contenu  dans 
CHB  *-•  ce  récipient  , le  reffort  de  la  bulle  d’air  A 
de  cette  bouteille  celle  d’être  fi  fortement 

{>refle  par  l’autre  air  qui  refte  encore  dans 
e récipient.  Alors  cette  eau  defcend  tant 
par  fa  propre  pefanteur  que  par  l’action 
du  refïort  de  cette  bulle  A.  Mais  quand 
on  laide  rentrer  l’air  extérieur , il  prefîè 
comme  auparavant  la  furface  de  l’eau  con- 
tenue dans  ce  vaifTeau  BCj  oblige  l’air 
contenu  dans  cette  bouteille  à fe  refïèrrer, 
& l’eau  à remonter. 


www 


& poids  de  l'air  peut  contribuer  a U dureté 
de  certains  corps • 

EXPERIENCE  40. 
Préparation. 


tlg.  1.  Les  deux  corps  A &B,  de  marbre  on 
& x*  de  criflal,  de  verre.  Sec.  ont  chacun  une  de 
* Ch  a - leurs  furfaces  applanie  Sc  polie.  Je  me  fers 
eun  de  de  deux  morceaux  de  criftal  *.  Au  centre 
s.lig  ou  Je  la  pièce  A eft  cimenté  un  crochet. 
*xTr0-r  *^e  couc^e  ^ur  cu*r  ^ machine  un 
& de  4.  Pet^  bâton  pour  foulever  le  verre  infe- 
eu  f.po.  rieur  après  fa  chute,  de  peur  qu’il  ne  fer- 
de  dta,  me  l’ouverture  du  canal. 

*i£.  3. 
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Effets. 

1 . Si  on  mouille  d’eau  commune  ces 
deux  furfaces  polies  , & Ci  on  les  appli- 
que l’une  fur  l’autre  en  les  gliflànt , il  ar- 
rive que  lî  on  veut  feparer  ces  corps  en 
les  tirant  perpendiculairement  aux  îiirfa- 
ces  polies , on  ne  les  peut  feparer  qu’en 
furmontant  une  refiftance  fort  conlîde- 
rable. 

z.  Ces  deux  pièces  étant  ainfi  jointes 
l’une  à l’autre , & le  tout  étant  foutenu 
par  le  crochet  à un  anneau  C ajufté  au 
fond  du  récipient  *,  après  avoir  pofé  le 
tout  fur  la  machine  pneumatique  , & 
avoir  beaucoup  pompé  l’air , il  arrive 
que  le  corps  B fe  fepare  de  l’autre  A &C  ' ^ - 

tombe. 

Explication. 

Quand  ces  deux  corps  polis  font  joints 
l’un  à l’autre  par  leur  furface  polie  hors 
du  récipient,  une  colomne  d’air  pref- 
fe  fur  l’un  , & une  autre  colomne  prelfe 
par  delfous  l’autre  pour  faire  équilibre 
contre  la  précédente.  Ces  corps  font  donc 
attachez  l’un  à l’autre  par  la  preflion  des 
colomnes  d’air  qui  les  environnent.  Or 
quand  ces  corps  font  mis  dans  le  reci-. 
pient  fur  la  machine  pneumatique , l’air 
contenu  dans  ce  récipient  étant  dan?;  un 
état  de  comprcilion  coiçune  celui  que  no^s 

Iv; 
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• refpirons , prefle  par  Ton  refïbrt  8c  con~ 

• ferveces  corps  A & B attachez  l’un  à l’au- 
tre. Mais  quand  on  pompe  de  l’air  conte- 
nu dans  ce  récipient,  le  reflort  de  celui 
qui  y refte  encore  , celle  de  preder  avec 
la  meme  force  , 8c  alors  le  poids  du  corps 
inferieur  B fnrmonte  l'a  refiftance  du  ref- 
fort  du  peu  d’air  environnant , 8c  ce  corps 
B tombe. 

Pour  mieux  appliquer  ces  corps  l'un  à 
l’autre  , il  faut  mouiller  les  furfaces  po- 
lies , afin  que  l’eau  remplifle  les  petites  ca- 
vitez  qui  pourraient  s’y  rencontrer  quoi- 
que polies. 

Si  le  corps  poli  inferieur  n’avoit  au- 
cune pefanfeur , s’il  n’y  avoit  aucun 
air.  entre  ces  furfaces  polies  , ils  ne  fe  fepa- 
xeroient  point , quelque  pompement  d’air 
qu’on  fit.  Car  alors  rien  n’obligeroit  ce 
èorps  inferieur  à defcendre.  La  dilatation 
dii  peu  d’air  qui  refte  entre  ces  furfaces 
pollçs , quelque  précaution  qu’on  prenne 
pour  l’en  ôter,  peut  aufli  contribuer  à 
les  feparer. 

Quelquefois  ces  corps  /ont  fi  fortement 
joints  l’un  à l’autre , qu’ils  y demeurent 
encore  toujours  attachez , quoique  l’air 
qui  les  environne  foit  pompé  autant  que 
la  machine  en  eft  capable.  Il  faut  obier- 
ver  que  les  furfaces  polies  ne  foient  pas 
graiflèufes.  Car  c’eft  encore  un  obftacle  à 
leur  feparat’on.  Quand  ces  corps  com- 
mencent à fe  feparer , celui  de  ddïbus 
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gliflc  un  peu  de  côté*  étant  tranfparens , 
on  voit  le  détachement  qui  commence  au  c»b  /« 
bord  à l’extremité  de  deftus  la  plus  éloi- 
gnée du  bord  de  celle  du  corps  de  deflous 
qui  a gliflé. 

Avant  que  le  corps  inferieur  tombe  , 
ordinairement  il  glifté  un  peu  de  côté. 

Parce  n’étant  pas  d’égale  épailfeur  dans 
toute  fon  étendue , il  eft  plus  pefant  d’un 
côté  que  de  l’autre. 

Il  y en  a qui  prétendent  que  l’étendue 
cft  de  l’eflence  de  la  matière  , parce  que  , 
difent-ils , on  ne  peut  fe  former  une  idée 
de  la  matière , fans  y confiderer  en  même 
temps  une  étendue , ainfi  l’une  ne  peut 
être  fans  l’autre.  C’eft-à-dire , que  par  tout 
où  il  y a de  l’étendue  , il  y a aulîi  de  la 
matière.  Ils  prouvent  par  ce  moyen  que 
le  vuideou  étendue  en  longueur  , largeur 
& profondeur  où  il  n’y  ait  aucun  corps , 
eft  impoflible.  Car  fi  l’eflencede  la  matiè- 
re ou  du  corps  étoit  lans  la  matière  mê-r 
me , cette  matière  feroit  & ne  feroit  pas 
en  même  temps.  Ils  Soutiennent  encore 
que  fi  les  deux  corps  A & B étoient  exac- 
tement polis  & bien  glifiez.  l’un  contre 
l’autre  , il  feroit  inutile  de  pomper  l’air 
qui  les  environne , parce  qu’on  ne  pour- 
roit  jamais  les  féparer.  Car  alors  en  fépa- 
rant  ces  corps  perpendiculairement  à 
leurs  furfaces  polies , il  y auroit  pendant 
un  inftant  vers  le  centre  de  ces  furfaces 
un  elpace  vuide  3 jufqu’à  ce  que  l’air  ex- 


Digitized  by  Google 


P l AH' 

CHE  f 


Tig.  14, 


* De  6. 
foue.de 
dia.  ou 
envir. 


10G  Expériences  sur  le  Poids 
■ teneur  y fur  arrivé  pour  l’occuper.  Si  on 
objedre  à cela  que  ces  corps  étant  poreux , 
la  matière  fubtile  fuccede  au  corps  qui  eft 
remué,  leur  réponfe  eft  facile.  Parce  qu’il 
n’y  a qu’à  conlîderer  une  fort  petite  par- 
tie folide  polie,  &:  l’appliquer  contre  une 
autre  petite  partie  folide  & polie.  Cela  eft 
poffible,  puilqu’il  y a dans  les  corps  des 
parties  folides  entre  les  pores.  Alors  la 
même  difficulté  demeure  toûjours  ; car 
dans  ce  fyftême  il  faudrait  qu’en  fé parant 
ces  corps  polis  , iis  fuftent  tellement 
pliez  , que  les  bords  fuftent  première- 
ment écartez  l’un  de  l’autre  avant  le  mi- 
lieu. 

On  peut  dire  que  certains  corps  font 
durs , parce  que  leurs  petites  parties  font 
appliquées  l’une  contre  l’autre  par  des 
lurfaces  polies  , & retenus  dans  crette  11- 
tuation  par  la  pefanteur  de  l’air  extérieur. 

L’experience  préfente  eft  femblable  à 
celle  qu’on  a faite  avec  deux  Hemifpheres 
creux  , joints  enfemble  , & dont  ayant 
pompé  l’air  il  étoit  difficile  de  les  féparer. 
Voici  comment  j’y  réüffis. 

ADB&AEB  font  deux  efpeces  d’He-* 
mifpheres , creux  & un  peu  plats , comme 
deux  petites  écuelles  *,  contenant  un  pe- 
tit anneau  foudé  en  D , & un  pareil  en  E. 
Au  côté  de  A È B eft  foudé  ou  cimenté 
un  petit  tuyau  portant  un  robinet,  & un 
peu  large  en  C , ou  bien  on  y cimente  le 
col  avec  le  haut  d’une  bouteille. 
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Ayant  mis  dans  la  jointure  A B un  an- 
neau de  cuir  moüillé  , & ayant  pompé 
l’air  en  ouvrant  Sc  fermant  le  robinet  C 
à chaque  fucion  , je  retire  A E B D de 
deffiis  la  machiné,  j’applique  un  poids  de 
cinquante  livres  en  E , & avec  la  corde 
D , & la  maiç  ou  la  poulie  à moufle , j’é- 
leve  ce  poids  fans  que  ces  Hemifpheres  Ce 
féparent.  Des  Ecoliers  tirent  l’un  vis  à vis 
l’autre  fans  pouvoir  les  féparer  que  diffi- 
cilement ; & fi  on  les  fépare  , l’air  y entre 
avec  bruit. 

Les  parties  d’air  preffent  V une  fur  l’autre  9 
& il  y en  a beaucoup  dans  les  fruits . 

EXPERIENCE  41. 

Préparation. 

• 

Il  faut  mettre  une  pomme  flétrie  fur  la 
Machine  pneumatique , & appliquer  défi- 
fus  un  petit  récipient. 

Effet. 

A mefure  qu’on  pompe  Pair  du  réci- 
pient , cette  pomme  , .de  ridée  qu’elle 
etoit , devient  polie  &r  s’enfle  ; de  forte 
que  fi  on  continue  de  pomper  Pair  qui 
l’environne  , il  arrive  quelquefois  que  la 
peau  de  cette  pomme  le  rompt , & qu’il 
fort  de  ce  qui  eft  dedans  avec  écume. 


P i an- 
che f. 
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PtAN-  _ 

cHS  f.  Explication. 

I or fqu’on 'pompe  l’air  du  récipient; 
l’air  contenu  dans  la  pomme  cdlant  de 
foûtenir  le  même  fardeau , fe  dilate , foû- 
leve  les  faces  extérieures  de  la  peau  , les 
rend  convexes  , fait  élever  8c  arrondir  les 
enfoncemens  qui  êtoient  dans  la  furface 
de  cette  pomme.  La  peau  de  la  pomme 
téfifte  feulement  jufqu’à  un  certain  degré 
de  forcer  de  forte  que  fi  l’acftion  du  ref- 
fort  de  l’air  augmente  encore  davantage  , 
cette  peau  fe  brife  , 3c  l’humidité  , s’il 
s’en  trouve  dans  le  paflage  , 3c  même 
quelque  partie  intérieure  de  la  pomme , fi 
elle  eft  bien  mûre,  ou  fi  elle  eft  pourrie, 
font  chaflèes  au  dehors , d’où  naît  l’écu- 
me. L’air  contenu  dans  les  fruits  ne  con- 
tribue pas  peu  à leur  accroiffement  3c  à 
leur  maturité  > pendant  que  le  Soleil  les 
échauffe.  Même  d’aboŸd  que  le  Soleil 
échauffe  la  terre  dès  le  Printemps , la  di- 
latation du  reffort  de  l’air  qui  eft  enfer- 
mé dans  les  graines  pu  femences  , peut 
contribuer  au  développement  de  leur 
germe. 

Si  on  met  fous  un  récipient  moyen  une 
veflîe  qui  contienne  peu  d’air  , & dont 
l’ouverture  foit  liée  avec  de  la  fiflèlle  3 à 
mefure  qu’on  pompe  l’air  on  voit  enfler 
cette  veflîe  de  même  que  la  pomme  flé- 
trier 
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C O N S E QJJ  E N C E S. 

Puifque  l’experience  nous  fait  voir  que 
l’air  qui  nous  environne  étant  décharge 
du  poids  de  l’autre  air  qui  preffe  deflus , 
il  le  développe  , fe  dilate  , & étend  les 
corps  moIa/Tes  où  il  fe  trouve  ; il  eft  évi- 
dent que  li  on  enferme  de  l’air  dans  une 
velfie  , de  maniéré  qu’elle  n’en  foit  pas 
entièrement  pleine  , Sc  qu’elle  demeure 
un  peu  flalque  ou  flétrie  , & que  fi  on  la 
tranfporte  en  cet  état  d’un  lieu  bas  fur  un 
lieu  fort  élevé,  elle  deviendra  fort  enflée 
-&  fort  tendue  ; ce  qu’on  nous  aflfurc 
avoir  éprouvé.  Parce  que  , comme  nous 
avons  remarqué  * , ou  comme  il  eft  facile 
de  l’obferver , e»  y tranfportant  de  même 
un  Baromètre  , il  paroît  que  les  colomnes 
d’air  qui  prelfent  lur  ce  lieu  élevé , fonp 
plus  courtes  , & par  confequent  plus  lé- 
gères que  celles  qui  prelfent  fur  ce  lieu 
bas.  Ainfi  l’air  de  cette  velfie  étant  moins 
chargé  fur  le  lieu  haut  que  fur  le  lieu  bas , 
en  fe  dilatant,  enflera  la  velfie* 


«5^ 


P l AN- 
CHE f. 
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Plan- 
che f. 

Effet  de  la  prejfîon  de  l'air  du  dehors  quand 
l air  du  dedans  cejfe  de  rijifier . 

EXPERIENCE  42. 
Préparation, 


^ j ? *1  Un  Eetit  recipient  de  cuivre  otf 
de  ter  blanc,  ouvert  & mince  en  H.  Cette 
extrémité  H d’un  diamètre  plus  petit  que 
le  relie,  cft  appliquée  dans  une  moitié  de 
pomme,  & le  tout  pofé  fur  la  Machine 
pneumatique. 


Effet. 

» 

Ayant  tourné  la  clef  du  robinet,  mît 
Ta  renure  vers  la  platine  , & enfuite  baillé 
le  pilton  julqp’en  bas  de  la  pompe , fi  on 
tourne  cette  clef  pour  donner  communi- 
cation du  récipient  à la  pompe , le  milieu 
de  cette  moitié  de  pomme  devient  promp- 
tement coupé  par  les  bords  tranenans  eut 
récipient , 8c  y tombe  avec  bruit. 


Explication, 

Audi -tôt  qu’on  pompe  de  l’air  de  ce 
petit  récipient , le  relTort  de  ce  qui  y en 
relie  n’a  plus  allez  de  force  pour  faire 
equihbre  contre  la  colomne  d’air  F H qui 
prefle  fur  cette  moitié  de  pomme.  Parce 


Digitized  by  Google 


ît  sur  le  Ressort  ml’Âir;  îtï 

*[ue  le  développement  des  reflorts  de  ce  Plar- 
qui  relie  d’air  dans  ce  récipient  a affoibli  CHE  S* 
leur  aélion.  Le  milieu  de  cette  moitié  de 
pomme  cede  à la  plus  forte  impullîon , & 
eft  abbaifle  par  la  colomne  d’air  qui  preflè 
deflus. 

Après  avoir  pompé  uhe  fois , fi  la  pom- 
me eft  a fleZ  dure  pour  fupporter  le  poids 
de  l’air  F H A pour  réunir  il  n’y  a qu’à 
pomper  encore. 

Au  lieu  de  cette  moitié  de  pomme , fi 
on  met  la  paume  de  la  main  iur  ce  petit 
récipient  G H , on  fcntira  la  prcflîon  de 
l’air  extérieur  j & le  dévelopement  de 
l’air  enfermé  dans  la  chair  à l'endroit  qui 
eft  pofé  fur  ce  récipient , y formera  une 
tumeur  comme  dans  l’experience  3 o.  Cette 
xumeur  difparoîtra  aulE-tôt  qu’on  laiflèra 
rentrer  l’air  extérieur. 

« 

JjA  prejfion  de  l'air  fur  les  corps  & fur  U 
furface  de  la  terre  efi  fort  grande, 

EXPERIENCE  43.  .. 

Préparation, 

F eft  une  veflie  moiiillée  dont  feulçt- 
ment  environ  le  quart  eft  plein  d’air.  Il  ^ ^ 
faut  lier  fon  ouverture  avec  une  fiflelle  , 

& la  mettre  dans  un  vaifleau  de  verre  A *.  * jye  ^ 
Dans  ce  vaifleau  A il  faut  pofer  für  cette  foue.de 
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f t am-  vefîie  la  partie  B du  bois  B C.  Au  centré 

12ULL*  de  ce  bois  eft  fichée  une  petite  broche  C 

dia.  & de  fer , pour  la  mettre  dans  un  trou  D E 

de  t.po.  fait  au  travers  unpoidsdeplombdedixou 

j femi  douze  livres , qu’on  hiet  deflus  le  tout  à la 
dehattt.  , , . . J ~ r 

Machine  pneumatique  lous  un  récipient 

rtt.  II,  „ r r I A 1 1 

en  G lur  quatre  petits  bâtons  plats  , qui 
empêcheront  que  le  fond  du  raifleau  A ne 
ferme  le  canal  du  robinet. 


Effet. 

&£•  ’ii#  A ffiefure  qu’on  pompe  l’air  du  réci- 
pient , cette  vellîc  devient  fenfiblement 
plus  enflée,  loûleve  le  poids  G , 8c  conti- 
ftüe  de  s’enfler  pendant  le  temps  qu’on 
pompe  l’air* 

ExïLICATION,  • 

Cette  expérience  fait  connoître  que 
l’air  prochain  de  la  terre  eft  fort  compri- 
mé par  l’autre  air  qui  eft  appuyé  deflus  j 
puilqu’ftn  peu  de  cet  air  voinn  de  la  terre 
étant  déchargé  de  cet  autre  , foûleve  par 
la  dilatation  un  poids  confiderable.  L’air 
confervé  dans  la  veflie  f eft  femblable  x 
celui  que  nous  refpirons , il  eft  prefle  par 
le  poids  de  celui  qui  l'environne  *,  étant 
polé  dans  le  récipient  , il  continue  à être 
prefle  par  le  reflort  de  l’air  du  récipient , 
& eft  aufli  preflé  par  le  poids  de  plomb 
D E.  Mais  iorfqu’on  pompe  l’air  du  réci- 
pient j ce  poids  de  plomb  & l’air  de  cette 
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Teffie  ceflènt  d’être  comprimez  comme  P i ant- 
auparavant.  Car  à mefure  qu’on  pompe  CH  ? S? 
de  l’air  du  récipient  , les  reflorts  de  les 
petites  parties  deviennent  plus  déployez , 
plus  dilatez  , & par  ce  moyen  plus  affoi- 
iblisj  & alors  ils  prellènt  moins  le  poids 
de  plomb.  Les  parties  d’air  enfermé  dans 
îa  veille  n’ayant  plus  la  même  charge 
qu’auparavant  , loûlevent  facilement  ce 
poids  de  plomb  par  leur  relfort. 

U ne  faut  pas  trop  pomper  l’air , parce 
que  cette  velîie , a.  force  de  s’enfler , teroic 
fertir  le  bois  hors  du  vailfeau  & le  j?oid$ 
pourroit  calfer  le  récipient  par  fa  chute. 


JL>  a refpiratipn  eftun  effet  du  poids 
de  L'air, 


EXPERIENCE  44. 

Préparation. 


11  faut  mettre  un  animai  fur  la  Machine 
pneumatique  j par  exemple  } un  oifeau  , 
un  chat , une  fouris } Sec.  & appliquer  u;i 
récipient  par  delfus  allez  grand  pour  le 
contenir. 


1.  Quand  on  a pompé  l'air  du  récipient 
jufqu’à  un  certain  degré  , l’animal  qui  jç 
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. eft  contenu  devient  comme  mort  ; 8c  fi 
. on  y laifle  revenir  l’air , l’animal  fe  remet 
peu  à peu  dans  l’état  où  il  étoit  aupara- 
vant. 

2.  Mais  fi  ôn  ne  laifloit  pas  rentrer  l’air 
quand  cet  animal  paroît  comme  mort  , &C 
i\  on  continuoit  encore  à le  pomper  , ou  fi 
après  l’avoir  pompé  on  attendoit  trop  à 
le  lailfer  rentrer  , il  mourroit  véritable-; 
ment. 

Explication, 

Pour  bien  connoître  la  caufè  de  cet 
effets , il  faut  examiner  comment  on  ref- 
pire. 

Les  côtes  font  en  forme  d’arcs  ou  de 
demi  circonférences  de  cercles, & font  atta- 
chées d’une  part  avec  les  vertebres  de  l’é- 
pine du  dos , 8c  d’une  autre  part  elles  font 
prefque  toutes  attachées  au  Sternum , qui 
eft  un  os  tendre  placé  au  devant  de  la 
poitrine. 

Le  diaphragme  eft  une  cloifon  qui  fé- 
pare  le  ventre  inferieur  8c  la  poitrine  ; 
c’eft  un  mufeie  dont  les  fibres  motrices 
viennent  de  la  circonférence  fe  terminer 
comme  des  rayons  de  cercle,  vers  le  centre 
qui  eft  une  partie  tendineufe. 

Pendant  l’expiration  , c’eft-à-dire  , lorf- 
que  l’air  eft  chaflè  des  poumons  , la  cour- 
bure des  côtes  defeend  obliquement , 8c 
s’affaiffe  fur  ce  qui  eft  contenu  dans  la 
poitrine.  Alors  les  deux  extrçmitez.  dç 
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chacune,  des  côtes  vraies  font  leurs  deux  p L AHj 
pivots  ou  points  d’appui  , & en  même-  ch  e fF 
temps  le  diaphragme  devient  convexe.  ^ 
Mais  pendant  l’inipiration , c’eft-à-dire, 
ïorfque  l’air  entre  dans  les  poumons  , les 
côtes  qui  étoient  affaiffées  font  relevées 
par  des  mu  fcles } l’air  qui  p relie  fur  la  poir 
trine  eft  foûlevé  , & en  même  - temps  le 
diaphragme  s’applanit , parce  que  fes  fi- 
bres motrices  s’accourcilfent.  Par  ce  moyen 
la  cavité  de  la  poitrine  fe  trouve  augmen-r 
tée  } de  alors  l’air  extérieur  entre  dans  la 
bouche , de  enfuite  dans  le  poumon , parco 
qu’il  y trouve  moins  de  réfiftance.  Cec 
air  extérieur  entrant  par  fa  propre  pefan-t 
teur  dans  les  petites  velfies  qui  compofene 
le  poumon  , comprime  les  petites  arteres 
Sc  les  petites  veines  qui  font  difperfées 
dans  leurs  membranes,  par  ce  moyen  con- 
tribue au  mouvement  du  lang , oc  le  per* 
fe&ionne  en  plufieurs  maniérés. 

Quand  on  a pompé  l’air  qui  environne 
l’animal , la  poitrine  fe  dilatant , comme 
elle  a coûtume  , les  poumons  ne  fe  peu-» 
vent  dilater , parce  que  le  relfort  du  peu 
id’air  qui  refte  dans  le  récipient  après 
qu’on  en  a pompé  ce  que  la  Machine  en 
pouvoit  pomper  , n’a  pas  allez  de  force 
pour  entrer  dans  les  poumons , de  pour  les 
.dilater.  Outre  cela  , l’air  qui  eft  enfermé 
.dans  les  inteftins  fe  dilatant  confiderable- 
jnent,  parce  qu’il  celle  d’être  chargé du 
poids  de  l’air  extérieur  , prelfç  fortement 
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_ le  diaphragme , & empêche  qu’il  ne  s’ap- 
. planifie.  La  refpiration  étant  parce  moyen 
interrompue  3 la  fubftance  des  poumons 
s’aftailfe  l’une  fur  l’autre  , & aulfl-tôtla 
circulation  du  fang  devient  embarraffée  & 
interrompue. 

Le  mouvement  du  fang  étant  prefquc 
interrompu , tous  les  autres  mouvemens 
du  corps  font  interrompus  j c’eft  ce  qui 
fait  que  l’animal  paroît  comme  mort. 
Alors  laifiant  rentrer  l’air , il  fèmble  que 
l’animal  refifufcite.  Parce  qu’il  commence 
un  peu  à refpirer  > 8c  la  circulation  du 
fang , laquelle  n’avoit  pas  encore  entière- 
ment celle , fe  rétablit , & enfui  te  il  fc 
meut  comme  il  avoit  coutume. 

Mais  quand  tous  les  mouvemens  de  la 
machine  animale  font  interrompus , c'eft- 
à-dire  , lorlqu’cffedivement  le  fang  ne 
circule  plus  , c’eft  en  vain  qu’on  laifle 
rentrer  l’air  , l’animal  ne  peut  plus  re- 
muer. 

Quand  l’air  du  récipient  eft  bien  pom- 
pé , le  ventre  de  cet  animal  eft  fort  gon4 
fié  : & aufli-tôt  qu’on  lailTe  rentrer  l’air 
dans  ce  récipient , ce  qui  étoit  gonflé 
s’affailfe  & fe  remet  dans  fon  état  ordi-, 
naire. 

Auparavant  qu’on  mette  l’animal  fut 
la  machine  pneumatique , il  faut  y éten- 
dre un  papier  percé  d’un  petit  trou  a l’en- 
droit du  canal  du  robinet.  Ce  papier  re- 
çoit quelques  filetez  que  le  relfort  de  l’air 
' contenu 
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contenu  dans  les  inteftins  de  l’animal  fait  px  A N_ 
ordinairement  fortir  dehors.  chb  f* 


Il  y a beaucoup  et  air  enferme  entre  Ici 
parties  des  liqueurs* 

EXPERIENCE  4 y. 


Préparation. 

Il  faut  mettre  un  gobelet  de  verre  fur 
la  machine  pneumatique,  l’emplir  pres- 
que d’cfprit  du  vin  , ou  de  vin , ou  d’eau 
même  un  peu  chaude , ou  de  biere , * &c.  * g,  ou 

5c  appliquer  un  petit  récipient  fur  le  tout.  10. 

cess 

Effet.  ! • 

Quand  on  a pompé  beaucoup  d’air  du 
récipient , il  s’élève  dans  chacune  de  ces 
liqueurs  des  bulles  d’air  5 & fi  on  conti- 
nue à pomper  , elles  bouillonnent.  L’eau 
tiede  bouillonne  fortement  la  bière  pro- 
duit beaucoup  d’écume. 

Explication. 


Les  liqueurs  contiennent  beaucoup  d’air 
enfermé  dans  les  petits  efpaces  qui  font 
entre  leurs  parties.  Dans  certaines  liqueurs 
il  s’en  trouve  davantage , & dans  d’autres 
fnoins,  fçlon  que  ces  liqueurs  font  plu^ 
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“Pi  ou  moins  vifqueufes,  ou  plus  ou  moins 
SH*  Sr  pelantes. 

Il  y a beaucoup  d’air  dans  l’efprit  de 
yin.  Parce  que  cettç:  liqueur  étant  fort  lé- 
gère , Pair  qui  y eft  enfermé  8c  divifé  en 
petites  parties  , n’a  pas  un  excès  de  lege- 
reté  alfez  grand  par  delfus  un  pareil  vo- 
lume de  liqueur , pour  furmonter  un  peu 
d’attachement  que  les  parties  de  cette  li- 
queur ont  l’une  à l’autre  , 8c  pour  vain-* 
cre  leur  frottement, 

L’air  contenu  dans  le  récipient  étant 
autant  preffé  que  celui  que  nous  refpirons, 
il  prerte  à fon  tour,&  relîfte  contre  la  fur- 
face  de  tout  ce  qu’il  touche  , même  con- 
tre la  furface  de  cet  efprit  de  vin.  Mais 
quand  on  pompe  cet  air  du  récipient  , là 
prellion  ou  fon  a&ion  fur  l’efprit  de  vin 
diminue  conliderablement.  Alors  l’équili- 
bre celfe , 8c  le  relfort  de  l’air  enfermé 
dans  l’efprit  de  vin  ne  foutenant  plus  la 
même  charge,  fe  dilate,  8c  forme  un  vo«* 
lume  beaucoup  plus  grand  qu’auparavant. 
Or  ce  volume  d’air  ai-nli  dilate  devient 
beaucoup  plus  leger  qu’un  pareil  volumç 
» . de  liqueur  environnante  , la  colomne  de1 
liqueur  qui  louleve  chaque  bulle  d’air  par 
le  delïous , la  chalFe  avec  une  force  allez 
grande  pour  vaincre  le  frottement , la  vif* 
coûté  , 8c  tous  les  autres  obllacles  qùi 
l’empêchoient  de  fortir  auparavant.  Ce 
mouvement  de  bas  en  haut  continue  pen7 
dant  qu’il  y a allez  d’aix  pour  fqrmer 
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tulles  d’un  plus  grand  volume.  Enfin  la  Plan- 
plus  grande  partie  de  cet  air  étant  diffipée,  CHH_y’ 
ce  bouillonnement  celle. 

Ces  bulles  d’air  font  plus  petites  vers 
le  fond  de  la  liqueur  que  vers  le  haut 
parce  qu’elles  y font  plus  chargées. 

Si  on  met  de  l’eau  dans  un  gobelet  &r 
un  petit  récipient  par  defliis,  on  verra 
qu’en  pompant  l’air  il  en*  fortira  une 
grande  quantité  de  petites  bulles  d’air  en 
forme  de  fumée , plus  petites  vers  le  fond 
du  Yafe  , & qui  fc  dilatent  à mefure qu’el- 
les montent  & qu’elles  font  moins  char- 
gées. Cet  effet  devient  fort  fenfible  quand 
l’eau  eft  un  peu  chaude  : car  alors  elle 
bouillonne  à gros  bouillons  jufqu’à  fortir 
hors  du  vafe.  Cette  différence  vient  de  ce 
<que  l’air  de  l’eau  froide  ne  fe  dilate  que 
par  l’abfence  du  poids  de  l’autre  air  qui 
preftbit  fur  beau  \ &c  que  l’air  de  l’eau 
chaude, fait  déjà  un  effort  confiderable 
pour  fe  dilater  * 3 ôc  outre  cela  eft  encore  * -pxp 
aidé  par  la  décharge  de  l’autre  air  comme  n, 
dans  l’eau  froide. 

Il  y a donc  deux  maniérés  de  faire  bouil- 
lir l’eau.  La  plus  commune  eft  de  raréfier 
par  la  chaleur  du  feu  l’air  enfermé  entre 
les  parties.  La  fécondé  eft  d’ôter  le  poids 
de  l’air  extérieur  qui  condenfoit  ces  peti- 
tes parfi.es  d’air  diiperfces  entre  les  parties 
d'eau,  , „ 

Au  lieu  d'efprit  de  vin  fi  on  met  djp. 
vin  , on  trouvera  qu’étant  déchargé  du 
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poids  de  l’air,  il  bouillonnera  prefqu’aufïP 
fort  que  l’efprit  de  vin.  Cela  réuflit  bien  . * 

‘dans  de  bon  vin  blanc.  Parce  qu’à  caufe 
de  la  tranfparence  les  bulles  d’air  paroif- 
fent  mieux.  Il  y a apparence  que  toutes 
fortes  de  liqueurs  fpiritueufes  fermentées 
feroient  de  même. 

Il  y a beaucoup  de  parties  d’air  enfer- 
mées & mêlées  entre  les  parties  de  biere. 
Parce  que  les  parties  de  biere  font  emba- 
raflees  l’une  avec  l’autre  , comme  bour- 
beufes  & gluantes.  Cet  air  qui  eft  entre 
les  parties  de  la  biere  , à melure  que  l’air 
du  récipient  eft  pompé , occupe  par  la  di- 
latation de  fon  reftort , allez  de  place  pour 
faire  par  deftus  un  pareil  volume  de  li- 
queur , un  excçs  de  lçgereté  allez  grand 

I>our  percer  & fendre  la  ténacité  de  cette 
iqueur  , & pour  monter  yers  le  deftus  , 
comme  dans  lçs  liqueurs  précédentes. 
Mais  cet  air  étant  enfermé  dans  des  peti- 
tes cayitez  glutineufes , demeure  quelque 
temps  dans  cet  état,  & forme  f’écumc 
qu’on  y obferve.  AuflI-tôt  qu’on  laiflè  ren- 
trer l’air  extérieur , il  reprefte  l’air  raré- 
fié contenu  dans  ces  cavitez  d’écume,  les 
applatif  , & enfin  en  rpirçpt  la  plupart  qui 
dilparoiftent. 

Afin  qu’il  y ait  beaucoup  d’écume,  4 
biere  nouvelle  la  plus  douce , ou  la  moins 
aigre  doit  être  préférée.  Parce  que  plus 
çetee  liquêut  a -fermenté , les  parties  de 
(M  étant  en  mouvement,  fubtilifent 
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autres  parties  groffieres  & èmbaraflantes  P t .vn- 
de  la  liqueur , & alors  il  s’en  dégage  beau-  CHa  » 
coup  de  parties  d’air , 5c  on  ne  les  trouve 
plus  en  raifant  l’expericnce. 


Si  un  corps  plongé  dans  un  fluide  change 
de  volume  > il  change  auffi  depefanteur 
par  rapport  a ce  fluide. 

- .EXPERIENCE  V. 

, Préparation. 

Il  Faut  moüiller  un  morceau  d’eponge, 
de  maniéré  qu'il  nage  &:  excede  de  peu  vers 
la  furface  de  l’eau  dans  un  gobelet  pofé  Fur 
la  Machine  pneum.  qu’on  couvrira  en- 
fuite  d’un  petit  récipient  de  verre. 

Effets. 

1.  Quand  oh  a pompé  beaucoup  d’air 
du  récipient  , cette  éponge  s’élève  un 
peu  ; mais  lorfqü’on  laide  rentrer  l’air  > 
dans  le  récipient , cette  éponge  defeend 
au  Fond  du  gobelet , & y demeure. 

~ i.  Quand  on  repompe  l’air  du  réci- 
pient , cette  éponge  remonte  vers  la  fur- 
face  comme  auparavant , 8c  y demeure. 
Audi -tôt  qu’on  y laifle  encore  rentrer 
l’air , cette  éponge  retourne  au  fond  du 
gobelet , continuant  de  monter  & de  def- 
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».  cendre  félon  qu’on  pompe  l’air , ou  qu’on 
f.  en  laiflè  revenir. 

Explication. 

Cette  éponge  étant  placée  vers  ia  fur- 
face  de  l’eaji  , elle  contient  de  l’air  dans 
plufieurs  de  fes  petites  cavitez , qui  réfifte 
6c  fait  équilibre  contre  la  pefanteur  de 
l’air  extérieur  contenu  dans  le  récipient. 
Mais  quand  on  pompe  l’air  de  ce  réci- 
pient , l’air  contenu  dans  les  cavitez  8c 
pores  de  cette  éponge  n’ayant  plus  la  mê- 
me charge ,,  fe  dilate  , & une  partie  en 
fort  s l’autre  partie  y refte  , & tient  tou- 
jours l’éponge  dans  la  même  dilatation 
qu’auparavant.  Le  même  volume  de  l’é- 
ponge eft  donc  confervé , & elle  demeura 
en  équilibre  contre  un  certain  volume 
d’eau  fans  defeendre.  Mais  lai  (Tant  rentrer 
l’air,  il  prelTe  fur  la  furface  de  Peau  , 6c  fur 
cette  éponge  qui  y eft  plongée  ; le  reftort 
du  peu  d’air  qui  étoit  encore  refté  dans 
l’cponge  , n’ayant  pas  aftèz  de  force  pour 
réüfter  à la  preflîon  de  cet  air  extérieur  , 
fon  volume  6c  celui  de  l’éponge  dimi- 
nuent. Alors  cette  éponge  conferve  pref- 
que  la  même  pefanteur  , 6ç  correlpon- 
dant  à un  moindre  volume  d’eau  , de- 
vient plus  pefante  que  ce  volume  d’eau 
auquel  elle  correfpond,  & tombe  au  fond. 
Quand  cette  éponge  eft  au  fond  du  vaif- 
feau,fi  on  pompe  l’air  qui  prelfe  fur  la  fur- 
face  de  l’eau  où  elle  eft  plongée  , alors 
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i’air  qui  étoit  eficoré  refté  dans  les  petites  P ± au- 
Cavitcz  de  l’éponge  fe  dilate , & en  même-  cm  y. 
temps  le  volume  total  de  l’éponge  devient 
plus  grand  ^ occupé  une  plus  grande  pla- 
ce dans  l’eau  , par  ce  moyen  elle  devient 
plus  legeré  que  le  volume  d’eau  dont  elle 
occupe  la  place  , ôc  elle  eft  élevée  vers  la 
fur  face  de  l’eau.  Enfin  elle  retombe  encore 
au  fond  quand  on  laiflé  rentrer  l’air  de 
même  qu’auparavafit  ,•  & par  les  mêmes 
raifons. 

Pour  rendre'  plus  fenfible  cette  cxplica-  tig,  i 
fion  , je  mets  une  petite  bouteille  en  la 
place  dé  cette  éponge  dans  le  vaifleaü. 
il  F , 8c  un  petit  récipient  par  defliis , je 
pompé  de  i’air  contenu  dans  le  récipient. 

En  même-temps  il  fort  de  l’air  de  cette 
bouteille,  & elle  demeure  toûjours  vers  la 
furfacede  l’eau.  Mais  quand  je  laifie  ren- 
trer l’air  extérieur , alors  il  preffe  l’air  in- 
ferieur refté  dans  la  bouteille , le  conden. 
fc  beaucoup , &:  pat  ce  moyen  le  volume 
total  compofé  de  cet  air  Sc  du  verre  de  la 
bouteille  étant  beaucoup  diminué  , de- 
vient plus  pelant  que  le  volume  d’eaü 
dont  if  occupe  la  place  , & de  même  que 
l’éponge  tombe  au  fond  , & remonte 
quand  on  pompe  de  l’air  du  récipients 
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FtAN- 

«If. 

* 

V Air  échauffe  ef  plus  leger , & fon  mou * 

vement  c on  féru  e & anime  le  Feu. 

> ’ 

EXPERIENCE  47. 

Préparation. 

Il  faut  mettre  une  chandelle  ou  des 
charbons  allumez  fous  un  vaifleau  3 & le 
fermer  exa&ement  de  toutes  parts.  On 
peut  mettre  cela , par  exemple  , fous  un 

f>etit  récipient  de  la  Machine  pneum. 
'appliquer  fur  fon  cuir  mouillé. 

Effets. 

1.  Ce  feu  eft  éteint  prefqu’auflî-tôr. 
i.  Il  eft  éteint  encore  plus  promptement 
fi  on  pompe  l'air  qui  l’environne. 

Explication. 

" t- 

L’air  ainfî  enfermé  s’échauffe , I’atftion 
de  fon  reffort  s’augmente  , & prefïe  les 
matières  allumées  : ce  qui  diminue  le 
mouvement  qui  nous  fait  appercevoir  le 
feu.  xOutre  cela  il  fautf  une  circulation 
d’air  voifin  pour  exciter  le  feu  , & alors 
elle  fe  trouve  interrompue'. 

Pendant  que  le  feu  eft  allumé  , l’air 
prochain  eft  échauffé  & mêlé  d’une  gran- 
de multitude  de  parties  de  matières  fort 
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fubtiles , fore  agitées , & compofe  un  vo-  Plan- 
lume  qui  eft  plus  léger  qu’un  égal  volu-  che  y, 
me  d’autre  air  voinn  qui  contient  moins 
de  ccttç  matière  fubtile.  L’air  ainft  échauf- 
fé eft  donc  élevé  en  haut , pendant  que 
d’autre  air,  par  fon  poids  , luccede  en  fa 
place  ; d’où  il  arrive  une  circulation  con-  , 
tinuelle , qui  eft  neceflaire  pour  la  confcr- 
vation  du  feu  ordinaire. 

L’air  qui  monte  dans  les  cheminées  où; 
il  y a du  feu  ,’  vient  du  dehors  de  la  mai- 
fon , & de  toutes  parts  > fon  mouvement 
eft  rapide  par  les  jointures  des  portes  ÔC 
des  fenêtres , où  fouvent , quand  l’appar- 
tement eft  petit  , il  excite  un  ftfflement 
pendant  un  grand  froid , parce  qu’alors 
ton  mouvement  a plus  de  vitelfe  -y  ôc  fl  on 
fe  chauffe  proche  un  grand  feu  , onfent 
plus  vivement  le  froid  par  derrière , à 
caufe  d’un  nouvel  air  qui  vient  vers  le 
feu , & qui  fuccede  continuellement. 

En  Hy  ver  l’air  étant  froid , fec  Ôc  avec 
gelée  , le  feu  eft  beaucoup  plus  aétif  Ôc 
plus  ardent  , le  bois  brûle  beaucoup 
mieux.  Parce  que  la  circulation  de  l’air  a 
plus  de  vitelfe , à caufe  qu’il  eft  plus  con* 
denfé  par  le  froid.  Et  par  ce  moyen  le 
' mouvement  des  parties  fubtiles  qui  com- 

{jofent  la  flamme  devient  plus  rapide  > «3c 
es  particules  falines  difperfées  dans  l’air 
<jui  y font  alors  plus  abondantes,  font 
beaucoup  plus  agitées , ôc  pénétrent  avec 
plus  de  vigueur  les  pores  du  bois. 
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P t a m-  L’air  même  qu’on  refpire  femble  d-’au— 
c H * f*  tant  plus  vifible;,  que  l’air  extérieur  eft  plus 
froid.  Cet  air  qu’on  refpire  monte  en' 
haut , 8c  eft  femblable  à la  fumée  ordinai- 
re. Parce  que  cette  fumée  eft  compofée  de 
petites  bulles  d’ëau  pleines  d’un  air  dila- 
« ré , 8c  plus  leger  qu’un  pareil  volume  de 
l’autre  air  qui  l’environne.  Ces  petites 
parties  d’air  deviennent  plus  vifibles  pen- 
dant le  froid  , parce  qu’alors  l’air  voifïu 
eft  plus  reftcrrc  , 8c  s’oppofe  davantage  à 
fa  divifion  de  ces  petites  bulles  d’èau  8c 
«Pair. 

C’eft  cette  circulation  d’air  qui  a donné 
lieu  d’inventer  un  fourneau  de  fer , dost 
le  fond  eft  une  grille  , au  deflus  8c  autour 
font  des  plaques  de  fer  avec  une  petite* 
porte  , 8c  à un  des  cotez  eft  placé  un  long 
tuyau  aufti  de  fer  mince  , qui  conduit  la 
fumée  hors  de  la  maifon.  Ce  fourneau  eft 
utile  pour  échauffer  une  falle,.  une  cham- 
bre , 8cc. 

Aufti- tôt  que  le  dedans  dé  ce  fourneau* 
eft  échauffé  , le  bois  y brûle  aflez  promp- 
tement , fins  rendre  de  fumée  dans  la  mai- 
fon ; parce  que  l’air  entre  rapidement  dans 
ce  fourneau  par  la  grille,  pour  fuccedcr  à 
celui  qui  vient  d’être'  raréfié  par  la  cha- 
leur , 8c  qui  eft  enlevé  dans  le  tuyau  où  iL 
entraîne  la  fumée. 

Afin  que  le  feu  foit  plus  ardent  dans  les 
fourneaux: 8c  même  dans  les  rechauds 
ordinaires',,  il:  faut" mettre  la  charbon  fur 
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des  grilles  de  fer  , pour”  que  l’air  , en 
circulant',  vienne  fouffler  par  deflous , & 
paflër  entre  les  charbons.  Parce  que  cet 
air  devient  plus  leger  étant  raréfié  par  là 
chaleur  de  ce  fieu.- 

On  s’eft  fiervi  de  ce  mouvement  fuccëf 
fif  de  Pair , pour  chafler  la  fumée  de  quel- 
ques appartemens  où  elle  étoit  fort  in- 
commode. A N & B N font  les  parties 
d’un  morceau  de  fer  plat  , milice  & plié  à 
J’endroitC  N en  équerre , ou  à angle  droit 
*.  On  place  ce  fér  A B N dans  le  foyer  de 
la  cheminée , en  fermant  de  maflonnerie 
l’efpace  qui  eft  autour  de  ce  fer  de  Pépaif- 
feur  DA,  laiffartt  une  petite  ouverture 
en  F G , & en  corifervant  un  long  tuyau 
B E qui  fe  termine  hors  de  la  maifort  en 
plein  air,  & laiflant  aufli  une  cavité  der- 
rière A N & B N. 

Quand  ôn  a xiiis  le  feu  fur  les  plaques 
AN  & B N , Pair  qui  eft  enfermé  de  l’au- 
tre côté  eft  échauffé  , & fort  par  F , s’il 
s’agit  feulement  de  chafler  la  fumée  , où 
fort  par  le  tuyau  F G au  travers  un  des 
jambages  de  la  cheminée  , s’il  s’agit  de 
faire  circuler  dans  l’appartement  un  nou- 
vel air  utile  pour  la  lanté,  & pour  échauf- 
fer beaucoup  d’efpace. 

La  flamme  fe  termine  en  pointe , parce 
qu’elle  agit  fur  Pair  par  fa  chaleur  , & en 
même -temps  cet  air  échaufte  v dilaté  , 8C 
par  ce  moyen  rendu  plus  leger,  monte  &: 
Un  traîne  la  flammeen  haut , & Paiguife;- 
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Voici  encore  un  effet  bien  fenfibie  eîtT 
mouvement  de  L’air  échauffé  par  le  feu. 

Le  rond  E B (i)  eft  fait  de  fer  blanc.  Il 
y a dix-huit  lames  au fïi  de  fer  blanc, quoi- 
que la  figure  n’en  reprefente  que  neuf  ou 
dix,  pour  éviter  la  confufïon.  Elles  font 
pofées  obliquement,  8c  (a),  font  foudées  h 
la  circonférence  EB  , plus  étroites  vers  le 
centre , où  elles  font  auflî  foudées  avec  un 
pivot  pointu  pofé  en  D fur  une  plaque 
de  fer  ou  de  cuivre.  A B eft  un  chaftis  de 
fer  blanc  (3)  j à ce  chafiis  eft  collé  du  pa- 
pier blanc  , orné  , fl  on  veut , de  figures- 
D F eft  un  fupport , & fur  le  pied  en  G eft 
un  ou  pluficurs  petits  chandeliers , pour  y 
mettre  une  ou  plufieurs  chandelles- 

Pendant  que  la  chandelle  fera  placée  en 
G , & allumée  , cette  lanterne  étant  libre 
fur  fon  pivot  en  D tournera  toujours  du. 
mêmecoté. 

Cela  fait  voir  que  les  chocs  oblique» 
font  leurs  imprefîions  fuivant  la  ligne, 
perpendiculaire  aux  furfaces  qui  font 
frappées.  A B reprefente  une  des  lames 
de  fer  blanc  pofées  obliquement.  La  chan- 
delle étant  allumée  , fa  fumée  s’élève , 8c 
frappe  en  D fuivant  la  direârion  DE- 
Cette  force  , qui  tend  vers  E , eft  égale  à 
celle  qui  naîtroit  du  concours  d’aétion  de 
deux  autres  forces , dont  une  agiroit  fui- 
vant D B,  & l’autre  fuivant  D F,  & qui 
feroient  entr’elles  comme  D B eft  à D F- 
Confiderons  donc  ces  deux  forces-  Celle 
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<|ui  agiroic  fuivant  D B ne  feroit  aucune 
impreffion  fur  la  furface  A B.  De  l'effort  ch»  j* 
total  de  la  fumée  de  la  chandelle  il  refte 
donc  la  force  qui  agit  fuivant  la  perpen- 
diculaire D F , & qui  employé  toute  fon 
action  contre  la  furfacc  A B.  Toutes  ces 
lames  de  fer  blanc  du  fond  E B étant  in- 
clinées du  même  côté  , la  fumée  de  1a 
chandelle  agit  fur  toutes  ces  lames  l’une 
après  l’autre  avec  la  même  force  , de  la 
même  maniéré , & en  fuivant  la  même  di-  ~ 
re&ion  •,  ce  qui  fait  tourner  cette  lanterne, 

& tçmjours,du  même  côté. 

Nous  venons  de  remarquer  que  le  mou-  P t a s* 
vement  d’air  échauffé  étant  ingenicufc-  c H 1 T* 
ment  menacé , chafïoit  mieux  la  fumée 
des  cheminées  ; nous  allons  voir  qu'il 
pourra  nous  fervir  encore  à faire  mouvoir 
lin  tourne-broche  fort  fîmple. 

A B & C D font  deux  barres  de  fer  po- 
fées  l’une  au  defïus  de  l’autre  à travers  la  (ij  £«*- 
cheminée  fur  le  foyer  T.  virondt 

GHcll  une  verge  de  fer  qui  porte  le  9 
pignon  I K de  fîx  dents,  & le  cercle  de  fer  ’ 
plat  L M (1).  Jll 

Autour  de  ce  cercle  L M font  cloiiees 
neuf  aîles N , N , N , N , &c.  (z)  , faites  iong,& 
de  fer  blanc  ou  de  tôle  , inclinées  fur  le  de  8 pu 
plan  du  cercle  L M ( 3 ) , ou  pofées  obli-  ^ *rct* 
quement  l’une  un  peu  au  deflus  de  ^ 
l’autre.  ^ E!T 

Aux  bords  ou  arcs  des  ailes  N , N , N , 

&c.  eft  attaché  un  fil*  de  fer  tout  autour 
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P £ pour  les  tenir  en  fituation  , & qui  efL 
7-  coudé  en  palfant  de  l’uhe  à l’autre  comme 
(i)  En-  en  P • 

t fronde  La  roue  Qjl  ( i ) contient  trente-fi* 

4-  pouc,  dents , & cft  attachée  à un  eflîeu  pofé  en 
de  dut,  H & en  X.  Au  lieu  du  pignon  K oïl  peut 
fe  fervir  de  la  lanterne  S faite  de  deux 
cercles  de  fer,  & de  fix  fils  de  fer. 

Quand  le  pignon  I K fait'  fix  tours , la 
fouc  QR  n’en  fait  qu’un,  & par  le  moyen 
de  la  corde  V fait  tourner  la  broche  T 
foûtenuë  àla  manière  ordinaire. 

Plus  le  feu  eft  grand , plus  la  roue  QR 
tourne  vîtë , & au  contraire  j'ainfi  rien  ne 
brûle  mal  à propos.  On  ne  craint  point 
la  chute  des  poids  par  la  rupture  des  cor- 
des , du  relfort  , &c.  comme  aux  autres 
tourne- broches  on  n’eft  point  fujet  à le 
remonter  , & il  ne  s’arrête  pointpendant 
qu’il  y a du  feu.  Quand  on  ne  s’en  fert 
point , il  n’y  a qu’à  élever  un  peu  la  verge 
G H , on  la  retire  facilement ,.  de  même  cle  4 
la  roue  , dcc. 
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Il  y a de  l'air  dam  les  œufs* 

EXPERIENCE  4I. 

Préparation, 

Il  faut  faire  une  ouverture  au  bout  d’un 
œuf , le  mettre  dans  un  petit  gobelet  de 
verre  C D , de  forte- que  l’ouverture  foir 
deflous , & touche  prefque  le  fond  , met- 
tre le  petit  récipient  A B par  dedus. 

Effk. 

A mefure  qu’on  pompe  l’air  du  réci- 
pient A B,  ce  qui  eft  contenu  dans  Bœuf 
fort , & quand  on  laide  rentrer  l’air  ex- 
térieur , ce  qui  ctoit  forti  de  l’œuf  ren- 
tre dans  fa  coquille; 

Explication. 

Quand  on  pompe  de  l’air  du  récipient 
fon  redort  s’afFoiblit  , & alors  l’air  enfer- 
mé dans  l’œuf  cedant  d’être  prede  par  l’air 
qui  l’environne  , Ce  dilate , clialfe  & pouf- 
ie  au  dehors  ce  qui  Ce  trouve  entre  lui  Sc 
Pouvertüre  de  l’œuf.  Quand  on  laide  ren- 
trer Pair  dans  le  récipient , Pair  intérieur 
de  l’œuf  étant  fort*  dilaté  , fon  redort  ed 
tropafFoibli  pour  confcrver  ce  volume  , 
& faire  équilibre  contro  la  pefanteur  de 


Plan- 

CHEf. 
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Pi  a K.  l’air  extérieur.  Cet  air  intérieur  eft  donc 
CH*  f réduit  à un  moindre  volume  par  la  pc-»“ 
fanteur  de  l’air  extérieur  qui  repoufle  en 
meme  rems  dans  la  coquille  ce  qui  en  étoit 
idrti  & c^ui  étoit  à l’entrcc. 

Peut-etre  que  l’a&ion  du  redore  de  cet 
air  enfermé  dans  l’œuf  le  trouvant  aug- 
mentée par  la  chaleur  de  la  poule , ne 
contribue  pas  jjeu  à la  formation,au  déve- 
lopemcnt,  & ajl’accroiilement  du  poulet. 
Car  on  doit  regarder  la  pefanteur  & le 
teflort  de  l’air  y comme  deux  grands  agens 
qui  caufent  un  changement  continuel  à 
tout  ce  qui  fe  trouve  fur  la  terre. 

kkkkkkkkkkk  kkkkkkkkkkkk 


JJ  équilibre  des  corps  qui  font  dans  l'air 
groffier  ceffe  dans  lKair  fubtil. 

EXPERIENCE  45, 

. Préparation. 

t*»  Il  faut  mettre  la  balance  CD  Sc  Ion ap- 
puy  £ F fur  la  machine  pneumatique  , y 
attacher  un  poids  A , par  exemple  3 du 
liege  , & un  poids J3  fait  d’une  autre  ma-  , 
tiere  , par  exemple  du  plomb , pour  fiire 
équilibre  contre  le  poids  A , & mettre 
par  delfus  le  tout  un  récipient  de  verre. 


Digitized  by  Google 


*t  sur  le  Ressort  de  l'Air. 

r-  P t Atf- 

Ejfets.  cJLLi: 

Quand  on  pompe  l’air  du  récipient,  l’é- 
quilibre de  ces  deux  poids  cefle  , fie  celui 
qui  eft  le  plus  gros  pefe  plus  que  l’autre. 

Explication. 

. La  pefanteur  d’un  corps  dur  plonge 
dans  un  fluide,  eft  diminuée  de  la  valeur 
du  poids  d’un  pareil  volume  de  ce  fluide  *. 

Le  corps  A ayant  un  plus  grand  volume 
que  le  corps  B,  alors  pendant  que  ces 
deux  corps  font  attachez  en  C & D en 
équilibre , l’air  agit  donc  plus  fortement 
contre  le  corps  A pour  le  foutenir , fit  agit 
avec  moins  de  force  contre  le  corps  B. 

Parce  que  l’air  agit  contre  le  corps  A aufli 
fortement  qu’il  feroit  necefljire  pour  fou- 
tenir un  pareil  volume  d’air  fi  ce  corps 
A n’y  étoit  pas  , 5c  de  même-  à l’égard  du 
corps  B.  Or  quand  on  pompe  l’air  qui  en- 
vironne ces  poids,l’a<ftion  de  cet  air  contre 
ces  deux  poids  eft  affoiblie  également  dans 
toute  fon  étendue.  Le  gros  poids  perd 
donc  davantage  de  ce  qui  le  fupportoit  , 
fie  le  petit  poids  en  perd  moins.  Ce  gros 
poids  devient  donc  plus  pefant. 

La  refiftance  de  l’air  employée  pour 
foutenir  le  gros  poids  , & la  refiftance  de 
l’air  employée  pour  foutenir  le  petit  poids, 
fe  trouvent  diminuées  dans  la  même  pro- 
portion des  volumes  des  poids  î c’eft  ce 
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234  ÊxrER.fENCîS  SÛll  LE  ï’oiDS 
qui  fait  cefler  l’équilibre.  Car  afin  qitf 
l’cquilibre  pût  continuer  à ctre  entre  ces 
deux  poids  , il  faudroit  diminuer  égale- 
ment ces  deux  forces  de  l’air  employées 
à agir  contre  ces  deux  poids , puiique  les 
pelanteurs  des  poids  font  égales  , 8c  que 
les  bras  de  la  balance  font  d’égale  lon- 
gueur: ce  qui  n’arrivé  point  dans  cette 
expérience  , à caufe  de  l’inégalité  des  vou- 
lûmes. 

Deux  poids  de  volumes  inégaux  étant 
en  équilibre  entre  eux  dans  l’air  groflîer 
cefleront  d’être  en  équilibre  fl  on  les  plon- 
ge dans  l’eau,  farce  qu’alors  Celui  qui  aura 
le  plus  gros  volume  , fera  plus  fortement 
fôulevé  que  celui  qui  aura  le  plus  petit 
volume  ; au  lieu  que  pour  conferver  cet 
équilibre  , il  faudroit  que  les  forces  qui 
agiroient  coque  chacun  pour  les  foulever, 
fulfent  égales  entr’elles.  Les  poids  dont 
les  volumes  font  inégaux,  8c  qui  font  en 
équilibre  dans  l’eau,  celfent  d’être  en  équi- 
libre , lorfqu’on  les  porte  dans  un  fluide 
plus  leger , par  exemple  dans  l’air.  De  mê- 
me les  poids  de  differens  volumes  qui  font 
en  équilibre  dans  l’air  groflîer  , perdent 
leur  équilibré  lorfqu’ils  font  dans  L’air  ftib-* 
tdL  qui  eft  plus  léger. 


46» 
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Le  poids  de  Pair  fait  monter  les  corps  flui- 
des dans  les  feringues  , dans  les  pompes 
afpirantes , &c. 

EXPERIENCE  50. 


Pre'paeation. 

S F eft  une  feringue  dont  le  bout  cft  Fig.  r?i 
dans  la  liqueur  du  vaiflèau  DE.  RN  efto  as. 
une  autre  feringue  faite  d’un  tuyau  de 
verre  cimenté  en  L au  col  d’une  bouteille, 
dont  le  fond  a etc  ufé  & ôté  pour  fervir 
de  récipient.  Il  faut  mettre  de  l’eau  ou  du 
vif-argent  dans  le  gobelet  R G environ 
jufqu’aux  trois  quarts  , pofer  ce  gobelet 
fur  la  machine  près  le  petit  trou  , plon- 
ger le  bout  R de  l'a  feringue  dans  la  li- 
queur du  gobelet  RG,&  appliquer  exac- 
tement le  récipient  T L fur  le  cuir  mouij^' 

Je  qui  efl  deflus  la  platine;. 


Effets* 

1.  La  feringue  S F étant  Exe,  file  pifton  r%.  tjv 
A B efl:  élevé , l’eau-  du  vaifleau  D E monte 
dans  cette  feringue. 

2»  Si  on  cleve  de  même  le  piflon  M , la  Fig.  11  • 
liqueur  du  vaiffeau  R G monte  auflî 
quoique  l’air  qui  efl  fous  lé  récipient  I L 
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P lan»  n’ait  aucune  communication  avec  l’exte- 
SUE  r*  rieur. 

3.  Si  l’air  du  récipient  IL  eft  pompé 
exactement , enfuite  le  piften  étant  élevé, 
la  liqueur  du  vaifleau  R G ne  monte  point 
dans  la  feringue. 

4.  Enfin  après  avoir  exa&ement  pompé 
l’air  du  récipient , & après  avoir  cleVé  le 
pifton  enM,  la  liqueur  demeurant  dans  le 
vailleau  R G , fi  on  laift'e  rentrer  l’air  dans 
le  récipient  I L , le  vif-argent , ou  autre 
liqueur  R monte  dans  la  feringue  8c  frap. 
pele  pifton  M. 

Explication. 

F/£,  rj».  Quand  on  éleve  le  pifton  A B,  on  fou- 
leve  la  colomne  d’air  B C appuyée  fur  le 
pifton  , qui  comprimoit  fautre  air  con- 
tenu dans  le  canal  S T.  Alors  l’air  conte- 
nu dans  ce  tuyau  S T , n’ayant  plus  la  mê- 
me charge  qu’auparavant , fc  dilate  , & la  1 
prefiîon  qui  étoit  à l’ouverture  S , fur  la 
liqueur  du  vaifteau  D Ë diminue  & conti- 
nue à diminuer  pendant  qu’on  éleve  le 
pifton  A B.  Le  refte  de  la  furfacc  de  la  li- 
queur du  gobelet  D E étant  également 
. » • prefie  par  l’air  extérieur  , cette  liqueur 
entre  par  l’ouverture  S de  la  feringue  8c 
y monte  , parce  qu’elle  y trouve  moins 
de  refiftance  que  par  tout  ailleurs.  Si  la 
feringue  étoit  allez  longue,  & fi  on  con- 
tinuoit  à élever  le  pifton , l’eau  monteroiç 
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jufqu’à  la  hauteur  de  3 1 ou  3 2 pieds  , &y  pajî. 
demeurerait  foutenue.  che  y. 

Lorfqu’on  a placé  le  récipient  I L avec  “ 
fa  feringue  fur  la  machine  pneumatique , *'£•  *9» 
J’air  qui  y a été  enfermé  eft  tel  que  celui 
que  nous  refpirons , c’eft-à-dire , dans  un 
même  état  de  compreffion.  Cet  air  ainfi 
Comprimé  preflfe  à ion  tour  , & agit  pat 
fon  raifort  fur  la  fur  face  de  la  liqueur  du 
gobelet  R G.  Mais  quand  on  éieve  le  pif- 
ton  3 on  éleve  la  colomne  d’air  qui  preifç 
jfur  ce  pifton.  En  même  temps  la  preflioi} 
fur  la  liqueur  R G devient  moindre  à l’ou- 
verture R du  tuyau  R N.  Alors  cette  Tir 

Î lueur  entre  par  l’ouverture  R , 8c  eft  chaf- 
> ce  dans  la  feringue  par  le  reftort  de  l’air 
enfermé  fous  le  récipient  I L. 

Quand  on  a pompé  l’air  enfermé  dans  r/^.  ig, 
ce  récipient  I L , la  liqueur  ne  monte  plus 
dans  la  feringue  , quoiqu’on  éleve  le  pif- 
ion  ; parce  que  les  rplïorts  du  peu  d’air 
qui  relie  encore  dans  ce  récipient  I L , étant 
devenus  fort  dilatez  3 n’ont  pas  allez  de 
force  pour  agir  fur  la  liqueur  au  tarît 
qu’il  ferait  necefïàire  pour  la  faire  monter. 

Ce  pillon  demeurant  ainlî  élevé , lî  on 
laide  rentrer  -l’air  dans  le  récipient  I-L , il 
recomprime  la  furface  de  la  liqueur , &c 
l’oblige  à monter  rapidement  dans  cette 
feringue  , parce  qu’elle  y trouve  moins 
vde  mfiftance  que  par  rout  ailleurs.. 

La  feringue  eft  de  verre , afin  qu’on  voye 
.au  .travers  ce-  qui  $?y  pafi'e.  Il  faut  mettre 
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Pi.  iv-  par  N un  peu  d’eau  dans  le  tuyau  MN, 
.*•  pour  boucher  exactement  avec  le  piflon 
' M les  patTages  de  l’air  extérieur.  Je  me 
fers  du  vif-argent , à caufe  qu’il  eft  opa- 
que , & qu’il  eft  fort  pelant , cette  expé- 
rience réuftît  mieux. 

Il  ne  faut  pas  emplir  de  vif-argent  le 
Vaiftcau  RG,  parce  qu’en  abaiftant  le  pif- 
ton  M , on  en  pourroit  faire  tomber  fur 
la  machine  6c  par  le  canal  du  robinet  dans 
la  pompe.  Ce  vif-argent  s’attachcroit  à 
l’étain  de  la  pompe  & la  rendrait  défec- 
tueufe.  Il  faut  que  le  bout  R de  la  ferin- 
gue  loit  plongé  allez  profondément  dans 
îa  liqueur , 6c  ajufter  le  pifton  M , de  ma- 
niéré qu’il  ne  foit  pas  neceflaire  d’une  trop 
grande  force  pour  le  faire  entrer  par  l’ou- 
verture N , de  peur  de  la  brifer. 


Le  rejfort  de  l'air  enfermé  dans  la  foudre 
a canon  contribue  beaucoup 
à fin  effet. 

EXPERIENCE  5i; 

Préparation, 

. % * l - 

11  faut  étendre  un  papier  fur  le  cuir  de 
la  machine  pneumatique,  deftus  ce  papier 
y répandre  un  peu  de  poudre  à canon  j 
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pofër  par  dcfl'us  le  tout  un  grand  récipient,  p L AM< 
jk  en  pomper  l’air  .exa&ement.  che  f. 


1.  Si  on  met  un  verre  ardent  entre  le 
folcil  & cptte  poudre  à canon , pour  la  fai- 
re brûler , elle  fe  fond  , bouillonne  & pi- 
rouette en  Ce  liant  à quelques  grains  de  la 
poudre  voifîne  qui  brûlent  , ou  qui  fç 
trouvent  enveloppez  dans  le  même  tour» 
billon  fans  brûler  le  refte. 

2.  Si  on  laide  rentrer  l’air,  même  Ci  on 
ôte  le  récipient  de  deflus  cette  poudre  , 

Ci  avec  le  verre  ardent  on  en  enflamme 
quelques  grains  vers  une  extrémité  du  pa- 
pier ; alors  une  partie  de  la  poudre  en- 
flamme l’autre  &c  brûle  fubitement  toute 
cnfemble.  / ■ 

Explication. 

Pendant  que  le  falpêtre  & le  foufre  de 
cette  poudre  fe  fondent  par  la  chaleur , le 
bouillonnement  qui  arrive  à Ces  grains  eft 
«ne  preuve  qu’il  y a beaucoup  d’air  enfer- 
mé dans  chaque  grain  , & que  fon  effeC 
ordinaire  vient , du  moins  en  partie , du 
reflort  de  ce  même  air  qu’elle  contient. 
Car  le  verre  ardent  faifant  chauffer  cette . 
poudre  , lorfqu’elle  eft  prête  à brûler  , le 
reflort  de  l’air  qui  y eft  contenu , eft  11 
fortement  augmenté  par  cette  chaleur  , 
<pi’il  rompt  faprifon  ayant  la  çombuftion. 
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f las-  & agit  avec  d’autant  plus  de  facilité , que 
CH1  6'  l’air  t^ui  environnoit  cette  poudre  eft 
pompe  exactement.  Parce  qu’afors  l’aCtion 
de  l’air  qui  environnoit  cette  poudre , & 
qui  la  comprimoit  par  la  pefanteur  & par 
Ion  relîort , celle  après  ce  pompement. 

L’air  groflier  étant  neceflaire  pour  la 
confervation.de  la  flaminc , & étant  pom-  ' 
pé  du  récipient  -,  quand  quelque  grain  de 
poudre  s’enflamme,  il  s’éteint  Ci  prompte- 
ment qu’il  n’enflamme  point  fes  voiflns. 

x.  Il  faut  préférer  un  grand  récipient  à 
un  petit , & pomper  l’air  fort  exactement.' 
a.  Ne  pas  trop  mettre  de  poudre  fur  le 
papier  fous  le  récipient , en  mettre  moins 
que  la  quatrième  partie  de  la  charge  d’un 
piftolet.  3.  Ne  pas  entaflèr  la  poudre  , 
mais  la  difperfer  fur  ce  papier.  Car  il  m’eli 
arrivé  qu’ayant  mis  environ  la  moitié  de 
la  charge  d’un  piftolet  fous  un  petit  réci- 
pient fur  la  machine  pneumatique  , &C 
après  avoir  pompé  l’air  autant  exactement 
que  je  pus , le  verre  ardent  ayant  été  ex  ■> 
pofé  au  foleil , la  poudre  ayant  fumé  à 
l’endroit  échauffé  commença  à pirouetter 
autour  d’un  centre , & enfin  s’enflamma 
toute  , & en  même  tems  brifa  ce  petit  re-» 
cipient  en  morceaux  , qui  furent  écartez 
& jettez  impetueufement  de  toutes  parcs. 
J’avertis  de  cela;. car  ces  éclats pourroienç 
bleffer, 
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Effet  de  la  frejfion  de  l'air  grojfiir,  four 
élever  l'eau  dans  Pair  fubtil, 

E X P £ JR.  I E N Ç E 52. 

Pre’paration. 

DC  eft  une  bouteille.  Le  tuyau  A B eft  f;v,  6 
ouvert  en  B , & vers  A eft  une  petite  ou-  * 
verture , ou  pîufteurs  petites  branches  ou- 
vertes. Ce  tuyau  A B eft  cimenté  en  C , 
par  le  moyen  d’un  ciment  fait  de  poix- 
raifine  & d’un  peu  de  cire  8e  de  terebcn- 
tine  fondues  8c  mêlées  avec  de  la  brique 
bien  broyée.  Enfuite  il  faut  plonger  le 
bout  A C dans  le  vaifteau  G H demi  plein  v. 
d’eau  fur  la  machine  pneumatique  fous  7' 
un  récipient  moyen. 

Effets . 

* * ) '»  - . 

- 1 . Ayant  pompé  de  Pair  du  récipient , fis*  7- 
fi  on  le  laide  rentrer  , l’eau  du  vaifteau  , 

G H monte  dans  cette  bouteille  C D juf- 
cpi’à  la  hauteur  , par  exemple , de  E F.  • r - ' 

2.  Ayant  mis  cette  bouteille  dans  la  Ci-  8 
tuarion  O N fous  le  récipient  j à mèfure 
qu’on  pompe  l’àir  du  récipient , l’eau 
fort  de  cette  boutei%  ÔPN  par  le  haut 
M du  tuyau  3 8c  forme  un  ou  pîufteurs 
jets  d’eau,. 4.  I t 
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Explication. 

Quand  on  pompe  de  l’air  du  récipient, 
l’air  intérieur  de  la  bouteille  C D qui  fai- 
foit  équilibre  contre  l’air  extérieur , celle 
de  faire  le  même  équilibre  ; parce  que  les 
re libres  de  l’air  contenu  dans  ce  récipient, 
s’affoiblifl'ant  à mefure  qu’on  le  pompe , 
prelfent  moins  fort  fur  la  furface  de  l’eau 
qui  eft  dans  le  gobelet  GH,  & alors  l’air 
intérieur  de  la  bouteille  Ce  dilate , fort  par 
les  petites  ouvertures  R , S , ôcc.  du  tuyau, 
8c  par  fa  legereté  perce  l’eau  du  gobelet 
GH  , s’élève  8c  fort  dans  le  récipient. 
Mais  quand  on  laifïe  revenir  l’air  dans  le 
récipient , cet  air  prefle  également  la  lur- 
face  de  l’eau  du  vailfeau  G H , à la  referve 
de  la  place  où  font  pofées  les  petites  ou- 
vertures R , S , 8cc.  L’eau  y monte , par- 
ce qu’elle  y trouve  moins  de  relîllance  , 
Ôc  continue  jufqu’à  ce  que  fa  pefmteur  * 
jointe  à l’aélion  du  relfort  de  l’air  qui  y ell 
encore  relié  , fade  équilibre  contre  l’ac- 
tion du  reflort  de  l’air  rentré  dans  le  ré- 
cipient. 

Avant  qu’on  pompe  l’air  du  récipient, 
l’air  contenu  dans  cette  bouteille  foit  équi- 
libre contre  l’air  du  récipient.  Mais  quand 
on  pompe  de  l’air  du  récipient,  les  ref*- 
forts  de  l’air  qui  y relie,  cefTent  d’agir- 
avec  la  même  force  fur  la  furface  de  l’eau  ; 
contenuë  dans  là  bouteille  à.  l’endroit  du’ 
tuyau  M S,  L’air  contenu  çto4ç  fouis 
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O N de  cette  bouteille  , agit  donc  égale-  p L AN_ 
ment  6c  avec  fa  force  ordinaire  fur  toute  che  «r, 
l’étendue  de  la  furface  O P de  l’eau  , pen- 
dant  que  la  petite  furface  S où  eft  pofcc 
l’ouverture  au  tuyau  eft  moins  preflce  ; 
parce  que  la  preflion  qui  eft.  en  S , vient 
de  l’air  du  récipient  affoibli  par  le  pom- 
pement.  Cette  eau  monte  par  le  canal  SM  , 
ou  il  y a moins  de  reüftance. 

REFLEXIONS . \ » 

Toutes  ces  expériences  de  l’air  que  nous 
refpirons , nous  en  fontconnoître  évidem- 
ment les  deux  grandes  puiffances  incon- 
nues à toute  l’antiquité , qui  font  en  un 
mouvement  & dans  un  équilibre  conti- 
nuel autour  de  nous*,  ouvrage  évident  «s; 
de  la  fageflè  d’un  Etre  infiniment  puiflànty'' 
qui  les  empêche  de  nous  écrafer  a chaque 
inftant  , qui  empêche  de  périr  tout  ce 
qu’il  y a de  vivant , 6c  qui  employé  plu- 
tôt ces  Agens  formidables  à nôtre  con- 
fervation  6c  à la  production  de  tout  ce  qui 
fait  changer  à tout  moment  la  face  de  là 
terre.  En  contemplant  comment  ces  pe-  j 
tites  quantités  d’air  peuvent  refifter  à la 
force  épouvcntable  de  la  mafle  entière  de 
ce  fluide  , on  ne  peut  s’empêcher  de  ré-  ' 
cOnnoître  le  deflein  & la  fagfifle  du  Créa- 
teur^' dont  la  bonté  infinie  nous  coriferve* 
au  milieu  de  ces  forces  terribles  qui  nous 
afliegent  pendant  toute  notre  vie , 6c  donc'’ 
nous  ne  pourrions  prévenir  les  effets  fans 
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P l an-  un  fecours  vifible  -de  cette  providence 
shb  io.  toute  puiflante. 


Expériences  fur  le  bruit  & fur 
■ lesfons . " 


b*  fin  eft  un  ébranlement  fubit  de  Pair 
groffier  qui  environne  le  corps  fonnant. 

EXPERIENCE  53, 

f ■ \ s 

P R E’  P A RATION. 

. * 

«•  . Il  faut  cimenter  une  petite  clochette  ait 

*'  ’ fond  d’un  récipient, 

i - t 

> * 1 ‘ 

Effets. 

1.  Avant  que  de  poferle  récipient  fur 
la  machine  pneumatique , il  faut  obier* 
ver  le  fon  de  cette  clochette  -,  çnfuite  après 
y avoir  pofé  le  récipient  en  le  tenant  avec 
la  main , il  faut  agiter  la  machine  pour 
faire  fonnçr  la  clochette  : alors  le  fon  par 
roît  beaucoup  diminué, 

* 2.  Jl  faiit, obferyer  ce  fon  quand  on 
pompé  l’air  du  récipient  autant  exactement  r 
qu’on  a pu  ? &:  on  le  trouve  ençore çonfiç 
jferablçment  diminué,  : 

r?  • Cv-.  v >v{  . ...  f. ■ 

; \ . ......  .......  -* 

Jt 
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. Pt  A îï- 

Explication.  che  Tç. 

Puifqu’on  celle  d’entendre  le  fon  ou 
toute  forte  de  bruit  à mefure  que  le  mou- 
vement de  l’air  groflîer  eft  interrompu  , 
ou  qu’il  celle  de  toucher  le  corps  Tonnant 
ou  faifant  bruit  : nous  pouvons  croire  que 
ces  imprelîlcns  nous  viennent  de  l’air.  L’é- 
branlement ou  le  trémoulfement  de  l’air 
èxcité  par  ces  corps  eft  communiqué  fuc- 
celîivement  aux  parties  d’air  voilm  , con- 
tinué jufqu’au  tambour  de  l’oreille  inté- 
rieure , & nous  devient  fenfible  par  l’agi- 
tation & par  l'imprellîon  qu’il  y fait.  Plus 
on  eft  proche  du  corps  Tonnant , plus 
cette  imprellion  eft  forte.  C’eft  pour  cela 
qu’on  entend  mieux  de  près.  Plus  on  s’en 
éloigne  ,•  l’agitation  de  l’air  Te  répand  eft 
tant  de  parties  , 6c  fs  communique  à tant 
de  corps , qu’à  la  fin  le  Ton  nous  devient 
inTenTible: 

Cette  clochette  étant  enfermée  fous  le 


récipient  fur  la  machine  pneumatique  , 
une  grande  partie  du  mouvement  de  l’air 
enfermé  dans  ce  récipient  Te  communi- 
que au  récipient  même.  De  forte  que  l’air 
extérieur  ne  reçoit  que  l’ébranlement  qui 
lui  eft  communiqué  par  celui  du  récipient, 
&C  alors  le  Ton  diminue  beaucoup.  Mais 
loriqu’on  a beaucoup  pompé  de  l’air  con- 
tenu dans  le  récipient , le  fori  dîiriinue 
encore  considérablement.  Parce  que  l’ac- 
tion du  reftort  du  peu  d’air  qui  refte  dans 
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Pi  an-  le -récipient  étant  fort  diminuée  , ne  peut 
che  jo.  pas  communiquer  tant  de  mouvement  au 
récipient  &c  à l’air  du  dehors. 

On  peut  faire  cette  .expérience  beau- 
coup mieux  atyec  une  montre  à réveil , 
mile  fous  un  petit  récipient , dont  l’air 
.foit  pompé  plus  promptement  que  d’un 
plus  grand  j il  faut  commencer  à faire 
former  le  réveil  quand  on  commence  à 
pomper  l’air.  Ordinairement  ces  réveils 
donnent  allez  long-temps  pour  qu’on  celle 
d’entendre  le  fon , l’air  étant  pompé  , & 
qu’on  recommence  à l’entendre  apres  avoir 
lailïe  rentrer  l’air.  Pour  obferver  cela  plus 
exactement , on  peut  mettre  cette  mon- 
tre fur  du  coton  ou  fur  de  la  laine  fous  le 
récipient , afin  que  pendant  le  fon  elle  ne 
‘ communique  aucun  ébranlement  à la  ma- 
chine pneumatique. 

te *****  WWScfcî 

Moins  P ébranlement  de  Pair  eft  répandu 
en  rond  autour  de  fa  caufe , le  brui» 
devient  fenfibte  à une  plus  grande  dis- 
tance. 

• EXPERIENCE  54.  i 
Préparation. 

Fig.  h,  A B eft  un  long  tuyau  s’élargilïànt  peu 
à peu  vers  B , de  deux  ou  $ pièces  qu’on 
emboëte  l’une  dans  l’autre  comme  en  Ca 
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&c.  lemblable  à un  grand  entonnoir  *. 
En  A eit  mife  une  entrée  propre  à rece- 
voir la  bouche  de  celui  qui  veut  y parler. 
Cet  inftruménreft  conftruit  de  fer  blancj 
S’il  étoit  de  cuivré  , là  figure  feroit  moins 
raboteufei 

Effets. 

Si  on  applique  la  bouche  eii  À , 8c  fi 
on  y parle , lé  fon  de  la  voix  qui  fort'  par 
B paroît  beaucoup  plus  fort  ; de  forte 
qu’une  perfonne  qui  parlera  fortement  en 
A , pourra  fe  faire  entendre  à près  d’une 
lieue  de  diftance,  principalement  fi  c’eft 
fur  un  lieu  un  peu  élevé. 

Explication 

Quand  nous  parlons  , l’ébranlement  que 
nous  faifons  à l’air  qui  nous  environne  4 
fe  répand  & fe  communique  en  rond  à 
un  grand  nombre  de  parties  d’air.  Mais 
par  cet  infiniment  A B nous  ralfemblons 
î’im preffion  de  notre  voix  , 8c  nous  la 
la  donnons  à une  moindre  quantité  d’air; 
cette  moindre  quantité  d’air  eft  ébranlée 
plus  fortement,  & rend  le  fon  plus  fenfi- 
ble.  La  courbure  qui  a été  faite  en  élar- 

fillànt  l’extremité  B , peut  encore  contrib- 
uer à porter  plus  loin  le  fon  de  la  Voix  , 
8c  à le  rendre  plus  fort. 

Cet  infiniment  eft  appellé  Un  porte-Votx 
& peut  être  utile  pour  parler  à des  per- 
fonnes  éloignées , par  exemple , fur  mer 
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Pt  AN- 
CHE lO. 

* En  A 
le  dia, 
ejl  d'un 
fouc.Ç? 
demi  j 
en  B le 
dia.  ejl 
de  ii. 
po.&  lu 
lon- 
gueur 
de  A en 
B ejl  de 

8.  a. 

feue. 
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P l an-  Iorfque  des  vaifleaux  Te  trouvent  difpetr 
Ci^£  *o.  fez  pendant  une  tempête  parmi  des  brouil- 
lards épais  qui  empêchent  de  s’entr’apper- 
cevoir  d’un  navire  à l’autre  y dans  une 
ville  aflïegée  &c. 

Si  on  avance  le  bras  dans  l’ouverture  B, 
pendant  qu’un  autre  parle  à l’ouverture 
A , on  âppercevra  un  tremblement  à ce 
porte-voix  &c  à l’air  , qui  confirmera,  en- 
core  que  le  Ton  confiïle  dans  un  mouve- 
ment d’ondulation  des  parties  de  l’air  , 
prompt  Sc  fubit.  Cetrémoullèmenteftfort 
remarquable  fi  on  met  la  main  fur  une 
grofle  cloche  pendant  le  Ton.- 
Fig  14.  J’ai  fait  faire  un  tuyau  rétréci  en  C *. 

* réduit  J’ay  misfon  extrémité  D dans  l’ouverture 

de  du r*  ^ ^ 1 1*0  Enfui  te  ayant  appliqué  l’o- 

reille en  C j on  entend  beaucoup  de  bruits 
qu’on  n’entendoit  point  auparavant  , &C 
même  les  fons  qu’on  entendoit  peu  , de- 
viennent par  ce  moyen  beaucoup  plus 
fenfibles.  Cela  pourra  être  perfectionné 
pour  entendre  de  loin  3 en  tâchant  d’imi- 
ter l’ufagc  dé  la  itru&ure  de  l’oreille  , de 
y-  j . même  qu’on  a imité  I'ufage  des  humeurs 

* * Dg  de  l’oeil  pour  voir  les  objets  que  nous  ne 
j-  o«  6 pourrions  appercevoir  fans,  lunettes  d’àp? 
fi.  de  proche  , ou  fans  microfcopes. 

long  & ^u  b0Ut  A d’un  tuyau  de  fer  blanc  **  , 
oud^un  fai  m*s  l>entr£e  de  l’extremité  A de  la  fi- 
pou . gure  11.  pour  recevoir  la  bouche  de  celui 

unqua,  qui  parle.  A l’autre  bout  en  B j’ai  mis  C D 
de  dia.  ( Fig.  iz.  ) Ayant  approché  l’oreille  àl^ 
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$ôdte'  ouverture  B,  fi  qu’elqu’un  parle  Pt  a«- 
en  A d’un  voix  ordinaire  y cette  voix  fera  che  10. 
entendue  en  B beaucoup  plus  forte  , ôc  G. 
on  parle  en  A d’une  voix  très-baffe  , on 
l’entendra  facilement  en  B , pendant  que 
ceux  c|ui  feront  au  milieu  de  A B n'enten- 
dront aucune  chofe.  L’air  enfermé  dans  le  Fig.  13. 
tuyau  A B étant  ébranlé  par  la  voix , com- 
munique fon  mouvement  à l’oreille  ap- 
pliquée en  B 3 & non  aux  autres  parties 
de  l’air  extérieur  ; l’oreille  appliquée  en 
B reçoit  donc  une  imprefiion  plus  forte 
de  la  voix  articuléeen  A , ôc  même  mieux 
que  celui  qui  parle  en  A.- 

Puifqu’il  s’agit  du  fon  , il  faut  remar-» 
quer  une  choie  digne  d’attention  aux  en- 
droits où  il  y a des  voûtes,  faites  en  forme 
d’éllipfe  ou  en  oVale.En  voici  un  exemple. 

A Paris , dans-  l’enclos  de  l’Qbfervatoirc  &£  i 4 
du  Fauxbourg  S.  Jacques , proche  de  l’eau 
qui  eft  devant  le  bâtiment , il  y a une 
petite  falle  quarrée,  dont  les  diagonales 
A B & CD  de  l’air  ont  chacune  environ 
14  pieds.  La  voûte'  eft  en  forme  d’élliple  i 
.mais  de  telle  maniéré  qii’il  y a deux  cane- 
lureselliptiquesFKE  &HK  Bquifecroi- 
fent.  Il  y en  a qui  attribuent  l’effet  fuivanî 
à ces  canelures  feules.- 

Si  une  perfonne  fe  place' au  point  G , Sc  " 

5’ il  parle  fort  bas , une  autre  perfonne  4’en- 
tend,  au  point  H , comme  fi  la  perfonne 
qui  eft  en  G & qui  parte' , étôit  placée  aux 
points  T , X,  &c.Et  ff  une  tsoifiéme  per- 
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Plan*-  fonne  eft  placée  au  milieu , vers  I , elfe 
n’enrendra  rien  , pendant  que  les  deux 
autres  parleront  fort  bas  l’un  à l’autre  & 
s’entendront.  La  même  chofer  arrive- dans 
les  points  E & F. 

FiZ‘  rS*  Il  faut  comparer  les  réflexions  des  par- 
ties d’air  ébranlées,  aux  reflexions  des 
rayons  de  lumière.  Si  la  fleure  N O P R. 
étoit  une  furface  courbe  elliptique , po- 
lie au  dedans  & capable  de  réfléchir  beau- 
coup  de  lumière  >'  &:  fl  on  appliquoit  dans 
un  des  foyers,  par  exemple  en  L,  une’ 
chandelle  allumée  , tous  les  rayons  de  lu- 
mière qui  partiroient  de  ce  corps  lumi- 
neux pofé  en  L , feroient  réfléchis  par  la 
furface  NOPR  , & fe  raflembleroient 
dans  le  point  M.  C’efl:  une  propriété  de 
I’éllipfey  dont  les  Mathématiques  nous 
apprennent  la  démonftration.  Les  rayons 
qui  partent  du  foyer  L , par  exemple , &T 
qui  tombent  fur  la  furface  N PR  font 
tous  réfléchis  & fe  raffemblent  dans  l’au- 
tre foyer  M.  Parce  que  ces  rayons  fliifànt 
toujours  l’angle  de  refléxion  égal  à l’an- 
gle d’incidence  , la  courbure  N O PR  les 
fait  raffembler  en  M.  L’égalité  de  ces  an- 
gles peut  être  méfurée  après  avoir  mené 
des  touchantes  parles  points  N , O, P,  R, 
& c.  Hors  ce  s foyers , les  autres  points  fe 
trouveroient  obfcurs  , ou  très-peu  lumi- 
neux. 

fig*  14.  * Les  foyers  de  l’éllipfe  G K H , par  exem- 
ple , Ibnt  dans  les  points  Gôc  H où  des. 
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përfdnnes  parlent  l’une  à l’autre.  Toits  les  AH“ 
rayons  fortores  qui  partent  du  point  G , CHH  IQ * 
qui  eft  un  foyer  ae  cette  ellipfe,  le  ralfem- 
blent  donc!  de  même  que  des  rayons  de 
lumière,  & fe  réunifient  dans  le  point  H, 
de  forte  que  les  impreflions  qui  viennent 
par  réflexion  à l’oreille  pofée  en  H en  font 
apperçûës  comme  fi  elles  venoient  des 
points  T,  X , Sec.  Parce  que  nous  croyons 
ordinairement  que  les  impreflions  faites 
fur  les  organes  de  nos  fens  ,-  font  venues 
vers  nous  fuivant  la  ligne  droite  depuis 
les  objets  qui  les  ont  caufées.  L’oreille  qui 
eft  pofée  en  I ne  reçoit  point  de  telles  im~ 
prefllons. 

Il  y a des  lieux  où  l’air  ébranlé  eXci- 
tant  un  fon  , rencontre  des  corps  placez 
de  telle  forte , que  cet  air  étant  réfléchi  , 
revient  frapper  l’organe  de  l’oüie  & y pro- 
duit- de  nouveau  le  même  fon  qu’aupara- 
vant  , Sc  c’eft  ce  qu’on  appelle  un  écho. 

Il  y a beaucoup  de  lieux  propres  à for- 
mer des  échos,  l’experience  les  fait  con- 
iioître  facilement.1  J’en  ay  remarqué  un  p tA!î. 
proche  la  Ville  de  Vire,  en  baflè  Norman-  c he  t . 
aie,  où  8 lettres  de  l’Alphabeth  pronon- 
cées  de  fuite  font  repetees  très-cüftin<fte- 
ment,&  prefque  avec  la  même  force,-  pour- 
vu qu’on  foit  placé  à une  certaine  diftan- 
fe  qui  efl  environ  de  200  pas.  C’eft  fur 
un  terrain  appellé  les  Mont? , plus  élevé 
en  A qu’en  B.  En  F eft  une  chapelle  ; il  F/s;  x0. 
fi  y a qu’à  fe  placer  toûjours  dans  la  ligne 

Lvf  ' ' . 
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P il  an“  à peu  près  perpendiculaire  à la  muraille? 
ch  7 . F , prononcer  en  C ces  paroles  répété  ces 
” 1 wofj  you  bien  y repe/e  verba.  Ces  5 fylla- 

Bes  font  répétées  exactement.  Pourvu 
qu’on  prononce  promptement  , haute- 
ment & diftinétement  ces  8 lettres  de 
P Aiphabcth  ABCDEFGH,  elles  font 
toutes  répétées.  Si  on  prononce  la  même 
x chofe  en  D y on  n’entend  que  les  trois  ou 
quatre  dernieres  -,  & fi  c’eft  en  E,  rien 
n’eft  répété. 

L’ébranlement  qu’on  communique  a 
l’air  en|patlant  en  C,  continue  fuivanc 
îa  ligne  droite  C F , & en  rencontrant  un 
obftacle  en  F , il  s’y  fait  une  refléxion.  Et 
alors  ce  mouvement  d’air  réfléchi  3 con-^ 
tinue  encore  fuivànt  la  ligne  droite  F G y 
6c  étant  parvenu  a l’oreilie  placée  en  G > 
y fait  encore  îa  même  impreflion  ou  le 
même  bruit  quven  partant  du  point  C. 

Mais  parce  qu’il  faut  employer  quelque 
temps  pour  aller  de  C en  F,  &pour  reve- 
nir de  F cnGj  c’eft  pendant  ce  temps-là 
qu’on  peut  prononcer  plufieurs  fyllabcs  y 
avant  que  l’impreflïon  .de  îa  première  qui 
. ...  i eft  partie  de  C pour'  aller  en  F revienne 
de  F en  G. 

Quand  on  eft  placé  en  D , Un  moin- 
dre nombre  de  fyllabcs  eft  répété  diftinc- 
tement  \ parce  que  leur  impreflion  efl:  trop 
tôt  revenue , à caufc  de  la  moindre  dih 
tance.  Et  étant  en  E cet  ébranlement  d’air 
<■  revient:  jprelqifattflî-tôt  qu’on  a parle  3 ÔC 

ou  nry  entend  aucun  écho , ' 
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S’il  y a du  vent  pendant  , qu’on  fait  ces  PtiS1* 
bbfervations , on  n’entend  prefque  point  CHE  .7’ 
d’écho  , à caufe  du  mouvement  inter- 
rompu. 

Le  reflort  de  l’air  qui  eft  un  corps  mck, 
lafle  eft  caufe  de  cette  fucceillon  de  mou- 


vement , quoique  fcs  parties  foient  con- 
tiguës. 

Si  on  parle  plus  loin  de  la  muraille  F , 
par  exemple  en  H , l’écho  repefc  feule- 
ment les  dernieres  fyllabes  , plus  foible- 
ment  St  en  moindre  nombre.  Parce  que 
Ce  mouvement  d’air  en  parcourant  un  plus 
grand  efpacç  y.  s’affôiblit  en  fe  communi- 
quant aux  inégalités  du  terrain  & en  fe 
difperfmt  de  toutes  parts  j de  maniéré 
qu’il  n’y  a que  les  derniers  ébranlemens 
d’air  qui  fubflftciit  à caufe  de  l’air  déjà 
cniu  par  les  premières  paroles,  qui  porte' 
plus  facilement  le  mouvement  des  der- 
nières. 


Il  y a d’autres  échos  où  le  même  bruit  Fig,  u» 
„ cft  répété  plù/îeurs  fois.  Parce  que  î’im- 
preflîon  d’un  fon  excitée  en  A , par  exem-  ’ 
pie  , eft  réfléchie  vers  O par  les  objets1 
RS;D,  E,  &e.  dans  des  temps  differens  à 
caufe  des  diftances  differentes.  Ce  fon  eft  : 
réfléchi  par  B qui  eft  plus  proche  , enfuite 
par  D , par  E , Séc.  Souvent  on  entend 
plu  fleurs  fois  retentir  dans  les  vallées  un 
côup  de  fufiltiré  d’un  lieu  élevé.  Un  coup- 
. de  rufil  tiré  du  haut  d’une  montagne  y 
fait  allez  peu  de  bruit  3 pendant  que  le 


Digitized  by  Google 


4 EXPERIENCES  SUR  EE  BréTIT  • 

P t a h-  nieme  en  fait  un  confiderable  dans  tes  val» 
LüiL?*  tées  yoifïncs.  Parce  que  fur  cette  monta- 
gne il  n’y  a ordinairement  aucunes  mai- 
lons  ni  autres  obfïades  qui  pu i fient  réflé- 
chir l'air  Ci  promptement  qu’ailleurs. 

Ort  trouve  afïèz  fouvent  de  cette  der- 
nière forte  d’eehos  dans  les  bois  de  haute 
futaye  , a caufe  des  [arbres  qui  refléchif- 
fênt  le  fon.  Ou  a même  remarqué  qu’un 
feul  chien  abboyant  proche  un  de  ces  bois 
faifoit  autant  de  bruit  quepfufîeuts  en  au- 
roient  fait  ailleurs* 


Si  le  mouvement  des  parties  du  corps  fort* 
nant  n*ejï  libre  , le  fon  cejfe v 

EXPERIENCE  55/, 
Préparation. 

Il  faut  plonger  dans  du  vif-argent  uneT’ 
piece  ou  un  morceau  d’argent  plat  & riiiii-  [ 
ce  y dont  le  fon  foit  bien  ferifîble',  en  fuite^' 
avec  du  vif-  argent  frotter  un  peu  fa  fur**- 
face  y jufqu’à  ce  qu’elle  en  foit  couverte*  5 

* Effets.  ■ • • 

ï.  Il  s’attache  du  vif-argent  à la  furface 
de  cette  piece,  & le  fon  en  paroît  pref- 
qu’entierem  ent  perdu. 

, - z.  Si  on  fait  chauffer  cette  piece  d’argent  ‘ 
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è?  sua.  iéS'  Son?.  îff 
parmi  des  charbons  ardens  , étant  refroi-  P t ast- 
die  , le  fon  s’y  trouve  rétabli  tel  qu’il  CHS  ?• 
etoit  auparavant. 

Explication 

Cette  expérience  que  je  croi  avoir  dé- 
couverte, paroît  confirmer  mon  explica- 
tion du  reflbrt  qui  femble  être  un  dé- 

Î placement  des  parties  du  corps , Sc  être 
eur  retour  cauléjpar  la  pefanteur  de  l’air  *.  * page* 
Car  puifque  le  Ion  ne  Confifte  que  dans  70&7 
un  mouvement  Sc  dans  un  trémouflement 
du  reffort  qu’on  appercoit  dans  le  corps 
fonnant  qui  caüfe  des  ondulations  d’air  , 
qui  excitent  le  Ton  j il  eft  évident  que  du. 
vif- argent  s’étant  attaché  à l’ouverture  des 
pores  de  l’argent , Sc  y étant  preffé  par 
le  poids  de  l’air  qui  l’environne , lorfque 
les  parties  fe  déplacent  pour  faire  reflort; 
alors  les  parties  du  vif-argent  prefiees  par 
le  poids  de  cet  air  , font  l’effet  d’autant 
de  petits  coins  qui  s’oppofent  au  retour 
des  parties  de  l’argent  dans  leur  ancienne 
place.  De  forte  que  ces  parties  du  vif-ar- 
gent peuvent  s’infinuer  fi  avant , que  les 
parties  de  l’argent  étant  prefqu’entiere- 
ment  déplacées  , ce  métail  qui  étoit  aupa- 
ravant pliable,  dur,  Sc  avec  refiort,  devien- 
dra catfànt. 

Quand  on  met  au  feu  cette  piece  d’ar- 
gent , le  vif-argent  qui  s’y  étoit  attaché  - 
s’en  fepare , fe  diffipe  en  fumée  , Sc  airfiî-  - 
tôt  les  pores  de  l’argent  fe  trouvent  ou- 
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P r>  ak*  verts  comme  auparavant,  les  parties  cfo. 

CHh  7.  la  pièce  d’argent  fe  remettent  librement- 
dans  leur  place , & par  ce  moyen  le  refo 
fort  & eniuite  le  fon  fe  trouvent  rétablis»- 

Le  vif-argent  s’attache  facilement  au 
plomb  , à l’etain  r à l’argent  & à l’or. 

Plufieurs  métaux  mêlez  & fondus  en-* 
lèmble  , forment  une  mafle  plus  caftante 
que  chaque  métal  féparé , principalement 
quand  il  y a de  l’étain»  Mais  aufll  le  fort 
de  ce  mélange  eft  plus  aigu  & plus  écla- 
tant. Parce  que  leurs  parties  , déjà  à de-* 
mi  déplacées,  ont  plus  de  facilité  à fo 
mouvoir , & à foire  le  reflert  nece flaire 
pour  exciter  le  fon.  Le  blomb,  par  exem-1 
pie,  eft  un  des  métaux  qui  rend  le  moins 
de  fon  , il  devient  formant  apres  ce  mêlant 
ge.-  H fout  prendre  poids  égaux  de  falpê- 
tre  , de  vérd  de  gris,  de  tattre  & d’anti-\ 
moine  , les  mettre  en  poudre  fépar-émenr,s 
& enfoite  les  mêler  ^ foire  fondis  dansi 
un  creufet  quatre  fois  autant’  de  plomb  ,- 
que  le  poids  total  de  ces  quatre  drogues^ 
enfin,  jette*  peu  à peu  dans  le  Creufot; 
toute  cette  poudre  , en  le  recouvrant  à 
chaque  fois  ,' laiflèr  le  tout  encore  un  peu- 
de  temps  dans  un  bon  fou,  & le  renver- 
fer  dans  ce  qu’on  jugera  à propos.  On 
trouvera  ce  plomp  beaucoup  plus  dur  f, 
& quî  fera  rendu  fonnant  ,•  & un  peu  plus 
caftant , à peu  près-  femblable  à la  matière-» 
des  caraéfores  des  Imprimeurs , qui  font 
endurcis  .par  fo  mélange  d’.un  peu  de  rç- , 


:# 
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ét  sur.  les  Sons.  2^7 
gule  d’antimoine , afin  qu’ils  réfiftentplus  Plav- 
- long-temps  à l’imprefiion.  CHt  7- 

Il  eft  facile  d’obferver  que  l’impreflîon 
du  fon  qui  nous  vient  de  loin  eft  plus 
tardive  que  celle'  de  la  lumière.  Cela  eft 
remarquable  pendant  la  nuit , en  voyant 
partir  un  coup  de  canon  fort  éloigné  , ou 
en  voyant  de  loin  donner  les  coups  de  • - 

hache  dont  un  Charpentier  frappe  fa  piè- 
ce de  bois.  Cela  nous  fait  juger  de  la  pro- 
ximité ou  de  l’éloignement  des  orages. 

Quand  lé  bruit  du  tonnerre  n’eft  entendu 
que  long-temps  après  avoir  vu  l’éclair , le 
danger  eft  moindre  > parce  qu’il  eft  plus 
loin  , que  quand  ce  bruit  luit  de  près 
l’éclair. 

Les  vents  favorifent  aulfi  l’impreflïon 
des  fons  qui  nous  viennent  de  loin  , ou  y 
font  contraires  , ou  même  la  retardent  \ 
parce  que  les  directions  des  mouvemens 
de  l’air  qui  caufent  les  fons  deviennent 
les  mêmes  que  celles  des  vents  qui  em- 
portent ces  ions. 

On  a remarqué  que  fi  une  dochette  eft 
fixée  & enfermée  dans  un  vafe  , Sc  que  fi 
dans  ce  vafe  on  a fortement  comprimé 
l’air , la  clo:hette  étant  agitée  avec  le  vafe 
donne  un  fon  plus  fort  , & que  ce  fon 
étoit  diminué  quand  on  en  avoit  laifte 
échapper  cet  air  comprimé. 

Le  métal  des  cloches  , des  canons , des 
timbres  de  pendules',  &c.  eft  du  cuivre 
mêlé  avec  de  l’étain , oit  avec  du  régule 
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Pt  an-  d’antimoine  , ou  du  régulé  d’arfenic  , 
S.HE  7:  ôcc.  Ces  régulés  font  des  matières  métal- 
liques , qui  donnent  au  cuivre  une  cou- 
leur qui  approche  du  blanc  } ÔC  qui  en 
* Agù-  rendent  le  Ion  beaucoup  plus  fort*, 
ic 'n;c  beauté  & la  différence  des  fons  des 

taiiica"  cloches , viennent  de  la  préparation  de 
& Bar.  leur  matière  , de  la  proportion  de  leur 
épaiffeur  par  rapport  a leur  grandeur , &C 
de  la  proportion  qui  eft  entre  leur  hau- 
teur ôc  leur  largeur.  Ces  proportions  ont 
été  trouvées  par  expérience  : c’eft  ce  qu’on 
tâche  d’obferver  aux  endroits  où  il  y a 
plufîeurs  cloches , afin  d’en  faire  différer 
les  fons  l’un  de  l’autre,  ôc  d’y  former  une 
efpece  d’harmonie. 

Les  fons  deviennent  trilles  ou  réjoüif- 
fans  , félon  qu’on  fçait  en  faire  ufage. 
L’experience  nous  apprend  qu’ils  excitent 
encore  d’autres  paffions  dans  l’ame , fou- 
yent  malgré  la  réfiftance  que  nous  y ap- 
portons. Les  bruits  des  tonnerres , celui 
des  coups  de  canon , ôcc.  nous  caufent  des 
émotions  dont  nous  ne  fomrnes  point  les 
maîtres.  Les  bruits  violens , impétueux  , 
imprévus , font  fouvent  trefïàillir  les  plus 
intrépides. 
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EXPERIENCES 

SUR  L'AIMANT. 

LEs  pierres  d’Aimant  font  des  matières 
métalliques  trouvées  parmi  les  mines 
de  fer. 

On  m’a  dit  qu’il  y a des  mines  de  fer 
en  Saxe  , dont  la  plus  grande  partie  font 
des  pierres  d’Aimant.  Il  y en  a en  beau- 
coup d’autres  endroits  de  la  terre.  On  m’a 
dit  auflî  qu’en  France  il  y a une  grofle  for- 
ge près  un  Bourg  nommé  Goujonnât,  qui 
eft  à une  demie  lieue  de  Ville-Franche  , 
en  Périgord  , que  parmi  la  mine  de  fer 
qu’on  y apporte , il  y a beaucoup  de  pier- 
res! d’Aimant,  8c  qu’on  en  trouve  auflî 
parmi  la  mine  d’une  autre  grofle  forge 
qui  eft  proche  de  Péri  gueux.  Cela  me  fait 
croire  que  la  pierre  d’Aimant  n’efl  qu’une 
efpece  de  mine  de  fer  ; 8c  qu’il  y a beau- 
coup de  minières  de  fer  où  on  trouveroit  . 
des  pierres  d’Aimant  fl  on  prenoit  la  pei- 
ne d’y  en  chercher.  - 

Les  pierres  d’Aimant  ne  manquent 
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*60  Expériences  sur  l’Aiktai^t 
point  d’admirateurs  par  tout  où  il  y a des' 
|)erldîînes  de  ton  goût  & d’une  certaine 
élévation  d’efprit.  Des  Villes  , des  Répu- 
bliques , même  des  Royaumes  entiers  , 
jouiflent  agréablement  des  commoditez 
furpreiiantes  que  cette  pierre  a fourni 
dan^  I’ufage  de  la  boUflole  , pour  le  conr- 
merce  &c  pour  les  navigations  de  long 
cours.  L’examen  dés  proprieéez  de  cfette 
pierre  n’eft  pas  une  recherche  des  moins 
importantes  de  la  Phyfique  fi  noiis  con- 
fiderons  ce  que  nous  y connoilïons  d'uti- 
le. Mais  nous  trouverons  un  avantage 
bien  plus  confiderable  dans  ces  obferva- 
tions , fi  elles  nous  conduifent  enfin  darts 
des  réflexions  prudentes , graves  & fub li- 
mes fur  les  merveilles  fans  bornes  des  ou- 
vrages de  Dieu  , & fur  fa  toute-puiflan- 
Cê  qui  agit  par  des  vôyes  <^ui  nous  font  in'- 
vifibles,  inconnues,  & qui  furpaflent  infi- 
niment la  capacité  de  notre  eJprit,  nous 
Iaiflant  feulement  entrevoir  par  nos  re*- 
cherches  & par  notre  induftrie , les  chofeS 
cachées  qui  peuvent  nous  être  avanta^ 
geufes. 

Les  proprietez  dé  cette  pierre  font  trois 
principales  ; fçavoir,  l'a  direction,  l’attrac^ 
tion  , & la  communication.  Il  y a encore 
la  déclinaifon  & l’inclinaifon.  1 
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Expériences  fur  l'Aimant  pour  1* 

Dire  fl  ion, 

FJ  ne  matière  fubtile  efi  dans  un  mouvement 
continuel  autour  des  pierres 
d' Aimant, 

EXPERIENCE  5<r.  • 

• ”•  , $ 

Pre'  P A RATION. 

FEHcftun  vaiflfeau  de  fer  blanc , con-  j\g%  Xf, 
tenant  de  la  limaille  de  fer  recueillie  chez 
les  Serruriers  3 ou  chez  les  Epingliers.  Le 
fond  FE  cil  percé  d’un  grand  nombre  de 
petits  trous,  La  pierre  d’ Aimant  B M étant 
placée  furie  carton  CD,  il  faut  fecouer 
le  vaiifeau  H E & répandre  de  la  limaille 
de  fer  ou  d’acier  fur  le  carton  CD,  & fur 
fa  pierre. 

Effets , , , 

•-  i . Cette  limaille  s’arrange  en  forme  d'une 
multitude  d’arcs  de  cercles  MNB,  B A Ms 
ëcc.  de  differentes  grandeurs. 

: 2.  Deux  parties,  principalement  B & 

M de  la  pierre  font  couvertes  de  limaille 
d reliée  & foutenuë  fur  un  de  fes  bouts  *, 

&:  entre  B & M , vers  le  milieu  , la  liV 
jnaille  eft  couchée,  - : - • • 
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CHg  iç»  Explication. 

Quoique  les  pierres  d’Aimant  noua 
prefentent  fouvenr  des  effets  dont  il  nous 
faut  deviner  les  cauies , fans  que  nos  con- 
jectures approchent  beaucoup  de  la  dé- 
monftration  , nous  trouvons  cependant 
dans  les  obfervations  de  l’experience  pre- 
fente  une  vérité  autant  évidente  que  la 
Phyfique  en  eft  capable;  c’eft  de  nous 
faire  fçavoir  la  prefence  d’une  matière  que 
nous  ne  -voyons  point , qui  ne  nous  de- 
vient fenfîble  que  par  les  effets.  Ne  con- 
noifïànt  point  encore  ce  que  c’eft  que  cette 
matière  , nous  voyons  feulement , mais 
d’une  maniéré  à n’en  pas  douter , qu’elle 
n’eft  ni  aimant 3 ni  fer  3 qu’elle  entre  par 
tïg.  16.  un  bout  de  la  pierre  , par  exemple  B 3 8c 
qu’elle  coule  au  travers  cette  pierre  3 pour 
fortir  par  un  autre  bout  oppofé  M.  Cette 
matière  retourne  de  M par  N , & encore 
de  M par  A , pour  rentrer  par  B Sc  être 
mûë  ainfi  continuellement.  Je  l’appclle- 
J rai  matière  magnétique.  Elle  entre  dans  les 
petites  parties  de  limaille  de  fer  qu’elle 
rencontre  dans  fon  chemin.  Ces  parties  de 
limaille  de  fer  ou  d’acier  étant  ordinaire- 
ment un  peu  longues  , elles  les  parcoure 
plutôt  fuivant  leur  longueur  , que  fui- 
vant  leur  largeur.  Parce  que  cette  matiè- 
re coulant  plus  facilement  dans  le  fer  que 
dans  l’air  ^trouve  dans  la  longueur  du  fer 
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pour  la  Direction.  t<fj 
la  liberté  de  Ton  mouvement  plus  étendue,  Pt  av- 
& dans  cette  étendue  plus  d'accélération  chexo. 
que  fuivant  la  largeur  de  ce  même  fer.  Ce  ' 
mouvement  eft  plus  facile  dans  le  fer  que 
dans  l’air.  Caràcaufe  de  la  fluidité  de  l’air 
les  chemins  de  la  matière  magnétique  font 
interrompus  à chaque  inftant-,  au  con-TA 
traire  dans  le  fer  , l’acier  & l’aimant , ces 
conduits  font  toujours  les  mêmes..  Alors 
cette  matière  magnétique  agiflant  ,fur  lao 
limaille  par  un  mouvement  circulaire  & 
rapide.,  la  difpofe  &:  l’arrange  fuivant  la 
détermination  de  ion  cours,  C’eft  pour 
.cela  que  les  parties  B & M de  la  pierre  en 
fon  heriffées , & que  fur  l’çfpace  qui  eft 
au  milieu , entre  B & M , cette  limaille 
eft  couchée  &c  comme  collée. 

Un  aimant  d'une  force  médiocre  réuf- 
ik  mieux  qu?un  plus  fort  à faire  voir  le? 
cours  de  la  matière  magnétique  autour 
de  l’aimant , par  le  moyen  de  la  limaille 
de  fer  répandue  fur  un  carton.  Car  il  s’ap- 
proche trop  de  cette  limaille  vers  les  ai- 
mans  bien  forts , & il  refte  trop  d’efpaces 
vuides  fur  le  carton.  Il  ne  faut  point  ma-» 
nier  les  aimans  qu’avec  des  linges  ou  avec 
des  mains  .bien  nettes  & feches.  Car  ceux 
qui  ont  la  main  humide  les  engraiflent  £c 
les  terpiflènt , & les  pores  n’en  fontpasft 
libres  à la  matière  magneciqUe. 

lacs  parties  B & M-<ie  la  pierre  d’aimant 
les  plus  couvertes , & comme  heriflees  de 
Umaille  de  fçr,  dopt  chaque  petit  mot- 
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? i an-  ceau  eft  appuyé  fur  un  de  /es  bouts , font 
cas  iof  appellées  les  pôles  de  la  pierre  d’aimant  > 

Jl  & lé  plan  qu’on  s’imagine  paflér  au  tra- 
vers  la  pierre  &:  terminé  par  une  ligne 
décrite  autour  de  cette  pierre  à égales 
diftances  des  deux  pôles  , eft  appellé  /’£- 
fuateur  de  la  pierre.  La  ligne  qu’on  con- 
sidéré menée  par  le  milieu  d’un  pôle  à 
l’autre  , & qui  eft  perpendiculaire  à l’E- 
quateür  , eft  appellée  Fj4xc  de  la  pierre. 
Les  plans  qui  paffent  par  les  pôles  , & qui 
font  perpendiculaires  à l’Equateur  a /ont 
appeliez  les  Méridiens  de  la  pierre.  Ces 
noms  qui  font  en  ufage  pour  la  terre  , font 
aufli  employez  pour  l’aimant , à caufe 
qu’on  confidere  l’aimant  comme  une  pe- 
tite terre. 

Plan-  Dans  les  deux  aimans  H L leurs  pôles 
CH£I1,  Boréaux  étant  proches  l’un  de  l’autre,  po- 
Fig.  j,  fez  fur  un  carton  , & de  la  limaille  de  fer 
y étant  répandue  , il  nG  paroît  que  deux 
pôles  ôc  un  tourbillon  de  matière  magné- 
tique. Mais  quand  un  pôle  Auftral  &c  un 
Boréal  font  pofez'l’ün  proche  l’autre  , la 
limailles  de  fer  fait  paroi tre  4 pôles.  Car 
une  partie  de  la  matière  magnétique  du 
pôle  Auftral  d’un  aimant  retourne  vers  le 
pôle  Boréal  du  même  aimant  à la  manière 
ordinaire  ; mais  l’autre  partie  fortant  de 
ce  pôle  Auft-tal  entre  dans  le  pôle  Boréal  . 
de  l'aimant  vôifin.  On  peut  remarquer  la 
mêmechofe  dans  deux  petites  lames.*  d’a*^  • 
cier  aimantas  mifes  de  même  l’une  près 
l’autre,  La 


>OUR  LA  DIRECTION.  iéT$ 

Ha  matière  magnétique  a Ion  mouve-  P t a*k 
tnent  plus  fort  vers  les  pôles  qu'ailleurs , CH£  it. 
quoiqu’il  n’y  ait  prefque  point  d’endroits 
dans  la  partie  Boreale  depuis  l’Equateur 
où  il. n’y  en  entre  ou  d’où  il  n’en  forte  , 

& de  même  dans  la  partie  Auftrale.  Ce 
qu’il  eft  facile  de  remarquer  par  les  arcs  des 
cercles  toujours  de  plus  petits  en  plus  pe- 
tits, marquer  par -la  limaille  répandue  fur 
le  carton,  8c  qui  parôiflént  de  part  8c  d’au- 
tre depuis  les  pôles  jufqu’à  l’Equateur. 

L’aimant,  quoique  fort  dur , eft  plus  lo- 
ger qu’un  pareil  volume  de  fer. 

On  peut  chercher  des  pierres  d’aimant 
dans  les  minières , & en  connoître  les  pô- 
les -,  il  n’y  a qu’à  répandre  de  la  limaille 
de  fer  ou  d’acier  fur  chaque  pierre,  ou 
même  approcher  à cette  limaille  différons 
cotez  de  ces  pierres  pour  voir  ft  elle  s’y 
attache^  8c  celles  qui  s’en  couvriront  8c 
S’en  chargeront  le  plus  , feront  les  meil- 
leures 8c  les  plus  fortes.  Parce  qu’alors  la 
ma  tière  magnétique  y eft  plus  abondante, 

Sc  coule  par  un  plus  grand  nombre  de 
partages, 

Confiderant  qu’il  entre  de  la  matière 
magnétique  par  les  deux  differens  pôles 
de  la  terre  8c  des  pierres  d’aimans  pour 
/Sortir  par  leurs  oppofez,  l’explication  de 
(es  effets  a paru  embarraflée  & difficile.  La 
figure  même  des  petites  parties  de  matière 
magnétique  regardées  comme  des  vis  , 
jj’a  point  paru  allez  limple.  En  les  conli- 
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l’f.AN-  derant  paffier  en  fe  tordant  par  l'ouverte^ 
c.nEn.  re  que  3 boules  qui  Te  touchent,  laiffent, 
*“  pour  le  former  en  vis  à 3 canelures  fui- 
vant  M.  Defcartes , la  4e  & la  5 e étant  de- 
vant & derrière  ces  trois  premières  , ont 
femblé  devoir  interrompre  cette  forma- 
tion y la  formation  même  des  écrous  étoit 
une  autre  difficulté.  La  rapidité  incroya- 
ble de  la  matière  magnétique  a paru  con- 
traire à la  lenteur  de  nos  vis  ôc  de  nos 
.écrous  ordinaires. 

. Plufieurs  perfonnes  croyans  qu'il  y avôit 
plus  de  fubtilité  que  de  vérité  , en  vou- 
lant tirer  ces  fuppolitions  d'un  fyftêmç 
general  du  monde  qu’ils  ont  prétendu  être 
fondé  fur  des  Hélions  ; que  les  explica- 
tions devenoient  fort  embaraffiées  j a con- 
Hderer  deux  entrées  & deux  forties  dans  la 
terre  & dans  chaque  aimant  pour  la  matiè- 
re magnétique  , les  parties  de  matière  ma- 
gnétique comme  des  vis  , leurs  paffiages 
comme  des  écrous,  leur  mouvement  direéfc 
& en  même  temps  circulaire.,  ou  plutôt 
ipiral , &c.  Ils  ont  crû  chercher  plus  de 
umplicité , & ont  feulement  voulu  un 
pôle  d'entrée  &c  un  pôle  de  fortie  , fins 
pouvoir  déterminer  par  lequel  des  deux 
cette  matière  entre  , conjecturant  feule- 
ment que  c’étoit  par  le  pôle  Boréal , fan9 
apporter  d?autre  raifon  que  la  iimplicitc 
pour  retrancher  un  de  ce  s pôles  d’entrée. 
Il  y en  a qui  ont  confideré  chaque  partie 
ri&'  ie  de  la  matière  magnétique  comme  fem- 
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■frotTR  la  Direction^  iÇ-y 
fiable  à un  épi  de  bled , ayant  la  figure  C,  p t «r 
quoique  cette  figure  paroiffe  à plufieurs  CHE  IT‘ 
autant , ou  plus , compoféc  que  celle  des 
"vis.  D’autres  veulent  que  ce  ioient  de  pe- 
tites boules.  De  plus  ils  confiderent  les 
pafîàges  du  fer  ou  de  l’acier  comme  ayans  **£’  1 
la  forme  du  canal  A B dont  la  flirface 


intérieure  eft  parfemée  de  petits  filets  de 
fer  attachez  par  un  bout  , femblables  à 
des  petits  poils  , pliables  &:  fans  reflort. 
Une  de  ces  petites  parties  de  matière  ma- 
gnétique étant  pouffée  par  d’autres  pâlie 
brufquement,par  ce  canal , couche  ou  in- 
cline ces  filets  , enfuite  les  autres  petites 
parties  de  matière  magnétique  pafTent 
plus  librement  par  ce  même  canal,  fans 
pouvoir  rétrograder  ; parce  que  les  bouts 
des  filets  inclinez  s’y  oppofent.  Avec  ces 
5 ou  6 fuppofîtions  on  a prétendu  décou- 
vrir les  caufes  & le  mcchanifmc  de  tous 
les  effets  de  l’aimant , qui  font  cependant 
des  fuites  du  mouvement  & de  l’arrange- 
ment general  des  parties  de  l’Univers. 

Quoique  nous  connoifïïons  beaucoup 
de  chofos  au  fujet  de  l’aimant , il  y en  a 
çncore  beaucoup  que  nous  ne  connoiifons 
pas  bien.  Il  faut  efpererquc  quelquJheu- 
rfcux  hazard  pourra  faire  naître  de?  expe-. 
rfences  décilïves  de  ces  difficultez. 
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'Qne  matière  fèmblable  à celle  qui  efi  tou- 
jours en  mowvemeni  autour  des  pierres 
d'aimant  y coule  continuellement  autour 
de  la  terre  , d'un  pôle  À l'autre. 

EXPERIENCE  57, 

4 

Préparation. 

îl  faut  foûtenir  une  pierre  d’aimant  pat 
?■£'  17.  im  apache  à fon  Equateur  ? & la  dé- 
gager de  tout  autre  obftacle  $ ou  mettre 
l’axe  de  cette  pierre  parallèle  à l’horifon  , 
Flan-  & la  poferen  cet  état  fur  un  morceau  de 
c H E 9-  liege  flotant  librement  fur  l’eau  , ou  fur 
pie.  y . le  fond  d’une  petite  écuelle  C renyerféc 
fur  l'eau  A B. 

Effets. 

ï.  Cette  pierre  prefentc  toujours  une 
an-  même  extrémité  vers  le  Septentrion  , de 
fHuo.  pautre  vers  le  Midi  \ & lî  elle  eft  déplacée 
pjr.jy  de  cette  fttuation3  elle  y retourne  toûr 
jours  quand  elle  eft  libre.  Cette  proprié- 
té eft  appellée  DireUion. 

2.  La  même  chofe  arrive  à des  éguilles 
F/j.18.  d’acier  aimantées  3 ppfc.es  librement  fivs 
des  pivots. 

Explication, 

jpour  expliquer  la  dire&ion  de  l’aim.anr^ 
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fccruà*  là  Dirîctio’n.  zè$ 
quelques  autres  de  Tes  proprietez  , il  pL  A 
faut  confiderer  que  la  terre  eft  un  grand  cnn», 
aimant.  Alors  la  matière  magnétique  en-  * 
tre  par  un  des  pôles  de  cette  terre , de 
elle  fort  par  un  autre  pôle  en  décrivant 
une  ligne  courbe  , pour  aller  rentrer  par 
ïe  même  pôle  par  où  elle  étoit  déjà  entrée. 

Parce  qu’elle  ne  peut  rentrer  par  le  même 
pôle  d’où  elle  eft  fortie  •,  car  la  configura- 
„ tion  de  les  pores  ou  ouvertures  y eft  con- 
traire, & elle  eft  fuivie  de  femblable  ma- 
tière (jui  en  emplit  les  paflàges  , cette  ma- 
tière étant  mùë  ainfi  continuellement  eii- 
tre  dans  les  corps  qu’elle  trouve  dans  fon 
chemin , qui  font  propres  à la  recevoir. 

Les  pores  des  pierres  d’aimans , de  Ceux 
du  fer  8c  de  l’apier  font  plus  proportion- 
nez à la  grofleur  & à la  figure  des  petites 
parties  de  matière  magnétique  , que  les 
pores  des  autres  corps.  Une  partie  de  cette 
tnatiere  magnétique  , en  circulant  autour 
de  la  terre  , entre  donc  dans  lès  pierres 
d’aimant  par  l’un  des  deux  endroits  qui  fe 
tourne  vers  un  des  pôles  de  la  terre,  de  fort 
par  l’autre  ? il  s’en  forme  même  un  tour- 
billon autour  des  pierres  d’aimans , de 
inême  qu’autour  de  la  terre. 

Cette  matière  magnétique  étant  entrée 
par  le  pôle  Boréal  de  la  terre  , &c  foftant  , 
ënfuite  par  fon  pôle  Auftral,  ne  peut  en- 
trer dans  la  pierre  d’aimant , que  par  un 
pôle  dont  les  pores  fiaient  figurez  de  mê- 
q^ie  ceux  de  ce  pôle  Boréal  de  la  terre. 

- M ii  j.:  - 
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Pt  an**-  Or  cetîc'matiere  fortant  du  pôle  Auftral 
g he.  et  ou  Méridional  de  la  terre  en  décrivant  un 
arc,  revient , & entre  enfui  te  dans  la  pier- 
re d’aimant  par  le  pôle  qui  étant  libre  y 
fe  tourne  vers  le  Midi , & en  fort  par  le 
pôle  qui  eft  tourné  vers  le  Nord , pour 
aller  encore  entrer  par  le  pôle  Boréal  de 
la  terre.  C’eft  pour  cela  que  la  partie  de 
la  pierre  qui  fe  tourne  vers  le  Midi  , eft 
appellée  le  pôle  Boréal  de  la  pierre  j ôc  fa 
partie  qui  eft  tournée  vers  le  Nord  , eft 
appellée  le  pôle  Auftral  ou  Méridional  de 
la  pierre , à caufe  de  la  conformité  de  ces 
|?oles  avec  ceux  de  la  terre  , par  rapport 
a la  matière  magnétique. 

17.  Une  partie  de  la  matière  magnétique 
venant  de  C C D D , ôc  rencontrant  B M,, 
peut  rentrer  librement  par  le  pôle  B r 
par  exemple , & ne  peut  entrer  par  le 
pôle  M ; mais  heurte  feulement  contre  la, 
partie  G M.  De  même  , s’il  en  entre  par 
les  deux  pôles , la  matière  magnétique  qui 
vient  de  E E , entre  librement  par  le  pô- 
le M *,  ôc  celle  qui  vient  de  F F , ne  pou- 
vant entrer  par  le  pôle  B , heurte  contre 
la  partie  B G.  Ces  deux  impulfions  dé- 
tournent ôc  dirigent  l’aimant  B M , fui- 
vant  le  cours  C F DE  de  la  matière  ma- 


gnétique. 

Il  faut  dire  de  même  à l’égard  de  l’ai- 
guille aimantée  B M , fi  elle  eft  libre  fur 
fon  pivot  j de  même  aufli  à l’égard  des  ai- 
guilles repréfentées  par  la  figure  19  - qui 
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Pour  l’Attraction.'  171 
fémblent  ctre  parallèles  entre  elles.  P iam- 
Le  cours  de  cette  matière  magnétique  en  b i». 
ne  paroît  pas  tenir  la  terre  dans  la  fitua-  Tl  r"" 
tion  de  parallelifme  , pendant  fes  mouve- 
mens  journaliers  & annuels  3 comme  quel- 
ques-uns l’ont  prétendu  puifque  dans 
un  aimant  rond  il  entre  ou  fort  de  cette 
matière  par  toute  fa  moitié  boréale  juf 
qu’à  l’équateur  , & de  même  j par  toute 
Ion  autre  moitié  auftrale  \ & qu’une  gran- 
de partie  de  cette  matière  magnétique  en- 
tre & fort  par  beaucoup  d’autres  chemins 
que  par  ceux  qui  femblent  être  parallèles 
à l’axe } ce  qui  cft  vrai-femblable  à l’é- 
gard de  la  terre , au  lieu  d’aller  droit  aux 
pôles  celeftes.  Car  s’il  alloit  de  cette  ma-  - 
tiere  aux  pôles  celeftes  , ou  s’il  en  venoit  > 
k feule  qui  côüleroit  au  long  de  l’axe 
feroit  libre  , & celle  qui  iroit  par  les  auv 
très  canaux  à peu  près  parallèles  à l’axe  ÿ 
en  entrant  & en  foïtant  embarralferoit  le 
ïiiouvement  journalier  de  la  terre.' 


Miüj 
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Expériences  fur  /’ Aimant  pour  l'ap- 
proche ou  la  fuite. 


Les  pôles  de  même  nom  de  deux  aimant 
fe  fujent , ceux  de  different  nom  s'ap- 
prochent & s'attachent  F un  d l'autre, 
Vn  aimant  & du  fer  s'approchent  & s' at~ 
tachent  l'un  à l'autre. 

EXPERIENCE  58. 

P R E P A R A T I O N» 

* Suiv..'  Ayant  connu  * les  pôles 'de  l'aimant 
venant  de  la  minière  * il  faut  le  tailler  en 
pag.  'e  frotcant  a une  meule  mouillée  d’eau-  , 
l6,  & fervantà  aiguifer  des  couteaux,  & laifler 
264.  fon  axe  le  plus  long  qu’il  lera  poflîble.  ■ Il 
Tig.  14,  peut  avoir  la  figure  BM  , ou  celle  d’une 
ér  i/*  boule  A j mais  quoique  cette  derniere  fi- 
gure imite  celle  de  la  terre , il  eft  plus  dif- 
ficile d’appliquer  exactement  des  fers  ài 
fes  pôles. 

Effets. 

r!  r.  Si  un  aimant'  eft  pofé  fur  du  liege  ; 

* ou  dans  un  petit  vai fléau , flottant'  fur' 
l’eau  ,.•&  fia  un  de  fes  pôles  on  prefente- 
les  differens  pôles  d’un  autre  aimant  ^cc* 
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plumier  s’approche  ou  s’éloigne  du  der-  Pian. 
nier,  C**E I0- 

2.  Si  on  applique  un  des  pôles  d’un  ai- 
mant nud  à l'extrémité  de  quelques  doux , 
ou  à d’autres  petits  fers  , ces  fers  s’atta- 
chent à l’aimant  , & en  élevant  cet  aimant, 
ôn  éleve  ces  fers. 

Explication. 

Ordinairement  pour  exprimer  l’appro- 
che , & même  l’adhéfion  du  fer  à l’aimant , 
on  fe  fert  du  mot  Attraction  , quoique 
quelques-uns  le  défapprouvent  pour  lui 
fubftituer  le  mot  lmpul/ton.> 

Sans  vouloir  déterminer  s’il  entre  de  U 
matière  magnétique  par  chacun  des  deux 
pôles  pour  lortir  enfuite  parles  pôles  op- 
pofez , ou  s’il  en  entre  feulement  par  uri 
pôle  , je  confidere  d’abord  celle  qui  entré 
par  un  pôle , par  exemple,  par  le  pôle  Bo- 
réal , & qui  fort  par  le  pôle  Auftral.  En- 
fuite  j’obferve  que  fi  je  préfente  le  pôle 
Septentrional  S au  pôle  Méridional  M de  ti'g.  z<r. 
la  pierre  B M flottante  , cette  pierre  qui 
eft  libre  fur  l’eau  s’approche. 

La  matière  magnétique  qui  entré  par  le 
pôle  Boréal  B d’une  de  ces  pierres  , 6c  qui 
lort  par  Ion  pôle  Auftral  M , entre  ficile- 
ment  & avec  rapidité  dans  le  pôle  Boréal 
S de  l’autre  pierre,  pour  fortir  par  le  pôle 
Méridional  ou  Auftral  A , & circuler  ainfi 
toujours  autour  de  ces  pierres.  Et  peut- 
être  aufll  il  pafle  par  le  pôle  Auftral  A 

M v 
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274  E'xperiïnces  sur  l’Aimant 
P t an-  d’autre  matière  magnétique  , qui  fort  dit 
cu£  k>..  p0le  S d’une  de  ces  pierres  pour  entrer 
librement  dans  le  pôle  M de  l’autre:  Pen- 
dant que  cette  matière  palTe  abondam- 
ment & librement  du  pôle  d’une  de  ces 
pierres  au  pôle  de  l’autre  le  plus  proche 
die  chafte  de  l’air  fubtil  qui  Te  trouve' 
dans  cet  intervalle.  Et  alors  d’autre  air 
preflè  par  là  pefanteur  fur  lès  parties  B & 

/A  de  ces  deux  pierres,  & les  poufte  l’une 
iF-X-  r*.  vers  l’autre.  Je  dis  que  c’eft  de  l’àir  fubtil 
qui  eft  ainfi  chafle , puilque  la  pierre  B M 
avec  Ton  vaiflèau  étant  fous  le  récipient 
de  la  machine  pneumatique  parmi  un  air 
fubtil  , a les  mêmes  mouvemens  que  dans 
Pair  groffier  , en  lui  préfentant  l’un  ou' 
l’autre  pôle  d’une  autre  pierre  d’aimant., 
lia  même  chofe  arrive  à une  aiguille  ai- 
mantée , libre  fur  fon  pivot  ,,  & mife  de  | 
même  fous  un  petit  récipient-  de  la  ma- 
chine pneumatique,  quand  même  on  ne- 
iui  préfenteroit  que  le  bout  d’un  couteau 
aimanté  au  lieu  d’âimant. 

Mais  û le  pôle  Méridional  A dè  Pai- 
mant  A S eft  préfcnté  au  pôle  Méridional 
M de  l’aimant  B M , l’un  s’éloigne  de- 
r.-- . _ l’autre.  Car  la  matière  magnétique  qui 
étant  entree  par  le  pôle  Septentrional  ou 
Boréal  B,. fortant  par  le  pôle  AuftralM,. 

£c  la  matière  qui  étoit  entrée  par  le  pôle 
Septentrional  S fortanrpar  lë  pôle  Auftral 
A v Heurtent: Punecontre  l’autre,, & con— 
rte;  ley  pôles  Auftraux  qu’elle  rencontre 
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$ù  on  fuppofe  qu’elle  ne  peut  entrer , pt  av- 
atars elle  fait  écarter  les  aimans  l’un  de  che  10. 
l’autre  : de  même  que  les  parties  d'eau  qui  -r-~ 
paflenf  fous  les  arches  d’un  pont  , qui 
après  avoir  frappé  l’une  contre  l’autre  , ' 
en  frappent  les  pilliets  , & font  effort 
pour  les  éloigner  comme  un  coin  perpe-  ^ 
tuel.- 

Si  le  pôle  Boréal  S eft  approché  vers  le  F/j,  27 
pôle  Boréal  B , la  matière  magnétique 
qui  entre  par  chacun  de  ces  pôles  heurte 
auilî  l’une  contre  l’autre  , comme  dans 
la  circonftance  précédente  , 8c  teiid  en- 
core à éloigner  ces  aimans  l’un  de  l’autre.  ■ 

Pour  preuve  que  cette  matière  magne-- 
tique  fuit  le  chemin  marqué  par  les  points 
qui  environnent  ces  figures,  il  n’y  a qu’à 
avoir  deux  aimans,  ou  deux  lames  d’acier" 
aimantées  , 8c  les  placer  fur  un  carton,» 
répandre  de  la  limaille  de  fer  deffus , 8c 
donner  quelques  fecouffes  aü  carton,» 
cette  limaille  fera  arrangée  comme  les  fi- 
gures 28.  29.  8c  27.  le  reprefentent. 

Au  lieu  d’un  aimant  flottant  fur  l’eàü , tig: 
fi  le  pôle  Boréal  B de  la  pierre  eft  préfertté 
à des  aiguilles  libres  fuî  leurs  pivots , cha-- 
cune  y préfente  fon  pôle  Auftral.  Et  fi  la- 
pierre  eft  abbaiflee  davantage  pour  préfen-- 
ter  fon  pôle  Auftral  A , alors  toutes  cés- 
aiguilles  changent  de  fituation  , & pré-- 
fêntent  leur  pôle  Boréal  , par  les  raifons- 
que  je  viens  d’expofer.  La  même  cfiofe  ar-- 
rive  ,.fi  au  lieu  de  la  pierre  d'aimant',  • oii’ 

Al-  vjj 
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?lan-  préfente  de  même  les  bouts  d’une  Iarhai 
CME  ia>  d’acier  trempée  , polie  8c  aimantée.  Je 
préféré  l’acier  , 8c  même  l’acier  trempe  , 
parce  qu’il  s’aimante  beaucoup  mieux 
que  le  fer  8c  que  l'acier  qui  n’eft  pas 
rrempé. 

En  préfentant  l’un  après  l’autre  les  pô- 
les de  l’aimant  jufqu’à-une  certaine  diftan- 
cc , ils  font  mouvoir  une  aiguille  librefur 
fon  pivot.  Et  plus  cet  aimant  eft  gros  , 
quoique  foible  , cette  diftance  eft  plus 
grande.  On  croit  que  la  matière  magnéti- 
que , en  coulant  par  un  chemin  plus  long1, 
a acquis  plus  de  vîtefl’e  , 8c  alors  elle  s’é- 
loigne davantage,  8c  forme  un  plus  grand 
tourbillon. 

On  prend  plaifir  à faire  ces  expériences 
en  beaucoup  de  maniérés  •,  8c  quoiqu’on 
* tâche  d’y  appliquer  toujours  les  mêmes 
principes  pour  les  expliquer  , cependant 
elles  donnent  toujours  de  nouveaux  fujets 
d’attention  8c  d’admiration.  Le  fil  de  fer 
*D’une  ^ B * ayant  gliffé  pluficurs  fois  fur  un 
Ug.  ue  même  pôle  , par  exemple  , fur  l’Auftral 
dia.  & d’un  aimant  , comme  je  le  dirai  dans  la 
de  io.  fuite,  a acquis  la  vertu  de  la  pierre  , & a 
ctt  de  même  un  pôle  Boréal  8c  un  Auftral. 
iong.  ‘ Ayant  fiché  ce  fil  de  fer  A B dans  le  liege 
C D flottant  fur  l’eau , de  maniéré  que  le 
bout  touché  ledernier  foit  en  haut,fi  le  pôle 
Auftral M de  la  pierre  SMeft  pré/enté  au 
pôle  Septentrional  B de  ce  fil  de  fer  , qui 
eft  le  bout  de  haut , le  fil  de  fer  8c  le  liege 
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<î  D approchent  même  d’alfez  loin , & le  p L A'*"‘ 
préfentant  au  bout  de  bas  il  fuit.  Si  le  cjll.L2.' 

Î)olc  Septentrional  de  cette  pierre  eft  pré- 
bnté  à ce  pôle  Septentrional  B du  fer  , le 
tout  eft  repoufte  j & fi  c’eft  au  bout  de  bas, 
il  s'approche. 

Le  pôle  qui  repoufte  étant  bien'  près , 
ce  qu’il  repouftoit  auparavant  s’approche. 

La  matière  magnétique  venant  de  la  pier- 
re en  abondance  8c  avec  force  ,entrant  dans 
ce  fer,  change  la  difpofition  inferieure  de 
ces  petites  parties  qu’on  croit  être  difper- 
fées  comme  des  petits  poils  attachez  par 
une  de  leurs  extremitez  dans  les  pores  & 
conduits  de  ce  fer. 

Au  lien  de  ce  fil  de  fer , fi  un  aimant  eft 
placé  fur  le  liege , de  maniéré  que  fon  pôle 
Boréal  loit  en  haut,,  en  préfentant  le  pôle 
Auftral  d'un  autre  aimant , celui  qui  flotte 
s’approchera  } fi  on  préfenre  le  pôle  Bo- 
réal , celui  qui  flotte  luira.  Mais  ce  pôle 
qui  faifoit  fuir  étant  mis  bien  près  du  mê- 
me pôle  de  l’aimant  flottant,  il  s’appro- 
chera ; 8c  étant  un  peu  plus  éloigné , if  fuit 
comme  auparavant.  Ainfi  le  même  pôle 
de  l’aimant  fuit  ou  fuit  le  pôle  d’un  autre 
aimant  , félon  qu’il  eft  plus  ou  moins 
proche.  Il  faut  qu’un  des  pôles  de  l’ai- 
mant flottant  foit  en  haut  y car  fi  les  pôles 
étoient  horizontaux  , cet  aimant , au  lieu 
: d’être  repoufte  fenfiblement  , tourne- 
roit. 

Pour  éviter  l’eau , il  y en  a qui  aiment 
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’î'ft'  ËXPÉltlÊNCÉS  SUR  L'ÂlJvf AN’f  ; 

mieux  unebalance  B C D foûtehuë  fur  tfff 
pivot  en  ÂC.  Ayant  mis  un  aimant  en  D! 
& un  autre  poids  en  B pour  faire  équi- 
libre , il  eft  facile  d’obfetver  les  mêmes 
effets  que  fi  l’aimant  D étôit  flottant  fur 
l’eau. 


. L’aimant  C D étant  fcié  en  E F , & l’ai- 
mant E D de  deflus  étant  libre , les  pôles 
de  même  nom  fe  fuient.  Par  exemple , le 
pôle  Boréal  de  l’Un  s’approche  vers  l’Âuf- 
fral  de  l’autre.  Deux  autres  aimarts , quoi- 
qu’ils rt’ayent  pas  auparavant  compofé. 
Une  feule  pierre  , étant  cependant  pofez 
de  même  , celui  de  deflus  fait  un  pareil 
mouvement ,•  pourvu  qu’il  y ait  aflez  de 
force  dans  ces  aimans  pour  vaincre  la  ré-- 
flftancedu  frottement  de  la  pierre  qui  eft' 
fur  1 'autre,  ou  qu’on  la  taille  de  manière’ 
qu’elle  n’y  touche  que  comme  fur  urt  pi- 
vot. Cette  obfervation  a encore  contribué 
à perfuader  que  la  terre  eft  urt  aimant  j 
parce  que  l’aimant  &c  les  autres  corps  ma-' 
gnetiques  étant  libres, tournent  leurs  pôles 
Boréaux  vers  l’Àuftral  de  la  terre  , & leurs 
Auftraux  vers  fon  Boréal  , de  même  que' 
ces  aimans  l’un  à l’égard  de  l’autre. - 
Non  feulement  ï’aima rit  retient  le  fer 
comme  s’il  étoit  collé  par  le  bout  à un  de 
les  pôles,  maisaufli  le  fer  s’ert  approche 
lors  même  qu’il  en  eft  urt  peu  éloigné  , 
quoique  ce  fer  ne  foit  pas  aimanté.  Car  fi. 
du  liège  flottant  fur  l’eau  foutient  du  fer  , 
ou  h ce  fer  eft  foutcnU  en  équilibre  à l’en- 
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«froitr  de  fon  centre  de  pefanteur , princi-  pT,Alfi. 
paiement  s’il  eftlong  8c  menu  * , en  pré-  c h e 9* 
Tentant  de  loin  un  pôle  d’une  pierre  d’ai-  *~î)e  -f. 
manr  à côté  d’un  bout  de  ce  1èr , on  voit  ou  8 
le  fer  qui  s’approche.  La  même  chofe  ?r-  dèlong*. 
riveroit  fi  on  préfentoit  un  pôle  de  l’ai- 
mant à la  pointe  d’une  aiguille  de  Cou- 
turier attachée  en  haut  à un  fil  par  fon  Fig. 
autre  bout. 

Des  fils  de  fer  minces , plüs  courts  que  p L aN- 
la  pierre , &c  aimantez , lorfqu’on  les  pré-  che  ioi 
fente  parallèlement  à l’axe  de  l’aimant, 
félon  que  les  pôles  de  ces  fers  font  de 
même  ou  de  different  nom  y ces  fers  s’ap- 
prochent de  l’Equateur  E , ou  en  font  re- 
pouffez. Un  fer  plat  8c  mince  n’étant' 
point  aimanté  demeure  attaché  au  côté  E 
de  la  pierre,  8c  même  s’en  approche  d’un ■ 
peu  loin. 

Puifque  les  pôles  femblables  ou  de’ 
meme  nom  des  aima  ns  ou  des  corps  ai- 
mantez fe  chaffent  l’un  l’autre , 8c  que  les 
pôles  de  different  nom  s’approchent  l’un 
vers  l’autre,  c’eft  encore  pourquoi  le  pôle 
de  l’aimant  qui  fe  tourne  vers  le  pôle 
Auftral  de  la  terre  , comme  y étant  chafie 
par  le  pôle  Boréal  de  la  terre , laquelle  efb 
confiderée  comme  un  grand  aimant , eft 
appelle  pôle  Boréal  de  l’aimant;  8c  celui 
qui  regarde  le  Boréal  de  la  terre  comme  y 
étant  chafie  par  le  pôle  Auftral  de  cette 
terre  , eft  appelle  pôle  Auftral  de  l’ai- 
mant.- 
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Ï*un-  Le  poids  de  l’air  groffier  avoit  paH5 
CH£  pôûr  une  des  principales,  caufes  de  l’ap- 
proche des  aimans  ou  des  corps  aimantez 
l’un  vers  l’autre.  Cependant  cela  ne  m’a 
pas  paru  fans  difficulté.  Car  fi  la  preffion 
\ ae  cet  air  y contribuoit , il  femble  qu’une 
petite  aiguille  de  Bouflole  fur  Ton  pivot 
tous  le  petit  récipient  de  la  Machine 
pneumatique  dont  on  a bien  pompé  l’air 
ne  fe  mouveroit  pas  fi  librement  vers  l’ai- 
mant  qüi  en  eft  approché  au  dehors.  Il  eft 
inutile  de  dire  qu’il  eft  impoffible  d’en 
pomper  exactement  tout  l’air  groffier  y 
Car  il  femble  que  ce  qu’une  Machine 
cxaCte  en  peut  pomper  fuffiroit  pour  qu’il 
ÿ parut  de  la  différence  : cependant  l’air 
étant  pompé  autant  qu’on  le  peut,  l’ai— 
guille  m’a  fouvent  paru  fe  tourner  vers 
l’aimant  encore  plus  promptement.  Peut- 
être  y a-t-il  une  preffion  d’un  air  fubtil  qui' 
fait  approcher  ces  corps  magnétiques  l’un 
vers  l’autre  , & qu’on  ne  peut  pomper, 
dont  l’aCtion  eft  bien  plus  grande  que 
celle  de  l’air  groffier.  Mais  n’ayant  point 
encore  vu  des  preuves  bien  évidentes  de 
cette  preffion  d’air  fubtil  ,.ce  n’eft  qu’une 
Conjecture. 
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Concours  de  la  matière  magnétique  poitr 
Augmenter  la  force  de  l'Aimant. 

EXPERIENCE  59. 

1 

Préparation.. 


À D C Sc  EFG  font  deux  morceaux  Fig-  *«r 
idc  fer  doux  , minces  en  A C & F G , prin-  & z1' 
cipalement  vers  les  bords  , Sc  les  parties 
A D Se  F E font  plus  épaides , Se  taillées 
avec  la  lime,  comme  les  figures  20.  Se  21. 
le  reprefentent.  Il  faut  enfuite  les  ajufter 
&c  les  polir  , de  maniéré  qu’on  les  fade 
toucher  exactement  à route  l’ctendue  des 
Bouts  ou  pôles  H S Se  I M de  la  pierre 
d’aimant,  Se  ajufter  par  de  dus  le  tout  un 
cercle  de  cuivre  N O pour  tenir  ces  fers 
contre  la  pierre.  SMcft  encore  une  piece 
de  cuivre  attachée  en  S & en  M à ces  deux 
fers  , qui  porte  un  anneau  mobile  en  T 
pour  foûtenir  cette  pierre.  P QJl  eft  un 
-autrer  fer  dont  le  côté  P Q^eft  droit  Sc 
nn  peu  arrondi  en  forme  cylindrique  > 
pour  toucher  exactement  les  têtes  H & I 
des  deux  fers.  L’aimant  HM  amfi  prépare 
cft  appelle  armé. 

Souvent  je  retiens  les  fers  H S Sc  I M 
feulement  avec  la  main , quand  j’y  appli- 
que le  fer  P R CL,  afin  de/  mettre  ou  ôter- 
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f t an-  librement  les  fers  AS-&1M,  & de  faite' 
S1!£  10 * fervir  le  même  aimant  à plufeurs  expé- 
riences. 

Effets. 

1.  L’aimant  nud  porte  quelque  peu  de 
fer  ou  d’acier  , mais  il  s’ÿ  attache  beau- 
coup plus  fortement'  3 & fou  tient  davan- 
tage par  le  moyen  d’autres  fers  appliquez 
fur:  (es  pôles. 

2.  Deux  ou  trois  clefs  moyennes  mifes 
l’une  au  bout  de  la  tête  d’un  fer  ajufté  fur 
le  pôle  d’un  fort  aimant , l’autre  au  bout 
de  la  precedente  , & ainfî  de  fuite  , font 
foûtenuës. 

3.  Les  têtes  des  fers  appliquez  aux  pô- 
les de  l’aimant  étant  potées  fur  un  mon- 
ceau de  petits  doux  de  fer  d’Epinglier  , 
enfui  te  élevées  , beaucoup  de  ces  petits 
doux  y demeurent  attachez  &c  pendans- 
fun  au  bout  de  l’autre  en  palfant  la 
main  par  delïous  pour  faire  toucher  les 
pointes  des  derniers  doux  d’une  de  ces 
armures  à celles  de  l’autre  , elles  s’atta- 
cheront comme  enflées  d’un  pôle  à 
l’autre. 

P t an-  4*  Des  petites  boules  de  fer  creufes , ou 
$H£  h»  des  petits  doux  , étant  difpofez  & foûte- 
nus  de  même  d’un  pôle  à l’autre  d’un  ai- 
mant couvert  par  fes  pôles  de  deux  fers  à 
deux  têtes  chacun  , pourvu  qu’il  y en  ait 
autant  que  l’aimant  en  peut  foûtenir  ; f ‘ 
un  fer  eft  pofé  fur  les  deux  têtes  d’e& 


/ 
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haut,  les  petites  boules  quitteront  pref-  F t an* 
que  toutes  les  têtes  d’en  Sas.  . »u  10. 

Explication. 

Si  les  fers  A C & E G font  mis  fur  les  Fig.  1#. 
pôles  d’un  aimant  j fa  force,  pour  s’atta-  & n» 
cher  à d’autre  fer  , eft  augmentée  confi- 
derablement  ï étant  nud  s’il  portoit  une 
ou  deux  dragmes , ayant  ces  fers  il  por- 
tera environ  deux  ou  trois  livres.  Parce 
que  la  matière  fe  mouvant  plus  facile- 
ment dans  le  fer  que  dans  l’air , s’y  raf- 
femble,  coule  fuivantla  longueur  de  ces 
fers , Ôc  fe  réiinit  au  bout  de  leurs  têtes  H 
& I.  Ces  forces , qui  étoient  difperfées  Fig. 
dans  toute  l’étendue  de  chaque  pôle  & 13  • 
avant  l’application  de  ces  fers  , fe  trou- 
vant par  ce  moyen  rafTemblées  dans  les 
têtes  H & I , coulent  encore  -rapidement 
de  l’un  à l’autre  , fuivant  la  longueur  PCL 
de  la  troiftéme  piece  de  fér  qu’on  y ap- 
plique , chafl'ent  de  l’air  fubtil  qui  le  ren- 
controit  entre  ces  fers , & l’autre  air  en- 
vironnant preflè  ces  corps  l’un  contre 
l’autre  comme  les  deux  aimans  dans  l’ex- 
perience  precedente.  Et  cette  preiïion  eft  -pig.  ygr 
capable  de  foûtenir  des  clefs  attachées 
cnfemble  avec  une  filTelle  , ou  d’autres 
poids  retenus  en  E par  le  crochet  de  la 
piece  de  fer  C D. 

Le  pôle  de  l’aimant  que  nous  appelions 
Auftral , foutient  un  pîï.à  grand  poids  de  . 

1er  dans,  ces  pays  Septentrionaux  , que 
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P t ak-  l’autre  pôle  que  nous  appelions  Boreall' 
*he  itj.  Çar  ^ rnême  .qu’un  polé  Auftrald’aimant 
où  d’un  fer  aimanté  foûtient  un  fer  plus 
pefant , s’il  eft  au  deflus  du  Boréal  d’un 
autre  aimant  & dans  fon  tourbillon , ainfî 
le  pôle  Auftral  dé  l’aimant  eft  aidé  par  le 
Boréal  de  la  terre  j parce  que  la  matière 
magnétique  fort  & coule  alors  avec  plus 
de  vî telle  du  pôle  d’un  de  ces  corps  au 
pôle  de  l’autre  , qui  eft  propre  à la  rece- 
voir. Et  fi  ces  deux  nimans  dans  cette  fi» 
tuation  fe  touchent , le  pôle  Auftral  dit 
dernier  lèvera  un  poids  qu’aucun  de  ces 
aimans  feparez  & éloignez  l’un  de  l’autre 
ne  pouvoir  lever.  Gar  alors  la  ma  tière  ma- 
gnétique ayant  trôuvé  plus  de  chemin  à 
parcourir  librement , y a acquis  plus  d'e 
vîtefle , & après  cela  elle  agit  avec  plus 
de  forcé.  Au  Heu  d’un  ze.  aimant,  eft 
mettant  de  même  une  clef  qui  ne  foit  point 
percée , le  bout  de  cette  clef  lèvera  uft 
plus  grand  poids  de  fer  que  cet  aimailt 
leul  n’auroit  levé.  Ainfi  il  femble  que  cet 
aimant  dénne  plus  de  force  à la  clef  qu’il 
n’en  a.-  Il  faut  encore  remarquer  que  lés 
fuifleaux  de  la  matière  magnétique  ft'c 
. coulent  que  par  certains  endroits  de  ces 
pôles,  que  la  limaille  de  fer  fait  connox- 
tre.  C’eft  à ces  endroits  qu’il  faut  appli- 
pliquer  les  doux  ou  autres  fers  qu’on  veut 
être  foutenus; 

Des  clefs  peuvent  être  foutenuës  l’une 
au  bout  de  l’autre , à la  tête  du  fer  place 
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fuir  un  pôle  d’un  aimant  un  peu  fort,  ca-  p L Aîî- 
pable  de  lever  4 ou  5 livres  pefant , un  che  10. 
peu  gros  , afin  que  Ton  tourbillon  foit  af-  * 
lez  grand  pour  que  ces  clefs  s’y  trouvent. 

Et  ilparoît  que  cet  effet , & la  forme  d’an- 
fléau  ou  de  chaîne  faite  d’un  pôle  à l’autre  - — 
par  ces  petits  doux  ou  ces  petites  bou-  *m 
les  de  fer  ? viennent  de  ce  que  la  matière 
magnétique  fe  raffemble  , 8c  coule  facile- 
ment } rapidement  s 8c  plus  abondamment 
.dans  ia  longueur  du  fer  , t8c  pafTe  par  ce 
moyen  d’un  pôle  à l’autre. 

Les  fers  ayant  quatre  têtes  appliquez  Fig.  f, 
fur  les  pôles  d'un  aimant , s’ils  font  loû- 
tenus  d’unç  main  avec  leur  pierre , & fî 
à 2.  de  ces  têtes  A & B il  y a des  boules 
de  fer  3 ou  des  clous  3 foutenus  en  forme 
de  chaîneC  j en  appliquant  avec  l’autre 
main  la  pièce  de  fer  F fur  les  têtes  D & E, 
les  boules  ou  clous  ,C  tombent.  Car  alors 
une  partie  de  la  matière  magnétique  qui 
paffoit  par  ces  boules  pendant  qu’elles 
étoient  foutenues,  eft  détournée  de  fon 
chemin , 8c  coule  de  D en  E par  la  piece 
de  fer  F , & les  têtes  qui  foutenoient  les 
boules , ne  peuvent  plus  foutenir  que  beau- 
coup moins , parce  qu’il  y palfe  moins  de 
jnatiere  magnétique. 

Une  aiguille  B fouteriuë  en  l’air  par  un 
^imanr3  entre  lefquels corps  on  peut  met-  Ç « e ». 
tre  une  ou  deux  pièces  d’or  ou  d’argent  Fig,  ÿ, 
fins  que  l’aiguille  tombe  -,  fi  on  y met  une 
petite  lame  de  fer  A l’eiguillç  tombe.' 


Digitized  by  Google 


Piw. 

6HK  10. 


* Dt 
Il  OU 
I (-pou. 
de  Ion?. 


ï%6  EXPERIENCES  SV  R L’AîMANT 
Parce  que  la  matière  magnétique  efl  dé-i 
tournée , une  partie  coule  dans  cette  lame 
A , & il  n’en  refte  point  aflez  pour  fou-, 
tenir  l’aiguille  B.^ 


Les  bonts  d'un  long  fer  perpendiculaire  4 
l'horizon  * deviennent  diffèrent  pôles  au* 
tant  de  f ci s que  le  bout  qui  efl  en  bat 
efl  mis  en  haut. 

EXPERIENCE  €o* 

Préparation. 

CD  cft  une  petite  bouflole  , conte» 
nant  l’aiguille  aimantée  N M libre  fur  un 
pivot.  AB  ouSOeft  un  fer  qui  n’a  ja«* 
mais  été  touché  à l’aimant  *. 

Effet}. 

1.  Si  le  fer  A B eft  mis  perpendiculaire 
à l’horizon  , le  bout  de  haut  B près  de  la 
boulTole  ; alors  l’aiguille  aimantée  y ap- 
proche Séprcfente  Ion  pôle  méridional  M: 
&■  Il  on  promene  ce  fer  en  cette  fituation 
fous  la  bouflole  , l’extremité  M de  l’ai- 
guille fuit  en  même  temps  le  fer  A B. 

2.  Si  on  éleve  le- fer  A B jufqu’à  ce  que 
le  bas  A foit  au  niveau  de  l’aiguille  N M 3 
auilî-tôt  l’aiguille  N M Ce  tournera  pour 
prefenter  fon  autre  bout  N vis-à-vis  le 
août  A du  fer  AB». 
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3.  Si  la  incnic  extrémité  B demeure  en  p L A 
•£>  proche  cette  borulîole  C D , & û on  chmq. 
porte  le  bout  A en  S > le  bout  M de  l’ai- 
guille  qui  s’approchoit  vers  l’extrémité 
B , eft  repoufte  par  la  même  extrémité  B 
pofée  en  O. 

Explication. 

è 

l’extrémité  B du  fer  A B reçoit  libre- 
ment la  matière  magnétique  qui  fort  de 
l’aiguille  par  fon  pôle  Méridional  ou  Auf- 
tyral  M.  Cette  matière  palfe  à travers  la 
feouflole , & fuit  les  mouvemens  du  fer 
A B avec  une  promptitude  & une  facilité 
fï  lurprenantes  , cju’ellc  fait  prefque  dou- 
ter qu’elle  pâlie  a travers  cette  bouflble. 

C’eft  le  ruifleau  de  cette  matière  magné- 
tique, qui  eft  la  caufe  de  la  direction  N M 
Vers  l’extrémité  B du  fer , comme  je  l’ai 
aéja  dit  * j & l’extrémité  M fe  trouve  re-  * Exp. 
pouflee  par  la  matière  magnétique  qui  S 7* 
fort  par  le  pôle  A du  fer  AB,  lorfqu’on 
l’a  élevé  au  niveau  de  cette  aiguille. 

'•  Mais  le  bout  A étant  élevé  en  S , les 
pôles  du  fer  A B changent  au  même  inf- 
tant.  Le  pôle  A qui  étoit  Auftral  devienc 
Septentrional  dans  la  fituation  S O , & le 
pôle  B devient  Auftral.  G’eft  la  matière 
magnétique  qui  entre  par  le  pôle  Boréal 
de  la  terre , qui  étant  enfuite  fortie  par  lé 
pôle  Méridional , décrit  une  ligne  courbe 
pour  aller  rentrer  par  le  pôle  Boréal , & 

■qui  force  les  petites  parties  de  1er  qu’qjv 
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Expériences  sur  l'Aimant 
Pt am-  croit  être  fembiables  à des  petits  poilà 
CHE  9*  placez  dans  les  canaux  du  fer  , Sc  leur  ~ 
donne  une  autre  fituation. 

Cette  expérience  fait  voir  fenfiblemcnt 
que  la  terre  eft  un  grand  aimant.  Puifquc 
ce  fer  devient  aimanté  f tantôt  d’une  ma- 
&£-  4»  niere , tantôt  d’une  autre , c’eft-  à - dire  , 
que  les  pôles  changent  félon  la  fituation 
qu’on  lui  donne  à l’égard  de  la  terre.  Car 
il  n’y  a qu’à  approcher  vers  le  pple  Boréal 
£ de  l’aimant  A B un  petit  fer  C D pen- 
dant  fort  peu  de  temps  ; par  exemple, 
une  aiguille  dont  on  fe  fert  à coudre  , en- 
fuite  approcher  le  bout  D de  ce  fer  vers 
celui  d’une  petite  aiguille  aimantée  libre 
fur  fon  pivot,  qui  eft  vers  le  Nord,  cette 
extrémité  D chaftera  celle  de  l’aiguille  de 
même  que  le  bout  d’en  bas  du  fer  précè- 
dent , loit  que  l’autre  extrémité  C foie 
la  plus  proche  ou  la  plus  éloignée  de  la 
terre.  Après  cela  ayant  mis'  l’extrémité  G 
en  D pendant  un  moment , &c  ayant  en* 
fuite  approché  cette  extrémité  D vers  la 
même  extrémité  de  la  petite  aiguille,  cette 
extrémité  de  la  petite  aiguille  s’en  appro- 
chera , de  même  que  vers  le  bout  de  haut 
du  fer  précèdent.  Ain  fi  la  même  extré- 
mité D devient  tantôt  un  pôle  Auftral 
tantôt  un  pôle  Boréal , félon  qu’elle  eft  en 
haut  ou  en  bas  au  deffus  du  pôle  de  l’ai- 
mant AB,  même  fans  le  toucher  , da 

même  que  le  fer  précèdent  à l’égard  de  la 
terre, 

On 
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tour  l’Attraction. 

On  a des  obfervations  qui  font  voir  pt  Aî«. 
que  cette  matière  magnétique , qui  forme  ch  e i i. 
un  tourbillon  en  circulant  continuelle- 
ment  dedans  & autour  de  la  terre.,  com- 
munique la  vertu  de  l’aimant  aux  fers 
qui  s’en  trouvent  enfilez  , Sc  après  une 
longue  fuite  d’années  les  convertit  en  ai- 
mant. C’eft  ce  qui  eft  arrivé  à une  Croix 
de  fer  qui  avoit  été  placée  au  fommet  du 
Clocher  d’une  Eglife  de  la  Ville  de  Char-  v J°‘ 
très  environ  l annee  1505.  & que  le  rou-  intro- 
dre  en  fit  tomber  l’année  1691.  * dudio- 

On  prétend  même  * que  le  pôle  d’un  ad 
aimant  eft  changé , après  avoir  frappé  cet  ^j-rarn 
aimant  d’un  coup  àffez  vigoureux  pour 
en  changer  la  fituation  des  parties  inte-  verara 
rîeures.  Aftro. 

nomiâ 


lettio- 
ne  S. 


Pareils  mouvemens  c/u’a  un  aimant  pa- 

roijjent  au  même  infant  dam  le  fer  / Ugdu~ 
voifin  y quoiqu  'il  y ait  un  autre  corps  niBata - 
entdeux. 


vorum 


EXPERIENCE  <Ti, 
Préparation. 


.171t.  - 

Pian* 

CHE  II. 


AB  eft  un  carton , ou  une  planche  de  T?ig-  z» 
cuivre  polie  , ou  même  un  quarreau  de 
verre.  Sur  ce  carton  on  a répandu  de  la 
limaille  de  fer  ou  d’acier  , ou  des  petits 
bouts  de  fil  de  fer  ? menus  & courts, 

N 
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Plan- 
che ii* 


' i.  Les  têtes  des  fers  C ôc  D étant 
mifes  avec  la  pierre  fous  le  carton  AB? 
la  limaille  de  fer  s’arrange  en  tourbillon 
comme  dans  l’experience  56".  principale- 
ment li  on  y choque  ces  têtes  d’armures  , 
afin  d’émouvoir  la  limaille  pour  lui  aider 
à furmonter  fon  frottement  contre  le 
carton. 

2.  Si  à l’endroit  E , par  exemple , on 
préfente  par  deffous  ce  carton  le  pôle  D 
d’un  aimant , aufii-  tôt  ces  petites  parties 
de  fer  s’élèvent  &:  fe  dreffent  fur  une  de 
leurs  extrémitez. 

3.  Si  on  y préfente  l’autre  pôle  de  la 
pierre  , ces  petites  parties  de  limaille  fe 
tournent , s’elevent  fur  leur  autre  bout , 
& y demeurent  pendant  que  la  pierre 
d’aimant  CDeft  fous  le  carton. 

- Explication. 

Quand  on  met  les  têtes  C & D des  ar- 
mures fous  le  carton  A B , la  matière  ma- 
gnétique coulant  abondamment  par  ces 
têtes  C & D , pafle  par  les  pores  du  car- 
ton A B , enfile  ces  petites  parties  4e  Ü- 
mure  prefqu’auffi  librement  que  fi  le  car- 
ton n’y  étoit  pas , &c  les  arrange  fuivanc 
fon  cours. 

Comme  le  fer  A B de  l’experience  pre- 
cedente eft  aimanté  , & a fes  pôles  difife-. 
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rens  à caufe  qu’il  fe  rencontre  dans  le  P t an. 
tourbillon  de  la  matière  magnétique  qui  CH£  1 
circule  autour  de  la  terre  •,  de  même  ces 
petites  parties  de  fer  pofées  fur  le  carton 
A B , fe  trouvant  dans  le  tourbillon  de  la 
matière  magnétique  qui  circule  autour  de 
la  pierre  C D } fe  trouvent  aimantées  par 
la  préfence  de  cet  aimant  C D.  La  limaille 
étant  ainfi  aimantée  , Sc  par  ce  moyen 
ayant  des  pôles  differens , pendant  que  la 
matière  magnétique  qui  vient  de  la  pier-  * 
re  les  enfile  & les  traverfe  félon  leur  Ion- 

Îjueur  , les  pôles  de  la  pierre  & de  cette 
imaille , qui  font  de  différent  nom  y s’at- 
tirent l’un  l’autre , & ceux  de  même  nom 
fe  repoulfent.  Et  alors  cette  limaille  s’é- 
lève tantôt  fur  un  bout , & tantôt  fur  un 
autre  , & fe  range  toujours  fuivant  le 
cours  de  la  matière  magnétique  qui  cir- 
culé autour  de  la  pierre  3 Sc  qui  pafle  à 
travers  ce  carton,- 

0 

♦ 

&&&&&&&&&< 

Effets  diffrens  de  la  matière  magnétique i 
Fer  tenu  en  équilibre  entre  les  pôles 
de  l'viimant. 

EXPERIENCE  ÏU 

Préparation, 

11  faut  fe  fervir  de  la  fourchette  F G Fig.  j. 
pouf  pofer  l’aiguille  aimantée  S M fur  & 4» 

N ij 


Digitized  by  Google 


%9i  Expériences  sur  l’Aimant 
P l an*  l’eau  D S.  L’aiguille  M S étant  feche  & 
*HB  legere  y nagera  , parce  qu’il  y aura  des 
petites  parties  d’air  entre  l’eau  & cette  ai-r 
guille  qui  l’empêcheront  d’y  être  plongée 
entièrement. 

Effets. 

i . Si  on  met  au  niveau  de  la  furface  de 
lleau  le  pôle  Boréal  B de  la  pierre  d’ai- 
mant 3 l’aiguille  S M s’approche,  & pré- 
fente  Ton  pôle  Méridional  M. 

i.  Si  on  prélente  le  pôle  Auftral  A de 
la  pierre , l’aiguille  M S préfente  le  pôle 
Septentrional  S en  décrivant  la  ligne 
courbe  S E M. 

r*  4.  ; 3.  Si  on  met  de  même  fur  l’eau  un  fil 
de  fer  léger  pris  à volonté  , ou  une  ai- 
guille de  Couturier , & fi  on  préfente  un 

f?ole  de  la  pierre  AB,  le  fil  de  fer  pré- 
ente un  bout  > & fi  on  préfente  l’autre 
pôle  de  la  pierre  A B , le  fil  de  fer  décrie 
une  ligne  courbe  S E M , & préfente  fon 
autre  bout. 

4.  En  tournant  autour  du  verre  le  mê- 
' me  pôle  de  la  pierre  , le  fil  de  fer  préfen- 
te aufii  toujours  le  même  bout , &c  tourne 
de  même.  Et  fi  l’axe  de  la  pierre  eft  tenu 
parallèlement  proche  & au  defius  du  1a 
furface  de  l’eau , le  fil  de  fer  fe  place  tou- 
jours , & demeure  immobile  feus  l’Equa-, 
teur  de  la  pierre  ; fi  on  remue  la  pierre  , 
lefiidÿfegçjf  mû  de  même, 
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Explication. 


P t a nî 


CHS  IX. 

L’aiguille  aimantée  S M eft  attirée  de  Fig.  4,* 
la  même  maniéré , & par  les  mêmes  rai- 
sons que  celle  de  l’experience  58.  La  ligne 
courbe  S E M décrite  par  le  mouvement 
de  1 'aiguille  , marque  la  route  de  la  ma- 
tier,e  magnétique  qui  forme  le  tourbillon 
autour  de  la  pierre  d’aimant  *.  * f 

A l’égard  du  petit  fil  de  fer  qui  n’eft  fi. 
point  aimanté  , 8c  qui  fait  les  mêmes 
mouvemens  cjue  l’aiguille  aimantée  lorfi 

3u’on  lui  prefente  les  pôles  d’une  pierre 
'aimant,  cela  vient  de  ce  que  ce  fer  a 
acquis  la  vertu  magnétique  à caufe  de 
la  préfence  & de  la  .proximité  de  la  pierre 
d’aimant.  Par  ce  moyen  le  fil  de  fer  ayant 
un  pôle  Boréal  & un  pôle  Auftral , lors- 
qu'on lui  préfente  les  pôles  de  la  pierre  , 
ceux  de  même  nom  s’éloignent  l’un  de 
l’autre , & ceux  du  different  nom  s’appro- 
chent. 

Afin  de  mieux  réüflir,  il  faut  mouil- 
ler le  verre  autour  du  bord  de  l’eau  , cela 


rendra  l’eau  plus  élevée  au  bord  , & l’ai- 
guille s’en  éloignera  quand  l’aimant  fera 


La  côurbure  des  lignes  qui  font  décri- 
tes par  le  mouvement  des  petites  parties 
de  la  matière  magnétique  , oblige  ce  fil 
de  fer  à demeurer  fous  l’Equateur  de  la 

Fierre  , ou  à y retourner  toujours  fi  on 
en  déplace , 8c  fi  on  le  laifïe  en  fuite  flot- 

N iij 


Digitized  by  Google 


* 3^4  Experiéncïs  suft  i’ Aimant 

PtAN-  ter  librement.  Ce  fer  demeure  ainfi  en 
CHB  JI*  équilibre  entre  les  poids. 

Quelques  difficultez  ont  fait  douter  s’il 
n’y  a qu’un  pôle  par  où  la  matière  ma- 
gnétique entre  ,•  & un  autre  feulement 
par  où  elle  forte.  S’il  étoit  vrai  qu’il  n’y 
eût  qu’un  tel  pôle  d’entrée , & un  feui 
autre  de  fortie  , il  femble  qu’en  préfen- 
tant  le  pôle  d’un  aimant  au  pôle  de  diffe- 
rent nom  d’un  autre  qui  flotte  fur  l’eau  , 
ce  dernier,  au  lieu  de  s’approcher  , feroit 
Toujours  repoufle.  Car  la  pefanteur  de  l’ai- 
mant & fa  dureté  perfuadent  qu’il  con- 
tient beaucoup  moins  de  creux  que  de 
plein  .,  c’eft-à-dire , qu’il  y a moins  de  pe- 
tits canaux  que  de  parties  dures.  La  ma- 
tière magnétique  fortant  du  pôle  Auftral 
d’un  armant  vers  le  pôle  Boréal  de  l’autre 
aimant  libre  fur  l’eau , y rencontreroir 
beaucoup  moins  de  canaux  où  elle  entre- 
roit , que  de  parties  dures  qu’elle  heurte- 
roit  ; moins  de  ces  parties  de  matière  ma- 
gnétique paflèroit  donc  librement  de  l’un 
a l’autre , 8c  la  plus  grande  partie  cho- 
tjueroit  8c  preflèroit  l’aimant  flottant , le 
repoufleroit , 8c  rempliroit  l’efpace  qui 
feroit  entre  çes  deux  aimans.  Le  frotte- 
ment  même  des  parties  de  cette  matière  , 
& leur  choc  contre  les  inégalitez 
ces  de  petits  poils  qu’on  fuppofe  < 
nombre  dans  ces  petits  canaux  , 
encore  effort  pour  repoufler.  De  plus  un 
-aimant  flottant , après  s’être  tourné  vers 


Se  eipe- 
n grand 
feroient 


• j 


' POUR  t’ÂTTR ACTION  2^ 

œs  pôles  de  la  terre  , demeure  en  repos.  Plan* 
Cela  n’arriveroit  pas  Ci  la  matière  magne-  CHE  1 r< 
tique  fortant  d’un  feul  pôle  de  la  terre 
retournoit  vers  l’autre  pôle.  Parce  que  , 
comme  je  viens  de  le  dire , elle  poulie- 
roit  vers  cet  autre  pôle  tous  les  aimans  a 
Sc  même  tous  les  autres  corps  durs  8c 
flottans  fur  i’eau  qu’elle  rcncontrcroit. 

Ces  difficultez  difparoifïènt  en  confide- 
rant  que  par  des  canaux  différemment  fi- 
gurez , il  entre  de  la  matière  magnétique 

Î>ar  chacun  des  deux  pôles  pour  fortir  par  • 
eurs  oppofez.  Car  alors  il  y a un  effort 
égal  de  part  &c  d’autre  des  aimans  flottans 
fur  1 ’eau , & de  part  8c  d’autre  des  deux 
pôles  de  la  terre  même , d’où  il  naît  un 
équilibre,  &>un  repos  dans  ces  corps  ma- 
gnétiques. 

Un  aimant,  ou  un  long  fer  aimanté  a 
pofé  fur  4u  liege  , ou  dans  un  petit  vaif- 
jfeau  flottant  fur  l’eau , nu  même  une  ai- 
guille de  Boufïole  étant  feulement  poféè 
fur  la  furface  de  l’eau  dans  un  vaiffeau 
bien  fermé  avec  un  couvercle  de  verre  a 
pour  éviter  le  mouvement  de  l’air , s’il  y 
a fur  ce  verre  ufi  anneau  de  carton  d’un 
diamètre  égal  à la  longueur  du  corps  ma- 
gnétique flottant  , après  avoir  pofé  un 
aimant  fur  ce  verre  au  milieu  de  l’an- 
neau , & mis  fes  pôles  vis  - à - vis  les  pôles 
de  la  terre  qui  leur  conviennent , alors  les 
pôles  du  corps  magnétique  flottant  fe- 
ront forcez  de  Ce  tourner  vers  ceux  de  la 

N iiij 
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Plan*  terre  qui  ne  leur  conviennent  pas.  Tond 
CH£  ir-  étant  en  repos  , fi  l’aimant  eft  élevé  per- 

{jendiculairement , avec  vîteffe  , & loin  , 
a matière  magnétique  feule  frappe  les 
pôles  de  l’aimant  ou  des  fers  aimantez 
nottans , &c  les  fait  tourner  du  Midi  au 
Septentrion  fans  les  faire  fortir  de  delTous 
l’anneau; ou  fi  quelquefois  ils  en  forcent, 
c’eft  tantôt  d’ui\  côté,  tantôt  de  l’autre , 
fans  fuivre  un  chemin  réglé.  Les  canaux 
de  ces  corps  flottans  réfiftans  autant  à la 
matière  magnétique  que  leurs  parties  du- 
res , parce  qu’en  tournant  le  choc  de  cette 
matière  leur  eft  oblique  , il  fcmble  que  1» 
cette  matière  ne  fiûfoit  effort  pour  entrer 
que  par  un  feul  pôle  , ces  corps  en  tour- 
nant vers  les  pôles  qui  leur  conviennent, 
fortiroient  du  cercle  *,  car  il  eft  certain 
qu’ils  font  pouflcz  puifqu’ils  tournent. 
Cette  aiguille  flottante  ainfi  retenue  ou 
mûë  par  un  aimant  foûtenu  au  deflus , a 
été  conduite  dans  un  tuyau  horizontal  à 
demi  plein  d’eau , &c  pofé  dans  le  plan  du 
Méridien , ou  a été  conduite  entre  deux 
longues  lames  de  verre  ajuftées  proche 
l’une  de  l’autre , perpendiculaires  à la  fur- 
face  de  l’eau  , parallèles  entr’elles , & lor- 
- tant  un  peu  au  delfus  de  la  furface  de 
cette  eau  , on  a remarqué  qu’en  élevant, 
l’aimant  qui  étoit  au  deflus  , cette  ai- 
guille demeuroit  en  repos.  Il  femble 
qu’elle  fe  mouveroit  fi  elle  étoit  frappée 
par  la  matière-  magnétique  venant  d’un 
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feul  pôle  -,  & fi  elle  fe  meut , cela  vient  ou  p t AN-W 
de  ce  qüe  le  tuyau  n’eft  pas  bien  à niveau , che  iu 
ou  que  les  lames  de  verre  ne  font  pas  bien  " ~ 
parallèles  -,  car  alors  l’eau  devient  plus 
élevée  à l’endroit  le  plus  étroit  , & l’ai- 
guille par  fa  pefinteur  defoend  & coule 
vers  l’endroit  le  plus  large. 

kkkkkkkkkkk  àHkkkkkk&H 

L'eau  paroît  en  repos  pendant  que  ta 
matière  magnétique  pajfe  au  travers 
pour  mouvoir  le  fer. 

EXPERIENCE 

Préparation. 

Ayant  empli  d’eau  un  grand  verre, -il  Fig*  7 i 
faut  pofor  fur  fon  fond  un  petit  pivot  de 
fil  de  leton  fiché  dans  un  pied  D de 
plomb , & pofer  fur  ce  pivot  une  aiguille 
aimantée. 

Effet. 

Si  on  préfente  un  pôle  d’aimant , ou 
l’extrémité  d’un  morceau  de  fer  , la  ma- 
tière magnétique  agit  aufll-tôt  au  travers 
de  î:  eau , ôc  l’aiguille  remue  ôc  fe  range 
de  même  que  fi  elle  étoit  libre  dans  l’air. 

* . ' 4 

Explication. 

Cette  expérience  fait  voir  que  la  maJ 

N y 
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P l ant-  tiere  magnétique  pafle  librement  entre 
CHE  m les  parties  de  l’eau  , & femble  être  une 
objection  contre  la  maniéré  d’expliquer 
l’attradion  de  l’aimant.  Puifqu’il  ne  pa- 
roît  aucun  mouvement  extraordinaire 
ni  aucun  efface  vuide  dans  l’eau  qui  eft 
entre  l’extremité  de  l’aiguille  & la  pier- 
re, ou  entre  l’extrémité  du  fer  qu’on  pré- 
fente & cette  pierre.  On  pourroit  répon- 
dre qu’il  n’eft  pas  neceftaire  que  tout  l’air 
ou  toute  l’eau  foient  chaflcz  de  l’efpace 
qui  eft  entre  le  fer  & l’aimant , pour  que 
ces  deux  corps  puiflènt  être  pouffez  l’un 
contre  l’autre  par  la  pefanteur  du  refte  de 
l’air  ou  de  l’eau  qui  les  environne.  Il  fufftt 
qu’il  y en  ait  un  peu  moins  dans  cet  efpa- 
ce  que  par  tout  ailleurs  , &c  notre  vûë 
rfeft  point  allez  fubtile  pour  juger  de  cet- 
te diminution. 

Le  mouvement  de  la  matière  magnétique 
ne  par  oit  point  interrompu  par  la  rapi~ 
dite  de  la  flamme  , ni  par  d'autres  mou- 
vement fort  prompts » 

EXPERIENCE 

Préparation. 

Tig.  9‘  C D eft  un  vaifteau  de  terre  verniflé  *. 

* Long  II  faut  y mettre  un  peu  d’efprit  de  vin  y 
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pour  l’Attraction.  2555» 
bu  d’eau  de  vie  la  plus  forte,  enfuite  l’en-  ?t a n» 
flammer.  che  ir. 

de  j.po. 
$tt  env. 

1.  L’aiguille  M S étant  fur  le  pivot  E ; d'un po . 
fi  011  préfente  de  l’autre  côté  de  la  flamme  i»te~ 
un  pôle  B de  la  pierre  d’aimant  AB,  riet*re- 
aufll-tôt  l’aiguille  M S tourne  un  de  fes  ment' 
bouts  vers  ce  pôle  B -,  fl  on  en  préfente  le 
pôle  A , Kmtre  bout  S fe  tourne  vers  ce 
pôle  A. 

Si  on  prend  entre  les  doigts  le  bout  iô» 
C de  i’eflieu  C D de  fer  ou  d’acier  d’une 
petite  roue  de  montre  pour  la  faire  pi- 
roüetter  •,  pendant  fon  mouvement  , la 
tête  A de  l’armure  de  la  pierre  étant  po- 
fee  contre  l’extrémité  C de  cet  eflîeu  , Ôc 
enfuite  élevée,  on  éleve  en  même -temps 
la  petite  roue  qui  continue  à tourner 
long-temps  avec  une  grande  vîtelfe. 

3.  Si  au  boutC  de  la  lame  de  couteau  F^ti. 
C D aimantée  , on  applique  un  petit  an- 
neau de  fil  de  fer  ou  d’acier  poli  * , pen-  * Ql** 
dant  qu’il  y fera  foûtenu  , fi  on  fouffle  **.*  en~ 
contre  le  cote  A ou  B , alors  cet  anneau  p0> 
fe  meut  avec  une  rapidité  furprenante , & di*m% 
pendant  ce  grand  mouvement  eft  tou- 
jours foûtenu. 

Explication..  < 

Cette  expérience  eft  une  preuve  cer- 
taine de  l’extrême  promptitude  du  mou#; 

N v) 
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Plan-  vement  de  la  matière  magnétique , qui 
CHE  1U  coule  d’un  de  ces  corps  dans  l’autre.  La 
grande  adivité  du  mouvement  de  la 
flamme  paroît  ne  point  interrompre  le 
cours  de  cette  matière , & même  le  chan- 
gement continuel  qui  arrive  à la  fituation 
de  cette  petite  roue  8c  de  l’anneau  , fait, 
voir  que  le  partage  de  la  matière  pour  al- 
ler d’un  de  ces  corps  à l’autre  eft  fi  fubit 
qu’il  femble  inutile  pour  cette  fufpenfion 
que  les  pores  de  l’un  foient  vis-à-vis  les 
pores  de  l’autre,puifqu’on  ne  peut  pas  dire 
que  pendant  un  inftant  il  y ait  feulement 
un  pore  d’un  de  ces  corps , 8c  un  pore  de 
l’autre  corps  en  droite  ligne  pour  cjiue  la 
matière  qui  fort  de  l’un  foit  aufïi-  tôt  re- 
çue dans  l’autre. 

En  faifant  voir  l’adion  de  la  matière 
magnétique  au  travers  de  la  flamme  , il 
ne  faut  point  chauffer  la  pierre  d’aimant , 
ni  l’aiguille  aimantée.  Car  cela  diminue 


leur  force  magnétique  à proportion  du 
degré  de  chaleur  qu’on  leur  donne  ; de 
forte  que  fi  on  les  fiifoit  rougir  à un  feu 
violent,  elles  perdroient  cette  propriété, 
8c  ne  produiraient  pas  d’autre  effet  qu’un 
morceau  de  fer  ordinaire. 

' Nous  venons  de  voir  que  l’aimant  ainfi 
mû  fait  mouvoir  cette  aiguille  au  travers 
l’air  , l’eau  „ la  flamme  , il  la  fait  encore 


mouvoir  au  travers  des  corps  fort  durs , 8c 
dont  les  parties  font  fort  ferrées.  Pour  le 
.voir  il  n’y  a qu’à  mettre  cette  aiguillefur 
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fott  pivot  fur  une  douzaine  d’afliettes  ou  Plaw- 
de  grands  jplats  d’étain  ou  d’argent , & par  CHE 
defïous  prefenter  le  pôle  de  l’aimant  en  dé- 
crivant un  petit  cercle  5 de  même  au  tra- 
vers une  table. 


T^kperiences  fur  t Aimant  four  I/o 
Communication. 


U acier  trempé  peut  avoir  pareilles  proprié- 
té^ que  l'aimant,  & mieux  que  le  fer , 

, ou  que  l’acier  non  trempé. 

EXPERIENCE  6 5. 

v 

Préparation. 

EF  eft  une  lame  d’acier  plate  , mince , rîv 
trempée  & polie  : on  peut  fe  lervir  d’une  & 
lame  d’épée  C D 3 d’une  lame  de  couteau^ 

&c. 

Effets . 

1 . La  tête  de  l’armure  d’une  pierre  d’ai- 
mant , ayant  glilîe  une  ou  plulieurs  fois 
fur  cette  lame  } allant  toujours  de  E vers 
F,  ou  de  C vers  D y l’extrémité  D , qui 
auparavant  cet  attouchement  ne  levoic 
aucun  fer  ni  acier  > lèvera  des  portions  de  . 
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Pian*  fil  de  fer , des  doux  , & même  des  clefs  y 
C»E  félon  la  force  de  cet  aimant. 

2.  Si  on  fait  gliflèr  ce  même  pôle  fur  la 
même  lame  , en  allant  de  D vers  C , au* 
tant  de  fois  qu’on  la  vient  de  toucher  en 
allant  de  C vers  D , la  force  magnétique 
communiquée  à l’extrémité  D difparoîc 
prefque  toute. 

3.  Enfin  fi  on  retouche  encore  comme 
la  première  fois  3 en  allant  de  C vers  îc* 
on  rétablit  cette  force  magnétique. 

Explication. 

Faifant  glifier  le  pôle  de  cette  pierre  fur 
la  longueur  de  la  lame  d’acier  C D , alors 
fa  matière  magnétique  rafïèmblée  dans  un 
pafiage  étroit  à la  tête  de  l’armure , entre' 
avec  impetuofité  dans  cette  lame  d’acier  , 
ik  couche  de  côté  les  efpeces  de  petits 
poils  qui  fe  trouvent  dans  les  petits  ca- 
naux reftez  dans  ces  lames  pendant  qu’on 
les  a forgez  pour  lés  allonger.  Par  ce 
moyen  la  matière  magnétique  fe  forme 
ùn  partage  qui  devient  plus  propre  à la 
recevoir  plus  abondamment  , & à pro-  ■ 
duire  dans  cet  acier  les  mêmes  effets  que 
dans  l’aimant.  Mais  quand  on  touche  en- 
fuite  cette  lame  en  allant  de  D vers  C , 
alors  la  matière  magnétique  faifant  en- 
core effort  pour  y entrer  , rebrouffe  & re- 
levé ces  petites  parties  de  fer , & les  re- 
met dans  le  mêmé  état  qu’auparavant , 
ou  même  les  couche  d’un  autre  côté  , 
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6c  par  ce  moyen  la  force  magnétique  p L Aîy. 
fe  trouve  à l’autre  bout  de  cette  lame  ch  s ». 
en  C.  ' 

Quoique  tout  cela  foit  vraifemblable  , 
il  refte  cependant  un  peu  de  difficulté  à 
concilier  avec  une  Mechanique  exacte  , 
que,  félon  qu’on  gliffe  la  tête  de  cette  ar- 
mure d’une  maniéré  ou  de  l’autre , ces  pe- 
tits filets  de  fer  fuppofez  fans  reflort  de- 
viennent tous  inclinez  d’un  côté  ou  d’au- 
tre , par  l’effort  ou  le  choc  de  la  matière 
magnétique  , & pour  incliner  ainfi  ces 
petits  filets  qu’elle  fe  trouve  auffi-tôt 
prête  à couler  de  C vers  D , ou  de  D vers 
C , & à changer  à chaque  moment  qu’on  , 
veut , la  détermination  ou  la  direction  de 
fon  mouvement  au  long  de  ce  fer.  Mais 
ces  legeres  objections  ne  doivent  pas  re- 
buter , il  faut  perfeverer  à méditer  & à 
réfléchir  fur  ces  effets  , dans  l’efperance 
qu’on  découvrira  encore  d’autres  raifom»- 

JL 

nemens , 8c  qu’on  trouvera  mieux  que  ce' 
qui  a été  dit  jufqu’à  préfent. 

Une  lame  d’acier  A B d’égale  épailfeur 
dans  toute  fa  longueur , ayant  glilfé  d’un 
bout  à l’autre  fur  le  pôle  d’irn  aimant y 
l’extrémité  B que  le  pôle  delà  pierre  aura 
touchée  la  derniere , lèvera  un  plus  grand 
poids  que  l’autre  bout.  Parce  que  la  ma- 
tière magnétique  eft  plus  raflemblée  dans 
ce  bout , que  le  pôle  de  la  pierre  a touché 
le  dernier.  Et  alors  par  le  moyen  de  la  li-' 
mure  de  fer  répandue  deffus  cette  lame  8c 
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3 04  EXPERIENCES  SUR  L’AlMANT' 
fur  le  carton  qui  la  foûrient , on  voit  les, 
traces  du  tourbillon  de  matière  magneti-  v 
que  j dont  le  centre  C eft  toujours  plus 
près  de  cette  extrémité  B 3 &c  n’eft  au  mi- 
lieu de  ces  lames  que  quand4 elles  font  fort 


courtes. 


Un  fil  de  fer  long  environ  de  deux  ou 
trois  pouces  étant  mis  & roulé  par  le  mi- 
lieu fur  le  pôle  Boréal  d’un  aimant , après 
cela  le  milieu  de  ce  fer  étant  mis  proche 
le  bout  de  l’aiguille  aimantée  qui  regar- 
doit  vers  le  pôle  Boréal  de  la  terre , ce 
bout  eft  chafle /mais  il  s’approche  de  cha- 
cun des  bouts  du  fil  de  fer.  Cela  fait  voir 


que  le  milieu  de  ce  fil  de  fer  eft  un  pôle 
Auftral  a puifque  les  pôles  de  même  nom 
fe  chalfent  a & que  les  deux  bouts  lônt 
Boréaux.  Le  contraire  arrive  fi  on  prélènte 
ainfi  ce  fer  au  bout  de  l’aiguille  tourné 
vers  le  Midi  3 ou  fi  on  le  met  de  même  fur 
le  pôle  Auftral  de  l’aimant. 

Ayant  fait  gliftèr  les  pôles  d’un  aimant 
l’un  après  l’autre  au  long  ou  autour  de 
plufieurs  endroits  differens , & également 
aillant  d’un  fi  1 ou  verge  de  fer  gros  comme 
pne  fifielle  j fi  cette  verge  eft  portée  depuis 
une  de  fes  extrémitez  jufqu’à  l’autre  3 pa- 
rallèlement à l’horizon  proche  un  bout 
d’une  petite  aiguille  aimantée  libre  fur 
fon  pivot  , cette  aiguille  préfentera  les 
differens  bouts  autant  de  fois  qu’il  pallèra 
devant  elle  des  endroits  de  ce  fer  qui  au- 
ront été  touchez  par  differens  pôles.  Ce 
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<^ui  fait  voir  que  tous  les  endroits  de  ce  pLAÎÎ.* 
fer  font  devenus  autant  de  pôles  Boréaux  chb  ?. 
8c  Auftraux. 

Un  aimaht  donne  facilement  la  vertu 
magnétique  au  fer  & à l’acier  de  figure 
longue  y droite  ou  courbe  , en  les  failant 
glifler  fur  un  de  fes  pôles.  Pour  connoître 
les  differens  pôles  de  ce  fer  ou  acier , il  n’y 
a qu'à  préfenter  à fes  bouts  une  aiguille 
aimantée  8c  libre  fur  fon  pivot  , 8c  voir 
quel  pôle  de  l’aiguille  eft  attiré  ou  repouf- 
fé. Ainfi  la  matière  magnétique  agit  au 
travers  les  corps  opaques  de  même  qu’au 
travers  les  corps  tranfparens  , 8c  par  des 
lignes  courbes  de  même  que  par  des  li- 
gnes droites  , ce  que  la  lumière  ne  fait 


point. 

A ne  confiderer  qu’un  pôle  d’entrée  8c 
un  pôle  de  fortie  pour  la  matière  magné- 
tique , en  gliflant  le  pôle  de  fortie  fur  une 
lame  d’acier  , il  lui  fournit  de  la  matière 


magnétique  pour  l’aimanter  ; mais  com- 
ment cette  lame  eft -elle  aimanrée  avec 


autant  de  force  après  avoir  glifle  fur  le 
pôle  d’entrée  , s’il  ne  lui  fournit  rien? 
Car  il  eft  certain  qu’une  lame  d’acier  de- 
vient aimantée  en  gliflant  fur  un  pôle  de 
l’aimant  , 8c  qu’une  autre  lame  d’acier 
devient  aimantée  en  gliflant  fur  l’autre  » 
pôle  du  même  aimant.  Peut-être  répon-  . 
dra-t-on  que  cette  l’ame  devient  aimantée 
par  la  matière  magnétique  qui  revient 
pour  entrer  par  ce  pôle. 
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Pt  ak-  Je  préféré  les  lames  d’acier  trempées  y 
CHE  parce  qu’elles  s’aimantent  mieux  que  fi 
elles  étoient  de  fer  ou  d’acier  non  trempé. 
Car  l’acier  rougi  au  feu , & enfuite  trem- 

{>é  dans  l’eau  , a fes  pores  plus  proches 
’un  de  l’autre  , plus  petits  & plus  pro- 
portionnez à la  grofieut  des  parties  de 
matière  magnétique.  Les  pores  du  fer  ou 
de  l’acier  non  trempé  font  trop  ouverts, 
& la  matière  magnétique  ne  fait  prefque 
pas  d’impreflion  dans  leur  intérieur.  Il  ' 
faut  que  ces  lames  foient  polies  , parce 
que  leurs  pores  en  font  mieux  ouverts 
que  fi  elles  étoient  roiiillées.  Il  faut  qu’el- 
les foient  applaties  & minces,  parce  qu’el- 
les ne  s’aimantent  que  vers  leurs  furfa- 
ces  ) & par  cet  applatiflement  les  furfaces 
fe  trouvent  proche  l’une  de  l’autre , ôc 
alors  ce  font  des  forces  raflemblées  aux 
extrémitez  qui  produifent  un  plus  grand 
effet. 

Quand  on  aimante  une  aiguille  de 
Bouffole , le  bout  qu’on  veut  être  tourné 
vers  le  Septentrion  doit  être  le  dernier 
touché  au  pôle  Boréal  de  la  pierre.  C’eft- 
à-dire,  qu’en  faifant  glifïèr  la  tête  de  l’ar* 

• mure  de  ce  pôle  fuivant  la  longueur  de 
l’aiguille  , on  doit  finir  au  bout  qu’on 
veut  être  tourné  vers  le  Septentrion  oïl 
le  Nord.  On  peut  aufli  toucher  au  pôle 
Auftral  ce  bout  de  l’aiguille  qu’on  veut 
être  tourné  vers  le  Septentrion  , pourvu 
«lu’en  faifant  gliffer  la  tête  de  l’armure  du 
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pôle  Auftral  , on  finiflè  vers  l’autre  bout 
de  l’aieuille  qu’on  veut  être  tourné  vers  che  ir 

le  Midi.  , ' 

Une  aiguille  ayant  glifle,  par  exemple, 
fur  le  pôle  de  l’aimant , qui  étant  libre  Ce 
tournerait  vis-à-vis  le  Nord  , tournera 
vers  le  Sud  fon  extrémité  la  derniere  tou- 
chée. Ainfi  le  bout  de  l’aiguille, & le  pôle 
qui  l’aura  touchée  feront  l’un  vis-à-vis  le 
Nord,  & l’autre  vis-à-vis  le  Sud.  Et  une 
lame  de  fer  ou  d’acier  ayant  gliflé  fur  le 
pôle  d’un  aimant,  le  dernier  bout  qui  le 
touche  s’approche  vers  ce  pôle  , mais 
chafle  le  bout  de  l’aiguille  aimantée  qui 
s’approchoit  aufli  vers  ce  pôle  , & s’ac- 
corde avec  l’autre  bout  que  ce  pôle  chaf- 
foit. 

En  communiquant  cette  propriété  â 
une  aiguille  à pivot  , il  faut  décrire  un 

frand  cercle  à chaque  fois  en  quittant  un 
out  pour  aller  recommencer  à l’autre  , 
afin  de  tâcher  de  fuivre  le  cours  de  la  ma- 
tière magnétique  , dont  il  fe  forme  un 
tourbillon  autour  de  l’aiguille , de  même 
qu’autour  d’une  pierre  d’aimant.  Afin  de 
mieux  imprimer  cette  vertu , on  peut  foire 
glilfer  la  tête  de  l’armure  , par  exemple, 
douze  ou  quinze  fois. 

On  touche  feulement  à un  pôle , parce 
que  fi  on  touchoit  aux  deux  pôles , ou  aux 
deux  têtes  de  l’armure  l’une  après  l’autre  , 
la  force  qui  ferait  communiquée  par  un. 
pôle  ferait  détruite  par  l’autre  pôle.. 
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Pt  AN- 
CHE IC. 

JJ  limant  communique  plus  de  force  au 
' fer , qu'il  n'en  a en  pareille  quantité  de 
furface. 

EXPERIENCE  <T6ï 

Préparation, 

Il  faut  mettre  une  pierre  d’aimant  fu£ 
une  table  ou  fur  un  carton , de  manier^ 
qu’un  de  fes  pôles  foit  en  haut. 

Effet. 

Jêlg,  jj.  Le  fer  O S qui  ne  foutiendroit  feule-» 
ment  pas  une  particule  de  limaille  hors 
de  la  préfence  de  l’aimant , étant  foutenu 
perpendiculairement  à l’horizon  au  deffus 
6c  proche  le  pôle  de  cet  aimant  ; alors  on 
peut  appliquer  à l’extrémité  O de  ce  fer  3 
6c  fiire  foutenir  des  doux , même  des  pe« 
tites  clefs  , fans  toucher  à la  pierre. 

.Explication. 

* Dans  Nous  fçavons  * que  les  pôles  des  ai-» 
l'expl.  mans  de  different  nom  deviennent  plus 
e l tx-  ports  ^ £tant  pQfez  en  ligne  droite  dans  le 
*9*  tourbillon  l’un  de  l’autre.  Nous  fçavons 
* Exp,  encore  * que  l’extrémité  inferieure  O du 
fer  ou  acier  O S eft  un  pôle  Auftral , puif* 
qu’il  attire  le  pôle  Boreale  de  l’aiguille  air- 
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inantée  , quoique  ce  fer  n’ait  jamais  tou-  p t AV- 
ché  à aucun  aimant.  Cela  noifs  conduit  cjje  id. 
à voir  naître  dans  ce  fer  ou  acier  , une 
nouvelle  force  pour  attirer  d’autre  fer  , 
laquelle  mérité  attention.  On  remarque 
avec  admiration  , qu’une  petite  barre  de 
fer  acquiert  dans  un  inftant  une  propriété 
qu’elle  n’avoit  pas  auparavant , & qu’elle 
ne  conferve  que  pendant  la  prefence  de 
ia  pierre.  Non-feulement  l’extrémité  de 
cette  barre  de  fer  peut  fo.utenir‘  ce  clou 
au  deftus  de  la  pierre , mais  même  ce  clou 
étant  pofé  fur  le  pôle  , la  barre  de  fer  le 
lui  arrache  & l’emporte.  Au  lieu  du  pôle 
Boréal  de  la  pierre  , fi  on  prefente  vers  O - 
fon  pôle  Auftxal , ces  doux  ou  clefs  font 
loutcnus  de  même  , mais  plus  foiblement, 

IJn  clou  d’un  pouce  de  long  eft  foutenu 
à deux  pouces  de  diftance  de  ma  pierre  ; 
un  morceau  de  fer  plus  grand  feroit  fou- 
tenu  à une  plus  grande  diftance  à la  pre- 
fence d’une  pierre  plus  forte  que  la  mien- 
ne , & plus  greffe  pour  avoir  un  plus 
grand  tourbillon.  Retirant  ce  fer  O S de 
deflus  la  pierre  , fon  extrémité  O cefte  de 
foutenir  ces  fers  , & à peine  foutiendroit 
quelques  particules  de  limaille  de  fer. 

Cela  fait  voir  que  la  matière  magnétique 
fortant  de  la  pierre , coule  en  abondance 
8c  rapidement  dans  ce  fer,  quand. il  eft 
proche  de  la  pierre  d’aimant.  Cette  ma- 
tière comme  un  ruifleau  rétréci  par  le  dia^ 
jnetre  de  la  barre  où  elle  entre , en  paflauç 
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d'abord  par  ee  clou  l’attacke  à l’extrémité 
.de  cettç  barre  O S. 

JJ  aiguille  aimantée  ne' fl  pas  toujours  dans 
le  plan  du  Méridien , ni  parallèle  4 
l’horiz.on. 

EXPERIENCE  67. 

P r.e'  paration. 

Ayant  placé  l’aiguille  aimantée  C D avec 
Ton  pivot  fur  la  ligne  méridienne  A B , il 
faut  remarquer  fi  elle  s’en  éloigne  , & Il 
c’eft  vers  C ou  vers  E. 

A B eft  une  longue  aiguille  platte  de 
fer  ou  d’acier  , bien  polie , en  équilibre  , 
foutenue  à niveau  par  l’eflieu  E F fur  un 
pied , de  même  qu’un  fléau  de  balance. 

Zff^- 

i . Il  y a des  temps  que  l’aiguille  C D 
n’éloigne  point  fon  extrémité  C de  la  me» 
ridienne  *,  pendant  quelques  années  elle 
l’en  éloigne  vers  l’Occident , d’autres  an- 
nées vers  l’Orient. 

Si  on  fait  glifler  d’un  bout  à l’autre  de 
l’aiguille  A B le  pôle  Boréal  d’un  aimant, 
ou  la  tête  de  fon  armure  ; le  bout  que*  ce 
pôle  quittera  le  dernier , fera  plus  pefanc 
que  l’autre  , l’aiguille  deviendra  inclincç. 
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-vers  la  terre  , & il  n’importe  pas  vers  quel  Pl  ah- 
pole  de  la  terre  ce  bout  de  l’aiguille  l'oit  c*i«  11» 
tourné. 

- Si  on  fait  glifler  ce  pôle  Boréal  d’une 
maniéré  oppofée  , ce  fera  l’autre  bout  de 
l’aiguille  qui  paroîtra  plus  pelant, 


Explication. 

La  declinaifon  de  l’aimant  ou  d’une  ai- 
guille aimantée  , eft  fon  écartement  de  la 
ligne  méridienne  qui  pafle  par  le  lieu  où 
on  eft.  On  obferve  que  l’aiguille  aiman- 
tée étant  libre  fur  fon  pivot , ne  s’arrête 
quelquefois  pas  précifément  lur  la  ligne 
méridienne  *,  mais  que  pendant  quelques 
années , elle  forme  avec  cette  ligne  un 
angle  de  6 , 7 , ou  8 , &c.  degrez , plus 
ou  moins  vers  l’Occident,  ou  vers  l’O- 
rient*, que  pendant  d’autres  années  elle  ne 
décline  aucunement.  Il  y en  a qui  attri- 
buent ces  changemens  à des  mines  de  fer 
ou  d’aimant  ? qui  peut-être  fe  forment  de 
nouveau,  ou  plus  abondamment  dans  cer-r 
taines  parties  de  la  terre , pendant  qu’il 
s’en  détruit  en  d’autres  endroits  , ce  qui 
détourne  le  cours  de  la  matière  magnéti- 
que qui  coule  d’un  pôle  à l’autre  de  la 
terre , & dont  dépend  la  direction  de  l’ai- 
mant ou  de  l’aitmille  aimantée. 

L expérience  paroit  montrer  que  la  ma-  p t ANs 
tiere  magnétique  quitte  fa  route  ordinaire  che  10. 
pour  pafter  par  le  fer,  quand  elle  en  ren- 
contre , Ibit  l’aiguille  aipantée  A B poféç 


Digitized  by  Google 


3ii  Expériences  sur  l’Aimant 
Vt.Avt-  fur  Ton  pivot  près  l’aimant  E F , 8c  à peu 
****  1Q-  près  parallèle  à l’axe  de  cette  pierre  , ou 
en  équilibre  avec  les  deux  pôles  E & F. 
Alors  fi  on  approche  le  fer  G d’un  des  pô- 
les de  la  pierre  , par  exemple  F , cette  ai- 
guille changera  de  fituation&:  fe  placera 
en  C D.  Il  y a lieu  de  croire  que  ce  chan- 
gement vient  de  ce  que  l’équilibre  celle, 
& que  la  matière  magnétique  ne  pafte 
plus  en  fi  grande,  abondance  du  pôle  B à 
F , ou  de  F à B , 8c  qu’elle  eft  détournée 
par  le  fer  G où  elle  entre  , pendant  que 
1 d’autre  matière  magnétique  va  de  E en  A 
& attire  l’extrémité  A en  G.  Cette  expé- 
rience femble  favorifer  l’entrée  de  la  ma- 
tière magnétique  par  les  deux  pôles  op- 
pofez.  Quoiqu’il  en  foit , il  eft  toujours 
certain  que  l’aimant  décline  de  la  ligne 
méridienne  différemment  en  differens  tems 
dans  le  même  lieu  8c  que  dans  le  même 
tems  il  décline  différemment  en  differens 
lieux. 

î*  t an-  L’inclinaifon  de  l’aiguille  aimantée  A B 
f°n  écartement  de  la  ligne  horizontale 
*•  CD,  ou  du  niveau  , étant  foutenue  par 
un  eflîeu  E F.  L’aiguille  aimantée  eft  pa- 
rallèle à l’horizon  , quand  elle  eft  fous 
l’Equateur  terreftre  , 8c  elle  n’eft  inclinée 
à l’horizon  qu’au  deçà  ou  au  delà  de  cet 
Equateur  j 8c  plus  on  approche  des  pôles 
de  la  terre , plus  cette  inclinaifon  eft  gran- 
de. C eft  un  effet  de  la  matière  magneti- 
oue  <jui  coule  continuellement  d’un  pôle 
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A l’autre  de  la  terre  3 & qui  dirige  les  ai-  Px  a 
guilles  aimantées  fui  van  t fa  route  qui  cil  <atn- 
parailele  à la  furface  de  la  terre  fous  l’E- 
quateur, & qui  entre  vers  la  terre  pour 
la  traverfer  étant  dans  les  pôles.  Pour  re- 
médier à cette  inclinaifon  } les  Pilotes  at- 
tachent une  petite  boule  de  cire  à l’extré- 
mité de  l’aiguille  aimantée  qui  fe  trouve 
la  plus  élevée , afin  que  par  ion  poids  elle 
conferve  l’aiguille  à peu  près  dans  la  fitua- 
tion  horizontale. 

Outre  le»  raiibns  apportées , pages  270 
5c  271,  ce  qui  oblige  encore  à nommer 
Pôle  jiaflral  celui  de  l’aimant  9 qui  étant 
libre  & mis  en  mouvement  9 le  tour- 
ne & s’arrête  vis-à-vis  le  Nord  de  la  ter- 
re3  & Boréal  de  l’aimant  celui  qui  regarde 
le  pôle  A ultra  1 de  la  terre  , c’ell  que  II 
un  aimant  librement  foûtenu,  ou  une 
aiguille  aimantée  s qui  montre  l’inclinri- 
fon  , étoient  portez  fur  un  des  pôles  de  la  , 
ferre  , l’axe  de  cet  aimant  3 ou  cette  ai- 
guille j en  approchant  de  ce  pôle,  s’in- 
clineroit , & enfin  deviendroit  perpendi- 
culaire à la  furface  de  la  terre.  Et  alors  le 
pôle  de  ces  corps  magnétiques  qui  étoit 
rourné  vers  le  Midi  9 deviendroit  tourné 
yers  le  Nord  du  Ciel , & leur  pôle  Auftral  . 
feroit  vis-à-yis  le  pôle  Auftral  du  Ciel. 

• . S 

Des  Corps  Eleffriques, 

Jl  y a encore  certains  corps  qui  en  atti- 
' O 
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314  Experte  nc  b# 
rent  d’autres  vers  eux , ou  qui  les  repou£ 
lent  après  avoir  été  frottez.  Et  comme 
parmi  ceux  ^ui  ont  cette  propriété”  l’am- 
bre , nomme  en  latin  Elettruw , a été  d’a- 
bord un  des  plus  connus  ; on  appelle  ce» 
corps  Eleftritjues.  Des  gommes,  le  fou* 
fie  en  bâton , la  cire  dont  on  cacheté  des 
lettres  , le  verre  , &c.  étant  frottez  pen- 
dant un  peu  de  temps,  & étant  prompte- 
ment préfentez  à des  pailles , ou  mis  près 
d’autres  petits  corps  légers , les  attirent. 

Pour  rendre  cela  plus  évident , je  preft» 
un  petit  bâton  d’ozier  fec , mince  &c  le^er 
A B * , ou  une  longue  plume  ébarbee, 
j’applique  aux  bouts  A & B de  beau  mafi 
tic  en  larmes , en  le  faifant  fondre  au  feu 
fans  le  brûler.  Enfuitc  , ayant  fiché  une 
aiguille  dans  un  morceau  de  bois  C , 

J'e  pofe  fur  la  pointe  D le,  centre  de 
a pefanteur  du  bâton  A B.  Alors  en 
prél  'entant  de  près  toutes  fortes  de  corps 
grolîiers  aux  bouts  A 8c  B , par  exem* 
pie  , la  main  , de  l’argent  , un  cha- 
peau , du  papier  , Sec.  ces  bouts  A 8c  B 
approchent  , principalement  après  avoir 
frotté  cette  raifine  fur  du  drap  , ou  d’au* 
très  chofes  femblables. 

Un  tuyau  fec  de  verre  pareil  à celui  de 
l’Experience  28.  * étant  échauffé  par  un 
frottement  vigoureux,attire  fenfiblement, 
ou  fait  remuer  les  petits  corps  légers  qu’on 
lui  préfentejpar  exemple,  aes  petits  mor- 
ççaux  île  papier  ^ de  la  fuye  legere } dm 
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Hoir  de  fumée,  des  feuilles  d’or , &c.  &:  pIAN_ 
même  les  rcpoufïe  & les  chalTe  quand  il  en  che  6. 
eft  éloigné  à certaine  diftance  *.  On  pré-  ~ “ 

tend  avoir  obfervé  que  le  tuyau  étant  ou-  Je  j?*’ 
vert  pat  les  deux  bouts  , fi  on  le  tient  #*  e«- 
d’une  main , & qu’on  le  frotte  librement  virtn. 
de  l’autre  en  s’éloignant  de  cette  première  * D’un 
main  , que  l’effet  n’en:  pas  fenfible  *,  mais  îie^  & 
que  l’effet  eft  fort  fenfible  fi  la  main  qui 
frotte  le  tuyau  eft  conduite  vers  celle  qui 
le  tient  ; &c  enfin  , que  fi  un  bout  de  ce  ‘ 
tuyau  eft  fermé , Sc  l’autre  ouvert , cela 
réüflit  également  bien , de  quelque  direc- 
tion que  foit  le  frottement. 

Dans  le  col  d’un  globe  de  verre  creux  * * De  s. 
on  a placé  un  eftieu  de  bois  qui  n’en  fer-  tu 
me  pas  exactement  l’ouyerture.  A l’ex-  * 
tremite  de  cet  eilieu  , <^ui  le  termine  vers  vironm 
le  centre  , on  a attache  par  un  bout  plu-  Sembla- 
/leurs  filets  légers  , dont  les  autres  bouts  Me  *u, 
font  peu  diftans  de  la  furface  de  ce  globe.  Vaif~ 
£t  à l’endroit  oppofé  au  col  de  ce  globe  D 
•en  dehors  on  a cimenté  un  pareil  clfieu , Tlànth. 
pour  retenir  le  globe  comme  fur  deux  n. 
pivots  par  une  petite  charpente  faite  ex- 
près. Enfuite  on  a fait  tourner  rapidement 
ce  globe  par  le  moyen  d’une  roue  ajuftéc 
comme  celle  d’un  Coutelier  ou  d’un  Po- 
tier d’Etain , &c.  Pendant  ce  mouvement 
le  globe  étant  frotté  avec  du  papier , ou 
du  linge  , ou  la  main  , &c.  & s’étant  • • 
échauffé  par  le  frottement,  ces  petits  filets; 
ont  préfenté  leur  bout  mobile  vers  la  fur* 

O îj 
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lace  du  globe  en  forme  de  rayons  $ &c  fl 
on  y préfente  le  doigt  au  dehors , même 
fans  y toucher  , ils  font  repou ffez  , 8c 
.quelquefois  attirez  j ou  fi  on  fouffle  vers 
ce  globe,  même  à la  diftance  de  plus  d’un 

Sied , pareil  effet  arrive.  Si  on  approche 
e ce  globe  un  arc  portant  de  pareils  fi-» 
lets , ces  filets  tendent  vçrs  le  centre  de  ce 
globe , &c.  On  n’y  remarque  plus  ces  ef- 
fets fi  l’air  en  eft  pompé  -,  mais  fi  on  eft 
dans  l’obfcurité,  on  y remarque  beaucoup 
de  lumière  , & des  varietez  étonnantes. 

Il  y en  a qui  prétendent  qu’il  y a une 
pfpece  d’atmofphere  , d’autres  qu’il  y 
g des  tourbillons  mus  continuellement 
autour  du  verre  & des  autres  corps  , & 
prétendent  que  ce  qui  eft  contenu  dans 
cette  atmofphere  ou  dans  ces  tourbillons, 
eft  mis  dans  un  plus  grand  mouvement , 
& même  devient  encore  agité  par  un 
ipouvement  de  vibration  caufé  par  les 

Ï>arties  du  verrç,  &c  par  leur  reffort,  dont 
’aétion  devient  d’autant  plus  grande  que 
ce  frottement  eft  rapide.  Quoique  la 
caulç  méchanique  qui  produit  ces  effets 
ne  paroifle  pas  encore  clairement , il  eft 
cependant  vraifemblable  que  la  chaleur 
excitée  par  ce  frottement  dilate  &c  agite 
les  parties  de  l’air  voifin.  Cet  air  dilaté 
devenant  epfuite  condenfé  par  le  froid 
quand  on  cefte  de  frotter  ces  corps , s’ap- 
proche vers  eux  , y poulie  les  plus  légers^ 
pc  contribue  à ces  effets  fur  prengn^ 
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pyrotechnie.% 

• - > -----  - • • ■ ■ --•■■  — 

AVERTISSEMENT. 


LA  Pyrotechnie  ou  la  Chymic  eff  l’art 
de  féparer  les  matières  differentes  qui 
ompofent  les  corps  , pour  choifir  celles 
pii  font  utiles.  Les  principaux  Inven- 
eurs de  cette  Science  cherchoient  à chan- 
ger en  or  ou  én  argent  les  autres  métaux  j 
te  perfuadez  que  la  matrere  préparée  pour 
r réiiflir  réfiftoit  au  feu  mieux  que  les 
nérres-  les  plus  dures , qu’elle  étoit  mine- 
ale  , & qu’ils  étoient  les  vrais  SC  feüls 
’hilofophcs , ils  nommèrent  cette  com- 
>ofition  Pierre  Philosoph  aee. 

Si  on  confidere  l’étendue  , la  fécondité 
te  les  effets  de  la  Pyrotechnie  , off  fera  _ 
iirpris  qu’une  Science  fi  belle  , fi  utile  5c 
î neceflairc  n’ait  été  bien  connue  que  de 

O ii| 
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'très-peu  de  perfonnes  jufqu’à  ces  derniers 
temps.  Aum  - tôt  qu’une  Science  devient 
un  peu  abftrarite  , la  plupart  des  hommes 
fe  rebutent  , l’abandonnent  , & fe  con- 
tentent des  lumières  de  ceux  qui  les  ont 
précédez , bien  loin  de  faire  un  genereux 
effort,  Sc  de  penfer  par  foi -même, fem- 
blables  au  troupeau  de  moutons  qui  pafTc 

* Eunt  Par  01a  ^a  Prern*ere  brebis  a paffé  *. 
nonquo  Quand  on  a fait  les  premières  épreuves 
eundû » d’un  grand  nombre  de  remedes  que  la 
fid  quo  Pyrotechnie  nous  fournit  abondamment,.  ' 
Z; r P1#  urs  fe  font  trouvez  plus  efficaces 
turque  9u’on  n’efperoit  > & faute  d’avoir  connu 
antcce-  d’abord  les  dofes  proportionnées  à la  for- 
àtntiu  ce  des  malades  , il  faut  avoüer  que  plu- 
gregem  (ieurs  de  ces  premières  épreuves  ont  été 
funeftes.  Et  c’eft  pour  cela  que  ceux  qui 
avoient  quelque  connoiffance  de  la  Chy- 
mie  paffoient  pour  empoifonneurs  & per- 
rurbateurs  de  l’œconomie  de  la  nature. 


Mais  depuis  que  par  l’experience  & avec 
le  temps  la  Chymie  efl  fortie,  pour  ainfl 
dire , de  Ion  enfance , on  n’a  plus  lieu  de 
craindre  ces  inconvenicns  , parce  qu’on 
connoît  aujourd’hui  la  portée  &c  le  iiiccès 
de  fes  préparations. 

Il  n’y  a pas  lieu  d’être  furpris  que  la 
Pyrotechnie  ait  été  fi  long- temps  incon- 
nue. D’un  côté  la  nouveauté  de  cette- 


Science  en  faifoit  palier  les  Sedtateurs 
pour  des  heretiques  & des  gens  fufpedts. 
Ce  préjugé  étoit  une  protection  puilïànt» 
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£our  la  parefle  & pour  l’ignorance  des 
Phyflçiens  &:  des  Médecins  de  ce  temps- 
là.  C’étoit  pour  eux  un  prétexte  fpécieux, 
qui  foinbloitles  excufer  de  ne  fé  pas  don- 
ner la  peine  d’en  pénétrer  les  myfteres. 
D’un  autre  côté , les  plus  habiles  ÔC 
les  plus  éclairez,  zelez  pour  le  bien  du 
prochain , voulant  ne  la  reveler  qu’à  ceux 
qui  en  étoient  dignes  , pour  me  lervir  de 
leurs  termes , étoient  obligez , de  peur  de 
paroître  criminels  ,*  de  s’exprimer  dans 
leurs  Ecrits  d’une  maniéré  fi  obfcure, 
qu’il  femble  qu’ils  ayent  fait  leur  pofllble' 
pour  n’être  pas  entendus.  Mais  aujour- 
d’hui que  les  cfprits  prennent  la  liberté 
d’eflayer  leurs  forces  , 6c  de  penetrer 
plus  avant,  ils  ont  pris  l’elTort , tjc  ils  cef- 
fent  d’être  efclaves  de  ces  vaines  prévenu 
fions.  ' 

On  s’eft  familiarifé  avec  cette  Science  ;< 
6c  on  peut  a {Tarer  qu’on  en  tire  tous  les 
jours  de  très-grands  avantages  pour  la  ne- 
ceflité  & pour  la  commodité  de  la  vie.  La 
Pyrotechnie  fe  répand  , & on  la  recon- 
noît  jufques  dans  les  moindres  fujets. 
Pour  peu  de  reflexion  qu’on  fafle  , on 
verra  que  les  plus  grands  effets  qui  arri- 
vent dans  l’Univers  viennent  de  pareilles 
çaufes  que  ceux  que  la  Py  rotechnie  nous 
enfeigne.  La  pluye,  par  exemple , la  grê- 
le  , les  foudres , les  tempêtes  ne  font  que 
des  reflétions , des  congélations , des  dif- 
filiations,  des  fermentations  6c  des  diffo- 
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ïutions.  On  eft  redevable  à la  PyrotôcÊnié* 
de  l’invention  de  la  poudre  à canon  , qui 
produit  des  effets  qui  paroîtroient  in- 
croyables fi  l’experience  ne  les  avoit  jufti- 
fiez.  Se  fcroit-on  jamais  perfuadé  qu’on 
pût  détruire  le  dedans  d’une  Ville  fans  y 
entrer , & fans  renverfer  les  murailles  de 
fbn  enceinte , comme  on  le  peut  faire  par 
le  moyen  des  bombes.  On  doit  à la  Pyro- 
technie la  connoiffance  de  l’a  vertu  aperi- 
tive  des  préparations  de  fer  , de  la  vertu 
vomitive  de  l’antimoine  , de  tous  1er 
beaux  changemens  du  vif- argent  qui  re- 
çoit tant  de  formes  differentes , de  la  com- 
pofition  du  cuivre,  jaune,  &rc.  On  trou- 
vera encore  entre  les  operations  curieu- 
fes,  celles  de  l’or  fulminant,  de  la  pou- 
dre fulminante  , & un  grand  nombre 
d’autres  que  cette  Science  nous  enfeigne 
& qui  peuvent  pafler  pour  des  prodiges  p 
telle  eft  celle  de  deux  liqueurs  froides, 
qui  mêlées  enfemble  s’allument , produi- 
fent  de  la  flamme  , & feroient  capables 
d’embrafer  tout  ce  qui  eft  combuftible. 

Enfin,  ceft  par  le  moyen  de  laPyro- 
technie  qu’on  parvient  à la  connoifTancc 
des  principes  prochains  & fenfibles  qui 
compofent  les  corps.  On  ne  peut  rayon- 
ner exactement  dans  laPhyfique,  fans  fça- 
voir  de  quelle  maniéré  s’exécutent  les 
operations  naturelles , qui  font  continuel- 
lement l’objet  de  notre  admiration  ; SC 
pour  y réiiiîlr  j la  Pyrotechnie  nous  four~ 
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jrtît  de  grandes  lumières.  Mais  fans  nous 
arrêter  aux  chofes  qui  font  hors  de  nous , 
faifons  reflexion  à ce  qui  fe  pafle  en  nous  : 
Nous  trouverons  que  ç’a  été  la  Pyro- 
tèchnie  qui  nous  a fourni  les  connoiüàn- 
ces  que  nous  avons  touchant  la  diflblu- 
tion  des  alimens  , la  formation  du' chyle 
fes  préparations  , fa  converlîon  dans  la 
maue  du  fang  , &c  fa  diftribution  dans  les 
parties  du  corps  pour  le  nourrir  , pour 
l’accroître , pour  y former  des  efprits  ani- 
maux ou  fuc  qcrveux,  &:  pour  être  em- 
ployé aux  autres  préparations  qui  fe  paf- 
iênt  dans  cette  machine  admirable:  Les: 
hltrations  , fublimations  , broyemens  ,■ 
macérations  , digeftions-  & fermentations 
s’y  exécutent  fuivantles  Loi x,&  les  expé- 
riences de-  la  Pyrotechnie.  Combien  de' 
lumières  avons-nous  reçues  de  ces  mêmes 
expériences  , en  jugeant  de  ce  qui  eft  en 
îous  par  rapport  à ce  qui  fe  paiie  hors  de 
îous  ? C’eft  par  la  Pyrotechnie  qu’on  a 
irouvé  le  moyen  de  préparer  de  fouve- 
•ains  remedes  , des  chofes  mêmes  qui 
soient  avant  leurs  re&ifications  des  plus 
grands  8c  des  plus  viôlens  poifons  qu’il  J’ 
•ût.  Il  fuflit  de  citer  pour  exemple  le  fu- 
dimé  corroiîf.  On  le  convertit  en  fubli-* 
né  doux,  & ^près  cela  il  tient  un  rang' 
»armi  ces  belles’  préparations  du  vif-ar-~ 
;ent  qui  . font  connues  dans  la  Pyrbtech-- 
ie  , ôc  leurs  effets  admirablès  font  éproù-' 
ez  par  ceux  qui  font  miferablement  in-" 
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fedez  de  ces  maladies  honteufes  , dont  lis* 
nom  même  eft  odieux  aux  honnêtes  gens. 
Sans  ces  fecours  ,.  qui  ont  été  découverts 
dans  ces  derniers  temps , ces  infâmes  de- 
viendraient autant  de  lépreux  , que  le 
relie  des  hommes  fuirait  comme  des  fpec- 
tres  les  plus  hideux.  Ce  font  ces  grands 
remedes  qui  ont  rendu  inutiles  tant  d’Hô- 
pitaux  de  Maladreries  , qui  ne  font  plus 
■que  des  monumens  de  la  commilèration 
&c  de  la  pieté  des  Anciens  qui  les  avoient 
dellinez  pour  ceux  qui  étoient  punis  par 
ces  maladies  horribles. 

En  développant  les  ouvrages  de  la  Na- 
ture, & pénétrant  dans  fes  fecrets  parle 
moyen  de  la  Pyrotechnie , on  a tâché  de 
découvrir  en  quoi  conlilloit  la  vertu  des 
remedes  y on  a trouvé  ce  qui  pouvoir  con- 
tribuer au  rétabltUèment  de  la  machine 
du  corps , à chafer  , même  à prévenir  les^ 
dedrdres  & les  dérangemens  qui  s’y  pour- 
raient rencontrer.  On  a trouvé  , autant 
que  nos  foi  blés  efforts  peuvent  s’étendre  , 
le  moyen  d’y  con/erver  cette  œconomie  , 
cette  juftefle  & cet  équilibre  dont  dépend 
une  lantc  parfaite.  Si  ces  choies  tendent  à 
fe  détruire  par  une  trop  grande  exalta- 
-rion  & rarcEdion  des  parties  fulphureu- 
fes,  la  Pyrotechnie  nous  apprend  à les  re- 
tenir, les  brider,  les  calmer,  les  précipi- 
ter: Au  contraire  lî  ces  foufres  font  noyez 
& enlève! i s dans  le  phlegme',  ou  dans  les 
autres  principes  3j  on  feait  le  moyen  de  les 
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Raréfier , de  les  débarraflèr , & de  les  met- 
tre en  adiôn.  Si  les  fels  font  furabondans, 
& trop  en  mouvement , on  fçait  l’art  d’é- 
moufler  leurs  pointes,  de  les  temperer  8C 
de  les  détruire.  On  réduit  en  petit  volu- 
me les  remedes  fans  diminuer  aucunement 
leur  vertu,afin  qu’on  les  prenne  fans  peine 
ôc  fans  dégoût.  En  un  mot , on  a le  moyen 
de  rétablir  ou  de  confetver  sûrement,faci- 
lement  & agréablement  le  baume  de  la 
vie  , du  moins  autant  que  la  conftitution 
de  la  machine  du  corps  humain  le  peUtf 
permettre. 
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, PREPARATION 

GENERALE] 

•POUR  LES  EXPERIENCES 

SUIVANTES.. 

*ryOur  tâcher  de  découvrir,  les  caufes 
1 des  effets  fuivans  , il  y a des  connoif- 
f-.nces  ou  principes  & des  inftrumens  qui 
font  neceftàires. 

Il  paroît  4 fortes  de  matières  qui  com-- 
. pofent  les  corps , fçavoir  le  fel , le  foufre  “ 
ou  l’huile  j, l*eau  8c  la  terre  .,  parce  qu’on i 
peut  les  en  retirer.  S’il  y a des  minéraux  * 
ou  des  métaux  dont  on  ne  tire  pas  évi- 
demment ces  4 fortes  de  principes  fenfî-- 
bles,  celà  vient  de  ce  que  ces  matières  font  ' 
fort  liées  8c  embarafïees  entr’elles  j il  y a 
ce  pendant,  des  preuves  que  ces  4 efpeccs  - 
de  matières  s’y  rencontrent.  Ce  que  quel- 
ques-uns appellent  efprit.,  n’eft  pas  une' 
cinquième  fubftance  differente  de  ces  qua- 
tre. Car  cet  efprit  étant  tiré  des  plantes,, 
eft  un  foufre , 8c  étant  tiré  des  animaux' 
ou  des  minéraux  ,.c’eft  un  fel  difïous  dans* 
dé  l’èau.\ 

Cm  fel!  eft'.  une  matiére  qui  fe  diftbufc 
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dans  l’eau , & qui  fait  une  imprefiîon  pic- 
q.uante  fur  la  langue.  Il  y en  a principales 
ment  cîe  d'eux  fortes*  L’un  eft  appelle  aci- 
de, & l’aütreeft  appelle  alxali. 

Un  fel  acide  eft  celui  dont  chaque  pe- 
tite partie  eft  un  corps  oblong  , pointu,, 
ou  tranchant  par  fes  deux  extrémitez & 
qui  excite  un  fentiment  d’aigreur  fur  la 
langue. 

Un  fel  alieali  eft  celui  dont  une  des  plus 
petites  parties  eft  un  corps  raboteux , iné- 
gal , perce  , poreux  , & qui  excite  fur  la 
langue  le  fentiment  d’âcreté.  Il  y a une 
plante  nommée  K ali  ou  Soude , qui  croît 
en  abondance  près  la  mer  Mediterranée 
dans  le  Languedoc , aux  environs  de  Nar- 
bonne , vers  les  côtes  d’Efpagne , 8cc.- 
Cette  plante  étant  brûlée  & la  cendre 
ayant  trempé  dans  de  l’eau-,  ou  bien  ayant 
mis  de  l’eau  à couler  au  travers  de  cette- 
cendre,  pour-  en  faire  une  lefiive;  alors 
* l’eau  fe  charge  d’une  grande  quantité  do 
{cl.  Cette  eau  étant  évaporée  8c  diflipée 
par  le  feu , le  fel  refte  au  fond  du  vaiifeau. 
A caufe  que  cette  plante  contient  beau-- 
coup  de  ce  fel , & qu’on  en  tire  des  autres 
plantes  qui  y eft  à peu  près  femblable,on 
a ajouté  à fon  nom  le  mot  Arabe  <*/•,  afin 
d’augmenter  la  fignification  du  mot  kœli, 
pour  y exprimer  rorm  ou  excellence.  Ainfi 
quand  on  dit  fel  aluali c-’eft-à-dire , lel 
fcmblable  à celui  qu’on  trouve  en  abon- 
dance dans  l’herbe  appcllée  Kcli.- 
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Les  liqueurs  chargées  des  fels  acides 
font  appellées  liqueurs  acides  , &c  celles 
qui  font  chargées  de  fels  aïoli  font  ap- 
pellées liqueurs  alcalines.  LeS  liqueurs  8C 
matières  acides  ont  des  marques  particu- 
lières qui  les  font  connoître  ; elles  ont  , 
par  exemple , la  propriété  de  ronger  8c 
de  difloudre  les  métaux,  de  bouillonner 
avec  les  Àhcalis,  & de  rougir  le  papier 
bleu , Iefyrop  violât , la  teinture  detour- 
liefol , les  teintures  de  fleurs  de  mauves , 
de  fleurs  de  violettes  , 8cc.  Pour  faire  ces 
teintures  de  fleurs,  il  n’y  a qu’à  verfer 
deflus  de  l’eau  bouillante  , & laiffer  repo- 
lèr  ce  mélange  un  jour  ou  deux.  Après 
cela  on  exprime  fortement  cette  eau.  Si 
on  veut  une  teinture  plus  chargée  , on 
fait  encore  chauffer  la  même  eau  pour  la 
jetter  fur  des  nouvelles  fleurs , & faire 
comme  auparavant , tant  de  fois  qu’on 
veut.  Les  liqueurs  aïoli  nés  font  celles 
qui  fermentent  & bouillonnent  avec  les 
acides  , rendent  le  fyrop  violât  d’une  cou-* 
leur  verte , 8cc. 

Il  y a un  autre  Tel  qui  peut  être  appel- 
le fel  moy'n  ou  (cl  cowpofe  •,  c’efl  celui  qui 
n’excite  fur  la  langue  ni  le  fentiment  d’ai- 
greur , ni  le  fentiment  d’âcreté  5 mais  un 
fentiment  moyen  qu’on  appelle  falé.  Ce 
fël  eft  formé  par  des  acides  & des  aïolis 
joints  en  femble  p étant  diffous  en  eau  com- 
mune il  ne  bouillonne  point  ni  avec  les 
acides  , ni  avec  les  aïolis.  Tel  cft  le  fal- 
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-pêtre , le  vitriol,  &c.  A l’égard  du  Tel 
marin , quoique  compofé , s’il  eft  jette  en- 
poudre  fur  l’huile  de  vitriol  qui  eft  un 
fort  acide  , il  fermente  avec  bruit  & avec 
chaleur  *,  le  Tel  Ammoniac  jette  de  même 
y fermente  & devient  plus  froid  à caufe 
de  fon  fel  volatile , comme  nous  verrons 
dans  la  fuite. 

Le  fel  en  general , foit  qu’il  foit  acide 
ou  alKali , eft  encore  de  deux  fortes,  l’un 
eft  fixe , & l’autre  eft  volatil.  Un  fel  fixe 
eft  celui  que  le  feu  ne  peut  élever  en  l’air.- 
Tels  font  les  fels  alicalis  qu’on  tire  des  cen- 
dres •,  & quand  un  fel  acide  eft  plus  diffi- 
cilement élevé  par  la  chaleur  du  feu  qu’un 
autre,  on  dit  qu’il  eft  plus  fixe.  Telle  eft 
la  partie  la  plus  brûlante  & la  plus  corro- 
fïve  du  vitriol.  Au  contraire  un  fel  vola- 
til eft  facilement  élevé  par  la  chaleur  du 
feu.  Tels  font  la  plus  grande  partie  des 
fels  qu’on  tire  des  animaux  j il  y en  a aufîï 
beaucoup  dans  les  plantes. 

On  remarque  encore  une  efpece  de  fel 
appelle  fel  ejfentiel  j c’eft  celui  qu’on  retire 
d'une  plante  en  cette  forte.  Il  faut  en  ex- 
primer le  fuc  , le  faire  évaporer  à un  feu 
doux  , jtifqu’à  ce  qu’il  paroiffe  au  déifias 
une  petite  peau , & enfuite  mettre  ce  fuc 
dans  un  lieu  frais.  Peu  de  temps  après  il 
y paraîtra  un  fel  en  criftaux , qu’on  ap- 
pelle cffrnnel  j parce  qu’on'  prétend  qu’il 
retient  les  principales  parties  de  la  plante 
d’où  il  eft  tiré.- 
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Le  foufre  ou  l’huile  eft  une  matierîr' 
Onéhieufe  & inflammable.  Les  corps  ne 
peuvent  êtEe  brûlez  qu’à  caufe  des  parties 
foufreufes  qu’ils  contiennent.  Ori  droit 
que  les  huiles  font  compofées  de  parties 
branchuës  & embaraflantes , Sc  qu’elles 
font  la  matière  des  odeurs. 

L’eau  eft  conliderée  comme  une  mul1-' 
titude  de  petites  parties  de  matière  , po-* 
lies  Sc  un  peu  oMongues;  On  croit  que 
les  parties  d’eàu.  ont  cette  politéfte,  parce 
qu’étant  enfemble , elles  compofent  lin 
tout  qui  eft  fort  fluide,  & pour  cela  il 
faut  que  ces  petites  parties puifteftt  glifter 
librement  l’une  contre  l’autre.  On  croit 
que  leur  figure  eft  un  peu  oblongue  ,> 
.emouftee  par  lès  bouts  ; parce  que  cette 
forme  eft  plus  propre  à s’infinuer  entre 
lès  petites  parties  de  fel  pour  les  feparcr 
Sc  les  diftoudre.  Les  parties  de  l’eau  étant 
mues  par  la  matière  mbti  le  qui  coule  tou- 
jours entre  elles,  agilfent  comme  autant 
de  petits  coins  ou  de  petits  plans  inclinez, » 
ôC  élevent  ainfî  les  parties  de  fel.  Alors 
ces  petites  parties  de  fel  étant  divifées  Sc 
devenues  fort  petites  , ont  beaucoup  plus 
de  furface  par  rapport  à leur  mafle  •,  Sc 
comme  l’eau  touche  cette  furface , le  frot- 
tement en  devient  plus  grand , & elles 
font  contraintes  de  demeurer  logées  & 
efnb  ralfées  dans  les  petits  invervales  qui 
fontentre  les  parties  d’eau,. Sc  d’en  dé- 
pîàcer- l’air.-  . . 
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La  terre  eft  ce  qui  refte  d’un  corps  après  P t aw* 
qu’on  en  a retiré  le  Tel , le  foufre  & l’eau.  CHEI1‘ 
Il  y en  a qui  appellent  cette  matière  caput 
mortHwm.  On  croit  qu’elle  contribue  feu- 
lement à la  liaifon  te  à l’enchaînement 
des  trois  autres  principes.  Selon  que  ces 
4 fortes  de  matières  font  plus  ou  moins 
embaraffées  l’une  avec  l’autre  , ou  fuivant 
qu’il  fe  trouve  plus  ou  moins  de  quelques- 
uns  de  ccS  principes  -,  le  corps  qui  en  eft 
compofé  eft  de  telle  ou  telle  efpece  , te 
delà  vient  la  différence  qui  eft  entre  les 
corps. 

Pour  trouver  dans  les  corps  te  pour  en  I n s- 
fèparer  ces  quatre  fortes  de  matières  , le  T R ü" 
feu  eft  abfolument  neceflaire  avec  les  inf- 
trumens  firrvans. 

A B C eft  un  vaiffeau  de  verre  ou  de  fig  14- 
terre  appelle  cornue.  Il  faut  l’enduire  juf- 
que  vers  C d’une  bouëappellcc  lut , com- 
pofée  d’argile , de  boure  ou  de  laine  , te 
de  fiente  de  cheval , d’eau , te  fi  on  veut , 
d’un  peu  de  fable.  Il  faut  appliquer  fur 
ABC  une  legere  couche  de  ce  mélange, 
te  étant  fechée  au  feu  ou  à l’air , en  ap- 
pliquer une  fécondé  , te  ainfi  de  fuite  juf 
cju’à  environ  deux  lignes  d’épaiffeur.  Cela 
empêche  le  vaiffeau  de  cafter  quand  on 
l’expofeau  feu,  parce  que  l’impreflîori 
de  la  grande  ardeur  eft  par  ce  moyen  mo- 
dérée d’abord.  Je  ne  lute  point  les  petites 
cornues  y je  mets  feulement  deffous  te  aux 
cotez  des  morceaux-  de  pots  te  un  plat  o* 
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f lan-  ccuelle  de  terre  qui  refiftent  au  feu  3 & 
tH£ÏI»  quand  il  faut  diftiller , je  les  fais  long- 
temps chauffer  avec  du  charbon  avant  que 
de  mettre  du  bois. 

T*£.  if.  DE  eft  un  vaiffeau  auflî  de  verre  ou  de 
ié.  terre  a appelle  récipient  : il  eft  fur  un  ron- 
deau de  paille.  Son  col  D eft  d’une  telle 
longueur , que  le  bout  C du  bec  de  la 
cornue  puifle  entrer  dans  D E.  Si  ce  col 
D étoit  trop  long , on  pourroit  en  couper* 
8c  pour  cela  il  n’y  a qu’à  Ce  fervir  du  tran- 
chant d’une  pierre  à fufîl,  pour  rayer  au- 
tour l’endroit  à couper  3 le  lier  d’une 
Telle  3 enduire  cette  fiffelle  de  terebenti- 
ne  ou  de  foufre  , l’allumer , 8c  étant  bien 
chaud , y mettre  un  linge  mouillé  , ce 
col  Te  caffe  au  bord  du  linge  mouillé  , oui 
à l’endroit  rayé  y ou  bien  il  faut  appro- 
cher à l’endroit  rayé  un  fer  rouge  ou  un 
charbon  ardent. 

Fig  itf.  F G eft  un  dôme  ou  un  couvercle  pour 
* 1 7»  mettre  fur  le  fourneau  , LM.  H eft  une 
petite  ouverture  ou  cheminée;  I , K , 8cc * 
font  des  trous  appellés  régi  fines  , qu’on 
bouche  avec  des  bouchons  de  terre  fi  ort 
Fig.  j8#  veut  diminuer  la  chaleur.  On  ferme  la 
i9«  & cheminée  H avec  le  bouchon  Y,  on  fer- 
me aufli  les  ouvertures  R & S avec  les  por- 
tes X 8c  X , il  on  veut  éteindre  le  feu  ; 8c 
on  les  ouvre  3 8c  même  ces  regiftres , fi  on 
veut  augmenter  la  chaleur, 
y.  17  A l’endroit  N O font  deux  barres  de 
' fer  pour  fou  tenir  la  cornue  qui  contient 
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Jes  matières  à diftiller  ; elle  en  peut  ordi-  ? 1 ah- 
ïiairement  être  remplie  julqu’aux  deux  ch  i i r, 
tiers.  A la  cornue  cft  appliqué  un  reci- 

Î lient  enZj&on  ferme  la  jointure  Z avec 
a terre  détrempée , Sc  de  même  on  fer- 
. me  la  fortie  M du  col  de  la  cornue  du 
fourneau.  Afin  que  la  terre  mife  en  M Sc 
en  Z fechc  promptement  , il  faut  mettre 
deffous  vers  O un  peu  de  charbons  ar- 
dens  dans  un  cucillier  de  fer  , Sc  endui- 
re de  temps  en  temps  avec  de  la  terre  dé- 
trempéetles  endroits  déjà  enduits  Sc  fecs, 
avec  leurs  fentes  s’il  y en  a , & les  appla- 
nir  avec  le  doigt  mouillé  d’eau. 

P Qjsft  une  grille  , ou  plufieurs  barres 
de  fer.  L’efpace  PO  eft  appellé  le  foyer 
du  fourneau , on  y met  le  feu  par  l’ouver- 
ture R , l’y  entretenant  pendant  la  diftil- 
îation.  L’ci'pace  L Q^eft  appellé  le  cendrier* 

L’air  entre  par  l’ouverture  S , pafTe  jaar  la 
grille  P Q^,  & contribue  beaucoup  a aug- 
menter l’ardeur  du  feu.  Si  on  veut  diftii- 
lor  beaucoup  de  matières  en  même  temps, 
on  fût  le  fourneau  L M allez  grand  pour 
y placer  plufieurs  cornues  autour,  même 
on  peut  le  faire  oblong  , afin  de  placer 
des  cornues  des  deux  cotez.  On  y diftille 
l’efpritde  falpêtre,  l’eau  forte , l’huile  de 
gaïae , &c. 

Ayant  ôté  le  dôme  du  fourneau  de  la  Fig.  ix. 
figure  17.  on  peut  y mettre  le  vaifléau  A 
fait  de  terre  ou  de  fer  mince , l’emplir  de 
fable  j on  place  parmi  ce  fable  le  £on4 
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Élan-  d’un  vaifleau  de  verre  Ben  E,  qu’on  ap2 
cheiï.  pelle  cucurbite  : il  confient  les  matières 
F ig,  £ j,  qu’on  veut  diftiller.  Sur  cette  cucurbite  , 
& on  applique  le  vaiffeau  de  verre  C en  F , 
qu’on  appelle  un  chapiteau . Il  feut  coller 
du  papier  fur  le  col  de  la  cucurbite  avant 
que  d’y  placer  le  chapiteau , & après  l’y 
avoir  placé  , en  coller  fur  la  jointure  , 
afin  d’empêcher  les  vapeurs  de  fortir.  La 
chaleur  fâifant  élever  les  vapeurs  de  la  cu- 
curbite E , elles  fe  raflèmbîént  contre  lé 
verre  F , &c  retombent  vers  fa  ba fe  pout 
couler  par  le  bec  FI  dans  le  récipient  G.' 
Ce  vaifleau  ayant  le  col  G H fort  long  , ed 
appellé  matrat.  Il  faut  coller  du  papier 
en  H , pour  empêcher  que  les  vapeurs 
n’en  fortent.  C’eft  ainfi  qu’on  diftille  l’efi 
prit  volatile  de  fel  ammoniac , &cc. 

Avec  des  briques  &c  $ oU  6 petites  bar-' 
tes  de  fer  ou  davantage , pour  en  former 
une  grille , & deux  autres  barres  pour 
fou  tenir  les  cornues,  il  efi:  facile  de  bâtir 
un  fourneau.  Après  y avoir  placé  une  cor-> 
nue , il  n’y  a qu’à  placer  des  briques  au* 
tour , en  les  avançant  un  peu  vers  le  mi-* 
lieu  pour  y faire  un  dôme , afin  que  la: 
flamme  d’un  feu  de  bois  environne  bien' 
la  cornue.  Je  m’en  fuis  quelquefois  fervi 
très  commodément. 

Le  fourneau  reprefenté  par  la  figure 
17  de  la  planche  précédente , peut  fuffiré 
pour  les  préparations  neceflaires  à ces  ex- 
périences. Je  décris  les  autres  & même  lq 
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Suivant  en  faveur  de  ceux  qui  voudront  Pt  an» 
approfondir  & pourfuivre  ces  recherches  CHtl\- 
plus  loin.  fig- 1. 

A B effc  une  piece  de  bois  { 1 ) , fuppor-  (a ) En - 
tée  fur  deux  efiieux  & quatre  roues  (a).  ^ 
Sur  cette  piece  de  bois , il  faut  attacher 
avec  des  doux  plufieurs  barres  de  fer  un  y>#r. 
peu  coudées  C , D , E , F \ G , pour  rete-  . » * 
nir  ôç  fôutenir  les  carreaux,  tuiles , ter-  eune  Te 
les  , &rc.  qui  eompofent  le  fourneau.  4,01e  f. 

AB  eft  un  tuyau  fait  de  fer  plat  appel-  foucM 
lé  tjfle  (3).  Il  faut  détremper  de  la  terre  d*m. 
grafle  ou  argile  , & la  mêler  avec  de  la  fig.  t, 
.bourre , & peu  à peu  en  enduire  le  dehors  ( 3 ) 
du  tuyau  AB  qui  contienne  du  charbon  Lo»gde 
ardent,  afin  défaire  lécher  promptement  ^ e 
cette  terre  , qu’on  applanit  aulïï  peu  à ^ 
peu  en  emplifiant  proprement  fes  fentes,  de  dia. 

Il  faut  bâtir  le  corps  du  fourneau , en-  f»B  C, 
/uite  y ajullcr  le ; tuyau  que  je  viens  de  &dt$, 
décrire.-  Je  fuppofe  ce  fourneau  coupé  de 
haut  en  bas , afin  d’en  voir  l’interieur. 

A B eft  une  petite  grille  de  fer  ( 4 ) , qui 
fupporte  le  charbon  dont  on  remplit  le  ^ De 
tuyau  FG.  Cette  grille  laide  aiifli  pafter  d/°Jid\ 
l’air  qui  entre  par  C , D , & qui  fort  par 
E ( 5 ).  H eft  une  cavité,  tant  pour  di- 
minuer la  pefanteur  du  fourneau , que 
pour  contenir  quelque  chofe  qu’on  y vou^ 
droit  faire  fecher. 

La  tête  E F du  tuyau  qui  contient  le  Tig. 

( f)  L’ouverture  C eft  environ  de  4.  poitc.  de  & 

& de  f . & demi  de  l*rgf> 
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Pt  am-  charbon , eft  conftruite  de  manière,  que 
crh  n-  dans  l’intervale  ou  épaiflèur  GH,  il  y a 
une  cavité  à l’entour  qu’on  remplit  de  fa- 
ble fin  , pour  y appliquer  le  couvercle 
L M , de  lorte  que  la  partie  L N loit  plon- 
gée dans  ce  fable.  Alors  l’ouverture  EH 
le  trouve  fermée  allez  exactement  pour 
empêcher  l’air  d’y  palfer  librement-,  par 
ce  moyen  le  charbon  ne  brûle  point  par 
deffus,  & ne  brûle  pas  trop  prompte- 
ment par  deflous  (i). 

Tig.  6.  L’ouverture  GH  eft  à l’endroit  de  la 
(i)  Ce  grille  (2) , & la  piece  de  terre  F eft  pour 
four - boucher  cette  ouverture  GH  quand  il  fera 
neau  neceflàire. 

voir  *%  ^n  C D °n  peut  mettre  un  vaiftèau 
fiedt  de  fuit  de  fer  plat  (3) , qu’on  emplit  de  fable 
long , 1.  en  ajuftant  en  C une  petite  plaque  de  fer 
pied  de  pour  empêcher  le  labié  de  tomber.  On 
*? rZe  » peut  placer  parmi  ce  fable  une  cornue  ou 
f 1 9 j,  une  cucurbite  pour  diftiller , ou  une  ter- 
faut.  rine  pour  taire  evaporer  quelque  liqueur 
(1)  De  ou  quelques  petits  matras  contenans  du 
a po.&  vif-argent  qui  devient  rouge , & qui  perd 
den.t  de  pa  après  y avoir  été  pendant  quel- 

*\aiyDe  <lues  mo^s  ^ un  ^cu  ^ouxj  égal  & conti- 
t.po.de-  nuel,  ce  que  les  Ch  y milles  appellent  pré. 
di<t.  & cipitévar  lui-même  , & dont  ils  préten- 
environ  dênt  faire  des  remedes,  &:c.  Le  tuyau  LM 
+ îo  ‘ un  Peu  inc^né , afin  d’être  plus  éloigne 
fondeur  l’endroit  CD  où  on  fait  les  opéra  » 
tions. 

Lorfqu’on  place  ce  tuyau  L M perpen- 
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diculairement , on  peut  encore  préparer  Pn*- 
cn  BM  une  place  pareille  à C D pour  y ch m i %. 
faire  des  operations , en  fe  fervant  du  me-  - ’ 
me  feu  qui  ferait  en  L M,.  Si  on  ôte  le 
vailfeau  CD,  on  peut  mettre  dans  fa  pla- 
ce une  cornue  enduite  de  terre  contenant 
quelque  matière  à diftiller,  & feulement 
•appliquer  un  couvercle  par  delfus. 

Au  lieu  du  vailfeau  CD,  lî  on  laide 
feulement  en  D une  ouverture  pour  y po- 
fer  jme  petite -cheminée  (i),  & s’il  y a en 
P une  ouverture  pareille  à celle  dont  E ait  en 
cft  la  porte  , pour  y métré  des  métaux  , dedans 
du  verre  -,  &c,  Alors  ce  fera  un  fourneau  environ 
de  fufion  ou  de  vitrification.  0 • e * 

Les  principaux  avantages  de  ce  four,-  2 u*rrt * 
«eau  font  de  conferver  fort  long-temps , 

■par  exemple  n ou  15,  heures,  &c.  ‘un 
leu  toujours  égal , fans  qu’on  foit  obligé 
d’être  toujours  prefent  pour  y mettre  de 
temps  en  temps  du  bois  ou  du  charbon  , 
comme  dans  les  autres  fourneaux. 

On  peut  faire  un  feu  plus  ou  moins  fort. 

Pour  cela  il  n’y  a qu’à  fermer  ou  ouvrir 
les  trous  ou  regiftres  S , T , V , &c.  ( x ) 
qui  font  autour  du  vaiflèau  CD,  & ou-  d*#» 
yrir  plus  ou  moins  la  porte  du  cendrier  P°tn.d* 
qui  eft  vers  E , même  ouvrir  ou  fermer  di*m, 
plus  ou  moins  l’endroit  G H.  îl  fuffit  feu- 
lement de  mettre  d'abord  dans  la  tour 
L M de  ce  fourneau  deux  ou  trois  boif- 
feaux  de  charbon , mefure  de  Paris  , tk  de  4‘ 
bien  ferme}:  Iç  frapt  ççtte  tour  ayec  le  ^ 
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Jx.  am*  couvercle  L M , qu’on  applique  en  E H 
c^ï  il,  fur  le  fable  , en  le  tournant  un  peu  pour 
" l’y  mieux  plonger,  Enfuite  il  faut  mettre 
un  peu  de  charbon  allumé  par  l’ouver- 
verfure  G H, 

fÿ.  (t  On  prétend  même  que  ces  fortes  de 
fourneaux  peuvent  chauffer  plus  fortement 
que  les  fourneaux  ordinaires , à caufe  dç 
l’air  qui  entre  & qui  circule  par  E & par 
GH,  & qui  fort  par  S,  T , V,  &c,  pref- 
que  en  ligne  droite.  On  les  peut  facile- 
ment changer  de  place  à caufe  des  petites 
. roues  qui  les  l'apportent. 

Exemple  flâne  dijlillation  faite  avec  la 
cornue. 

p t AM.  Pour  tirer  l’huile  de  quelque  bois  quo 
chje  u#c?  loir  s d faut  le  hacher  par  petits  mor- 

“ çeaux  $c  les  mettre  dans  une  cornue  , la 

placer  dans  le  fourneau  , & y luter  un  re- 
cipient.  Enfuite  il  ffut  commencer  la  dif- 
*?•  tülation  par  un  petit  feu  charbon  pen- 
dant quelques  heures , après  cela  l’aug- 
menter , le  continuer  avec  du  bois  & de 
la  flamme  pendant  que  le  dplfus  du  ré- 
cipient fera  chaud , & ceffer  quand  il  de- 
viendra froid.  Car  c’eft  une  marque  qu’il 
n’y  vient  plus  rien.  Alors  ayant  laiffé  re- 
froidir le  tout , il  faut  déluter  le  récipient. 
& verfer  ce  qu’il  contient  dans  un  enton- 
p;£,  j.;.  noir  contenant  deux  papiers]  gris  l’un 
fur  l’autre  en  forme  de  cornet,  & mouillez 
d’eau  commune,  Epfprit  $ç  l’eau  paflè- 

ront , 
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*ont,  & l’huile  reliera  dans  cet  enton-  pr<AN_~ 
Hoir.  Je  trouve  ordinairement  en  huile  chei  u 
un  huitième  & davantage  du  poids  du 
bois  de  gaïac. 

Autre  Exemple  d'une  diftillation  faite  ave 9 
la  cornue . . 

Pour  faire  l’huile  ou  efprit  de  vitriol 
n’y  a qu’a  mettre  dans  un  pot  ou  dans 
une  terrine  du  vitriol  commun  ou  coupe- 
tole,  & le  faire  fondre  au  feu  , l’y  bien  deft 
lecher  jufqu’à  ce  qu’il  devienne  blanc  Sc 
jaunâtre  ; enfuite  le  broyer  & en  faire  une 
diftillation  par  la  cornue  à un  feu  conduit 
par  degrez  & continué  violemment  avec 
du  bois  pendant  quelques  jours  , comme, 
dans  la  diftillation  precedente  des  bois.  On 
peut  y réuftiren  beaucoup  moins  de  tems, 
le  fervant  feulement  de  petites  cornues,afin. 
fte  les  faire  rougir  au  feu  plus  facilement. 

Un  peu  de  ce  qui  viendrait  d’abord 
dans  le  récipient , ft  le  vitriol  n’avoit  pas 
été  defteché , ferait  appellé  eau  de  vitriol; 

&c  ce  qui  vient  enfuite  eft  appellé  efprit 
dç  yitriol  ; & ce  qui  vient  à la  fin  eft  ap- 
pellé huile  de  vitriol , quoique  ce  ne  foit 

Sas  une  huile } mais  une  liqueur £>rt  aci- 
e fort  mordante.  Ce  nom  lufift  don- 
né à caufe  de  fa  couleur  brune  & de  fa  for- 
tie  .en  dernier  lieu;  de  même  qu’en diftil- 
lant  les  plantes  3 ce  qui  vient  le  dernier 
çn  eft  l’huile  qui  eft  noire. 

J’ai  vu  une  pareille  diftillation  de  vi*  - 

P.  ' 
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triol  bien  defleché  , où  le  feu  fat  contf* 
nué  4 jours  & 5 nuits.  Il  fortoit  toujours 
une  fumée  blanchâtre  \ 8c  ce  qui  fe  trour 
va  dans  le  récipient  étoit  en  partie  fluide 
8c  en  partie  congelé  , fumoit  beaucoup  , 
$c  étoit  fort  adif.  Pour  retirer  ce  qui  étoit 
dans  le  récipient , il  en  fallut  chauffer  un 
peu  le  deflous , & ce  qui  étoit  congelé 
devint  fluide. 

Pour  avoir  promptement  quelques  goû- 
tes d’huile  de  papier  , qui  efl  utile  pour 
guérir  des  dartres  8c  autres  maux  de  la 
peau  ? il  n’y  a qu’à  prendre  un  carton  , 
ou  à doubler  un  papier  plufieurs  fois  8>c 
le  rouler  en  forme  de  cône  ou  de  cornet, 
en  forte  que  la  pointe  A foit  bien  fermée, 
l’allumer  par  le  bas  8c  le  laifler  ainfi  brû- 
ler fur  une  aflietee  d’étain  BC,  ou  fur 
un  morceau  de  verre,  ou  fur  quelqu’au- 
tre  corps  froid , la  fumée  fe  condenfera 
en  huile. 

JExemple  d'une  diftillation  faite  avec  une 
CHcurbite  er  fan  chapiteau . 

Le  fel  ammoniac  eft  compofé  de  feî  com- 
mun & des  fels  abcalis  volatiles  de  Purine 
8c  de  la^ye.  Quelques-uns  n’y  mettent 
point  deîiiye.  L’Ayant  mis  en  poudre  8C 
mêlé  avec  auflî  pefant  de  fel  «de  tartre  , 
il  faut  les  mettre  dans  une  petite  cu- 
çurbite  , y ajouter  de  l’eau  commune 
auflî  pefant  que  la  moitié  d’un  de  ces 
fels , avec  du  papier  8c  de  la  colle  dç 
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farine 3 coller  le  chapiteau  à lacucurbite;  p1AK. 
6c  coller  de  même  un  petit  récipient  au  XH£  Xî 
chapiteau  ; même  ajouter  de  la  veflie  *■ 
mouillée  par  deflùs  le  papier; commencer 
par  un  petit  feu , 6c  peu  à peu  l’augmen- 
ter ou  le  diminuer  jufqu’à  ce  qu’il  ne  dif 
tile  plus  rien.  Ayant  laifle  froidir  le  vaif 
feau  il  faut  mettre  la  liqueur  du  récipient 
•dans  une  bouteille  bouchée  exactement 
avec  un  bouchon  de  verre;  ce  fera  l’ef- 
prit  volatile  de  fel  ammoniac.  Il  faut  y 
ajouter  encore  le  fel  volatile  qui  fe  trou- 
vera au  chapiteau  , 8c  qui  n'aura  pas 
été  dilïbus  par  l'eau.  La  même  choie 
peut  être  faite  avec  une  cornue  au  lieu 
de  cucurbite,  pourvû  qu’on  n’employe 
pas  un  feu  trop  violent  ; car  alors  il  mon- 
teroit  de  l’acide  du  fel  ammoniac  qui  ren- 
droit  la  liqueur  moins  bonne  à nos  ufages. 

Si  on  vouloir  avoir  du  fel  volatil  au  lieu, 
de  l’efprit , il  fuffiroit  de  mettre  dans  la 
cucurbite  les  fels  fans  eau  3 Scie  fel  vo- 
latil monteroit  au  haut  du  chapiteau. 

Exemple  de  la  préparation  d’nn  fel  fixe v 


Le  tartre  eft  une  matière  qui  s’attache 
aux  cotez  des  tonneaux  qui  contiennent 
du  vin.  On  en  apporte  beaucoup  du  Lan- 
guedoc , des  environs  de  Montpellier  , 
&c.  Il  y en  a de  blanc  qui  eft  tiré  du  vin 
blanc , 8c  de  rouge  qui  vient  du  vin  rou- 
Cette  matière  eft  <fyire  8c  contient 


[e. 


>caucoup  de  feL  Ayant  en  vélo  pé  le  tartre* 

Pij 
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Plan-  dansdu papier  a & l’ayant  un  peu  plongé 
<h  e 9.  Jans  de  Peau  & mis  parmi  les  charbons  ar- 
r dens , je  le  fais  brûler  jufqu’à  ce  qu’il  ne 
fume  plus.  Je  ramalfe  parmi  les  charbons 
ce  qui  refte  de  ce  tartre  , & l’ayant  mis 
dans  une  terrine , je  mets  delTus  ce  qu’il 
faut  d’eau  commune  pour  couvrir  & dé- 
tremper cette  matière  brûlée  j je  brouille 
le  tout  & le  lailfe  un  peu  repofer.  Je  verfe 
VlZ' II*  doucement  cette  eau  fur  un  papier  gris 
fputenu  par  un  linge  , 8c  le  linge  retenu 
par  quatre  pointes  de  doux  en  A,  B^C^D. 
Cette  maniéré  de  purifier  les  liqueurs  eft 
appellée  filtrer.  Je  remets  d’autre  eau  fur 
ce  qui  refte  dans  la  terrine , &c  la  filtre 
comme  auparavant.  Je  continue  ainfi  à 
laver  jalufieurs  fois  cette  matière  brûlée  , 
jufqu’a  ce  que  l’eau  ne  me  paroifle  preft, 
que  plus  fafée.  Je  fais  évaporer  toutes  ces 
eaux  enfembbjqui  font  claires  8c  chargées 
d’un  fel  qui  refte  blanc  au  fond  du  vaif- 
feau  y &c  pour  y réuflir  , les  ayant  mifes 
dans  une  terrine  des  moins  poreufes , je 
pofe  cette  terrine  fur  un  petit  fourneau 
contenant  des  charbons  ardens.  A la  fin 
jç  remue  ce  fel  avec  un  fer  plat , pendant: 
qu’il  feche  8c  qu’il  eft  encore  mol , pour 
l’empêcher  de  s’attacher  à la  terrine  ; 8c 
de  peur  que  trop  de  chaleur  ne  la  fafle 
c^ftèr , je  met$  ce  fel  dans  un  pçtit  pot  au 
milieu  des  charbons  ardens  pour  le  faire 
un  peu  rougir.  Etant  prefque  froid  3 je  le 
;p?cs  dans  une  bouteille  bien  bouçliég 
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avec  un  bouchon  de  verre.  Il  s’y  confer-  PtAN'- 
ve  toujours  fort  fec  & fort  blanc.  Par  cette  CHB 
Voye  je  tire  afTez  bien  le  fel  fixe  du  tartre, 
ou  de  lalie  de  vin  defleché  , ou  des  cen- 
dres des  autres  corps  brûlez  qu’on  dit  cal- 
cifiez., J’y  employé  peu  d’eau  , j’ai  moins 
de  peine  à la  faire  évaporer.  Je  trouve  en 
ce  iel  un  peu  plus  qué  la  quatrième  partie 
du  poids  du  tartre. 

Si  on  expofe  ce  fel  de  tartre  à l’air  dans 
un  fac  , ou  dans  un  ou  plufieurs  grands 
entonnoirs  garnis  de  papier  gris , l’humi- 
dité de  l’air  fait  fondre  ce,  fel  en  une  li- 
queur tranfparente  qui  dégoutte  dans  les 
vaifleaux  qu’on  a mis  deffous.  Cette  li- 
queur eft  appellée  huile  de  tartre  faite  par 
défaillance.  Parce  qu’entre  les  doigts  elle 
pilroît  on&ueufe , & que  c’eft  un  tel  qui 
adifparu.  Cependant  ce  n’eft  pas  une  hui- 
le , puifqu’elie  n’eft  pas  inflammable.  Par 
la  diftillatioh  on  tire  une  véritable  huile 
de  tartre  qui  eft  fort  differente  de  celle-ci. 

Pour  ôter  l’équivoque,  quand  je  me  fer- 
virai  dans  la  fuite  d’une  eau  fort  chargée 
de  fel  de  tartre  diflous , je  ferai  cette  diflo- 
lution  avec  aufli  pefant  de  ce  fel  que  d’eau 
Commune. 

Exemple  d'une  fermentation. 

EXPERIENCE  6tt 

Préparation 

Je  commence  ces  expériences  pat  la 

P iij 
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fermentation,afin  qu’elle  Toit  connue  dans 
les  expériences  fuivantes  *,  & même  il  eft 
neceftaire  'de  connoître  quelques  Tels  qui 
feront  plufieurs  fois  en  ufage.  J’en  mar- 
querai l’origine  , enfuite  je  propoferai  ce 
qui  pafle  pour  la  caufe  la  plus  vrai  fem- 
blable  de  la  fermentation.- 

Effet. 

Si  on  mêle  un  acide  avec  un  alKali , par 
exemple , de  l’efprit  de  falpêtre  ou  dcr 
l’eau  forte  avec  le  fel  de  tartre  diflous  y 
auflï-tôt  il  naît  une  forte  fermentation 
avec  chaleur , Sc  des  petits  jets  d’eau  s’é- 
lèvent de  la  liqueur;  il  fe  forme  en  même 
temps  un  fel  au  fond. 

Explication. 

Le  vitriol  eft  un  lel  acide  mêlé  avec  de  Iar 
terre , & du  fer  ou  du  cuivre.  Il  y en  a' 
de  verd , de  verdâtre,  de  bleu , Sc  de  blancs 
le  bleu  eft  le  plus  chargé  de  petites  parties 
de  cuivre.  Il  y en  a beaucoup  en  Angle- 
terre,. en  Allemagne  &C. 

Il  y a des  pierres  nommées  marcaffttes  9 
ÿyy-ites  , Sec.  qui  deviennent  vitriol  après 
avoir  été  à l’air  pendant  quelques  temps. 
Elles  contiennent  auflî  beaucoup  de  fou- 
fré.  Il  y a de  ces  pierres  proche  Paris  dans 
la  terre  glaize  ou  argille  dont  on  fait  les 
tuilles  à Paflî  Sc  aux  environs  d’Arcueil 
dans  les  terres  que  les  Potiers  employenr,. 
on  en  trouve  aux  environs  de  Rheims  , 
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cCC.  Quand  elles  font  frappées  avec  de  l’a- 
cier trempé , on  voit  des  étincelles  de  feu. 
Elles  font  en  dedans  d’une  couleur  jaunâ- 
tre , rayées  par  des  lignes  qui  tendent  vers 
un  centre. , 

Ayant  fait  pafler  plufieurs  fois  de  l’eau 
au  travers  les  terres  provenues  de  ces 
pierres  oit  parmi  cés  pierres  écrafées , & 
l’ayant  filtrée  5c  fait  évaporer  , le  vitriol 
demeure  au  fond  des  vaifleaux. 

Le  falpetre  eft  un  fel  formé  dans  les 
vieilles  murailles  , principalement  lorf- 
qu’elles  ont  été  bâties  avec  du  plâtre  , & 
parmi  les  terres.  On  prétend  même  que 
ce  fel  eft  répandu  dans  l’air , &c  qu’il  s’ac- 
croche peu  à peu  aux  autres  corps*,  ceux 
qui  ont  été  dans  un  feu  violent  font  les 
plus  propres  à le  recevoir.  Pour  en  tirer 
ce  fel , on  amalfe  une  grande  quantité  de 
ces  vieilles  terres  ou  vieux  plâtres  qu’on 
pile  5c  broyé.  Enfuite  on  met  des  muids 
fur  un  de  leurs  bouts,  ouverts  en  haut, 
percez  par  plufieurs  petits  trous  au  fond 
qui  eft  en  bas  ; on  y met  ces  terres,  on 
verfe  de  l’eau  par  le  deflîis  , afin  que  paf- 
fant  au  travers  cette  terre  elle  fonde  le 
fel  , 5c  l’entraîne  dans  le  vaiflcau  qui  eft 
placé  au  deflous  pour  la  recevoir.  On  met 
cette  eau  dans  d’autres  vaifleaux  pour  la 
faire  évaporer  jufqu’à  ce  qu’il  en  refte 
peu , qu’on  met  enfuite  à repofer.  Quel- 
ques jours  après  on  trouve  au  fond  de 
Cette  liqueur  un  fel  en  criftaux  , qu’on 
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fépare  d’un  autre  fel  femblable  au  Tel  mî- 
rin.Ces  premiers  criftaux  font  le  nitre  ou 
falpetre  ordinaire  qu’on  purifie  encore.  Il 
eft  d’uft  grand  ufage  pour  la  compofition 
de  la  poudre  à canon , pour  la  préparation 
des  eaux  fortes , 8cc. 

Pour  faire  l’eau  forte  ordinaire  , il  faut 
poids  égaux  de  vitriol  commun  deifeché  , 
de  falpetre  , de  terre  graflè  aufli  defie- 
chée  j les  mettre  en  poudre  féparément, 
les  mêler  8c  les  mettre  dans  une  cornue , 
de  maniéré  qu’il  en  refte  environ  un  tiers 
ou  un  quart  vuide , l’ajufter  dans  le  four- 
neau , 8c  y luter  un  récipient.  Il  faut  y 
faire  un  petit  feu  de  charbon  pour  l’é- 
chauffer doucement , de  peur  de  rien  caf 
fer.  Enfuite  il  faut  l’augmenter , 8c  après 
trois  ou  quatre  heures  faire  un  feu  avec 
du  bois  pendant  quatre  ou  cinq  heures  , 
& même  plus  long-temps  fi  on  veut. 

Je  fais  de  fort  bonne  eau  forte  avec  du 
vitriol  que  je  fais  dcfTecher  dans  un  vaifi- 
feau  fur  les  charbons  ardens  3 jufqu’à  ce 
qu’il  devienne  blanc  ou  jaunâtre  , 8c  que 
je  mêle  avec  égal  poids  de  falpetre  de 
la  troifiéme  criftallization  ou  purification. 
Cette  eau  forte  eft  d’abord  de  couleur 
verte.  J’ai  fait  des  expériences  fur  cette 
liqueur  verte , lefquelles  m’ont  fait  croire 
que  c’étoit  l’efprit  de  vitriol  chargé  de 
petites  parties  de  cuivre.  Continuant  la 
diftillation  fans  changer  le  récipient, 
çette  liqueur  verte  devient  peu  à peu  rou- 
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'geatre  ou  orangée  à mefure  que  l’efpric 
de  ialperre  s’y  mêle.  Après  douze  heures 
de  temps  , ou  quelque  peu  plus  , em- 
ployées a cette  diftillation  , je  retire  or- 
dinairement en  liqueur  le  fix  ou  le  fep- 
tieme  du  poids  de  Ce  mélange.  Pour  bien, 
conferver  cette  eau  forte, il  faut  la  mettre 
dans  des  bouteilles  de  verre  bouchées 
exactement  avec  des  bouchons  aufli  de 
verre.  Sans  cette  précaution  , cette  eau 
forte  citrine  deviendroit  claire , tranfpa- 
rente,  8c  perdrait  beaucoup  de  fa  force. 

Après  avoir  delfeché  le  vitriol , il  ne 
-Pas  k ^a^er  long  - temps  expofé  à 
l’air  fans  en  faire  le  mélange  8c  la  diftilla- 
tion, parce  qu’il  s’imbibe  de  l’humidité 
de  l’air , 8c  il  faudrait  le  deflecher  de  nou- 
veau : autrement  ce  qu’on  en  diftilleroic 
aurait  beaucoup  moins  de  force. 

Il  y a encore  une  autre  maniéré  de  tirer 
du  falpetre  une  liqueur  citrine  ou  de  cou- 
leur d’ambre  , fans  vitriol  ni  terre  grade 
delfechez  à l’ordinaire. 

La  fermentation  eft  un  mouvement 
inferieur  des  principes  qui  compofent  un 
corps.  Il  y a des  matières  qui  fermentent 
& bouillonnent  fans  qu’on  y ajoute  rien  : 
tels  font  le  vin  , le  cidre  , la  bierre  , 8cc* 
Parce  que  la  matière  fubtile  , à force  de 
palier  8c  de  traverfer  ces  corps,  en  détache 
des  parties  de  fel  qui  par  leurs  parties 
tranchantes  divifent,fubtilifent  le  refte  dd 
la  matière , 8c  y exçiteiit  h fermentation» 
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On  croit  communément  que  Ta  fer- 
mentation vient  de  cette  maniéré.  Les 

f>etites  parties  des  Tels  acides  rencontrant 
es  pores  des  Tels  Alicalis  , les  trouvent 
d’une  grandeur  fî  bien  proportionnée  à la 
leur  , qu’elles  y paffent  feulement  accom- 
pagnées &c  comme  entourées  de  matière 
lubtile,  dans  laquelle  alors  elles  nagent. 
Cette  matière  fuDtile  étant  dans  un  mou- 
vement fort  rapide  , les  parties  de  fel  qui 
s’y  trouvent  plongées  acquiérent  en  peu 
de  temps  beaucoup  de  mouvement , lou- 
vent  accompagné  d’une  chaleur  confide- 
rable  qui  en  eft  une  fuite  neceffaire.  Ces 
parties  de  fel  qui  font  tranchantes , bri- 
lênt  pendant  cette  agitation  & fubtilifent 
les  autres  parties  de  matière , détachent 
les  plus  groffieres , qui  tombent  enfui  te 
au  fond  par  leur  propre  pclanteur.  Quand 
©n  mêle  une  liqueur  acide  & une  alxaline 
pour  exciter  promptement  une  fermenta- 
tioncela  réiiflit  dans  peu  de  temps*. 
Parce  que  les  petites  parties  de  fel  acide 
fe  trouvent  auflï-tôt  di/pofées  à s’infinuer 
dans  les  pores  des  parties  alicalines , de  la 
maniéré  que  je  viens  de  dire  & acquié- 
rent dans  peu  de  temps  la  vîteffe  que 
cette  matière  fubtile  lui  donne,  St  après 
cela  il  naît  un  fel  dé  cette  union. 

A caufe  des  effets  femblables  à ceux  des 
fels  alicalis  , tout  ce  qui  fermenteavec  les 
liqueurs  acides  eft  appellé  matière  Alkali — 
na-Eic  voici  un  exemple..  Des  petites  pier- 
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Tes  legeres  3 femblables  à des  lentilles  , 
choifies  parmi  le  fable  de  la  riviere,  étant 
mifes  vers  les  bords  d’une  aflietc  3 & à 
moitié  plongées  dans  du  vinaigre , alors 
ces  pierres  s’avancent  comme  fi  elles  mar- 
choient  en  allant  du  bord  vers  le  fond 
qui  eft  ordinairement  en  pente , il  en  fort 
ün  peu  d’écume , & elles  s'arrêtent.  Il  y a 
aufll  du  fable  qui  fait  de  même. 

Ces  petites  pierres  font  des  mafietés  aî- 
RalineS  ébranlées , & peu  à peu  pénétrées 
par  les  parties  acides  du  vinaigre.  C’eft 
ié  mouvement  que  les  parties  du  vinai- 
gre leur  communique , qui  les  fait  def- 
cendre  dans  le  bas  de  l’afliette.  Ces  par- 
ties acides  en  entrant  dans  les  pores  qui 
font  en  grand  nombre  dans  ces  pierres  y 
en  déplacent  deS  petites  portions  d’air  , 
qui  étant  enfuite  embarraflees  autour  de 
ces  pierres  & dans  le  vinaigre , forme  l’é- 
cume qu’on  y apperçoit.  Cela  fait  voir 
que  les  parties  du  vinaigre  font  dans  un 
mouvement  continuel.  On  peut  dire  de 
même  des  autres  fluides. 

. W 
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L'air  > ou  ce  qui  eft  répandu  dans  l'air , 
produit  des  effets  furprenans . 


EXPERIENCE  63. 

Préparation. 

Il  faut  mêler  de  l’alun  de  roche  en  pou- 
dre avec  le  tiers  de  fon  poids  de  forine3oiï 
de  miel  , ou  de  fucre,  dans  un  plat  de  ter- 
re qui  réfifte  au  feu,  l’y  foire  chauffer  , & 
remuer  cette  matière  jufqu’à  ce  qu’elle 
foit  un  peu  feche  & brune.  Enfuite  il  fau- 
dra la  feparer  du  vaiffeau  pour  la  broyer 
& la  defiècher  par  tout  également , 8c  la 
remettre  en  poudre  & faire  fecher  jufqu’à 
ee  que  rien  ne  s’attache  prefque  plus  i’uit 
à l’autre. 

Il  fout  mettre  de  cette  poudre  dans  un 
petit  matras  ou  bouteille  à long  col  en 
partie  vuide  , & la  boucher  legerement 
d’un  peu  de  papier.  Ayant  pofé  cela  dans 
un  creufet  ou  petit  pot  A B , il  fout  ache- 
ver d’emplir  de  fable  ce  pot,  &c  le  mettre- 
dans  un  petit  fourneau  , quand  même  il 
ne  feroit  fait  que  de  briques  placées  en 
rond  & l’une  fur  l’autre  , pour  entourer 
ce  creufet  & enfuite  le  couvrir  de  char- 
bons ardens.  Quand  le  bas  du  col  du 
matras  ou  bouteille  aura  paru  rouge 
au  dedans  pendant  environ  un  demi 
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quart  d’heure  , ou  jufqu’à  ce  qu’il  ne1 
paroiflè  plus  fortrir  de  vapeurs  , il  faudra’ 
retirer  du  feu  le  petit  pot  &c  ce  qu’il  con- 
tient , & boucher  la  bouteille  d’un  bou- 
chon de  iiege  de  laifler  froidir  le  tout. 

Effets. 


1 .  Si  on  débouche  la  bouteille  pour  ert 
laifler  tomber  fur  un  lieu  fec , un  petit 
monceau  de  cette  matière  ainfi  préparée  , 

Eeu  de  temps  après  elle  devient  bleuâtre, 
rune  , de  enfuite  fe  change  en  charbon 
ardent  qui  brûle  le  papier  ou  autre  matiè- 
re combuftible  de  feche  qui  fe  trouverait 
deflous. 

2.  Lorfqu’on  en  ex pofe  à l’air  une  bon- 
ne quantité  dans  un  Heu  obfcur  , quand 
on  y apperçoit  le  feu  , on  voit  en  même 
temps  une  petite  flamme  qui  glifle  fur 
cette  matière  de  qui  eft  femblable  à celle 
du  foufre  ordinaire  enflammé. 

3.  On  lent  même  une  odeur  &une  im- 
preflion  femblable  à celle  de  la  fumée  du 
Touffe  commun. 

A 

Explication^ 


11  paroît  dans  cette  compofition  deux 
fortes  de  matières , l’une  eft  minérale  de 
faline , de  l’autre  eft  onétueufe  , fulphu- 
reufe  , grafle  ou  huileufe.  Les  parties 
branchuês  de  embarraflantes  de  l’huile  , 
retiennent  un  peu  les  parties  falines  de  les 
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empêchent  de  fe  mouvoir.  Mais  aufll-tôc 
qu’une  troifiéme  matière  qui  vient  de  l’air 
s’y  mêle , elle  s’infinue  entre  les  parties 
falines  & ces  parties  branchucs , & les 
écarte  avec  fermentation  *,  alors  les  par-» 
ties  tranchantes  du  fel  étant  mifes  en 
mouvement  par  la  matière  fubtile  qui 
coule  continuellement  au  travers  des 


corps , elles  coupent , brifent  8ç  atténuent 
les  parties  fulphureufes  , 8c  aufli-tot  ce 
qu’il  y a de  plus  aétif  8c  de  plus  dégagé' 
le  trouve  dans  un  mouvement  très  rapi- 
de , compofe  ce  feu  que  nous  y voyons,- 
forme  cette  petite  flamme  qui  fe'  difïipe 
en  peu  de  temps , & ne  laifle  en  fa  place' 
que  les  parties  les  plus  groflieres  en  for- 
me de  chaux. 


Cette  expérience  nous  fut  cônnoître: 
qu’il  y a une  matière  répandue  dans  l’air' 
qui  nous  environne , 8t  que  peut-être' 
nous  ne  connoiflons  point  ,*  parce  que  nous 
n’avons  point  d’organe  qui  puifle  fervir' 
à l’appercevoir  5 & il  n’y  a que  fes  effets 
qui  nous  la  manifeftent.  C’eft  cette  matiè- 
re aerienne  qui  anime  8c  qui  contribue 
à mettre  en  aétion  ce  qui  eft  necefTai- 
re  pour  former  le  feu  que  nous  remar- 


quons. 

Quoiqu’il  y ait  de  l’air  & de  cette  au- 
tre matière  aerienne  qui  remplifle  le  relie 
de  la  bouteille  quand  elle  eft  bouchée  , 
cependant  le  feu  ne  s’y  allume  pas.  Par- 
ce qu’il,  n’y  en  a pas  une  aflez  grande 
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abondance  pour  agir  promptement  Sc 
avec  la  vîtefle  necefl'aire  pouf  produire  le 
feu. 

Quand  la  bouteille  n’eft  bouchée  que- 
de  liege  , fouvent  après  8.  ou  io.  jours 
cette  compolîtion  ne  produit  plus  de  feu. 
Parce  que  la  bouteille  n’étant  pas  bien 
bouchée , l’air  du  dehors  y communique 
peu  à peu  quelque  humidité  qui  bouche 
les  pores  de  ce  mélange  , & empêche  cette 
autre  matière  aerienne  de  s’y  infinuer  li- 
brement. Peut-être  auflî  qu’une  legere  hu- 
midité anime  ce  feu  , ÔC  qu’une  plus  abon- 
dante l’éteint. 

Il  y paroît  une  flamme , 8c  même  il  en 
fort  une  odeur  femblàble  à celle  de  la  fu- 


mée du  foufre  ordinaire.  Parce  que  dans 
cette  compofition  il  y a une  matière  fait  - 
ne  acide  & une  huileufe  de  même  que 
dans  le  foufre  minerai. 

Ayant  interrompu  une  diftillation  de  ce 
mélange,  les  vaiffeaux  étant  refroidisse  jet- 
raiunpeud’eau  dans  la  cornuë,l’endroit  qui 
avoir  été  le  plus  chauffe  recommença  à s’é- 
chauffer beaucoup.C’étoit  la  partie  la  plus 
a&ive  &la  plus  brûlante  de  l’alun  qui  fer- 
mentoit  avec  l’eau.  Car  j’ai  vu  de  l’efpric 
d’alun  bien  pur  qui  étant  jetté  dans  de 
l’eau  commune  y failbit  un  bruit  comme 
fi  on  y avoit  plongé  un  fer  bien  chaud. 
De  même  l’huile  de  vitriol  mife  avec  l’eau 
s’échauffe  confiderablement  ; ce  qui  me 
fait  croire  auili  que  la  chaux  vive  ne  s’é- 
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chauffe  avec  l’eau  que  par  la  même  caufe. 
Parce  que  dans  cette  pierre  il  fe  trouve  un 
fel  fort  cauftique  ô&.corrofîf  qui  fermente 
âvec  l’eau , & qui  eft  de  même  nature  que 
ceux  de  vitriol  &c  d’alun. 

Plufieurs  s’attribuent  la  découverte  de 


cette  expérience  qui  a été  obfervée  par 
hazard.  On  y avoit d’abord  employé  poids 
égaux  d’alun  de  roche  & .d’excremens 
Journal  mais  un  peu  reflexion  m’à  fait  apper- 
desSça-  Cevoir  qU>i|  ne  s’agiffoit  crue  de  joindre  à 
2 lalun  une  matière  qui  pouvoit  fournir 
Sept,  quelque  huile  que  le  fel  le  plus  devcO 
*7*/*  rant  de  l’alun  retenoit  pendant  la  calcina- 
tion. La  même  chofe  pou  voit  donc  arri- 
ver en  fe  fervant , non  feulement  des  ex- 
cremens  humains  ou  autres  , mais  auffi  en 


y employant  du  fûcre  , ou  du  fang , ou 
du  pain , ou  du  miel , &Tc.  Il  n’y  avoit 

Î[u’à  mettre  deux  ou  trois  fois  autant  d’a- 
un  que  de  chacune  de  ces  chofes  , & les 
taire  bien  deffecher.  Et  même  j’ai  mêlé 
pluïîeurs  de  ces  matières  fulphureufes  y 
j’y  ai  ajouté  trois  fois  auffi  pefant  d’alun  3 
te)'  ai  allez  bien  réuffi.  Cela  préparé  avec 
des  excïemens  ou  avec  du  lang  , & prêt  a 
brûler , eft  ordinairement  jaunâtre  \ avec 
le  miel  eft  grisâtre  & par  endroits  rou- 
geâtre -,  avec  le  fucre  , ou  delà  farine ^ eft 
noir , &c. 


On  prétend  que  cette  préparation  eft 
Utile  pouç  nettoyer  les  ulcérés  , & pour 
guérir  les  maladies  de  la  peau  y foit  qu’on 
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tn  mêle  avec  des  onguens  , ou  qu’on  l’é- 
teigne 8c  détrempe  dans  de  l’eau  commu- 
ne pour  l’appliquer  aux  endroits  malades. 
Elle  rend  l’eau  de  couleur  verdâtre , 8c 
d’une  odeur  urt  peu  defagreable  8c  fem- 
blable  à celle  du  foufre  doré  d’antimoine. 

Après  avoir  fait  cette  préparation  dans 
le  matras , le  tout  étant  froid , on  peur 
l’incliner,  8c  avec  un  fil  dé  fer  , en  faire 
tomber  dans  une  petite  bouteille  qu’oii 
bouche  enfuite  exactement  avec  un  bou- 
chon de  verre  8c  la  reboucher  prompte- 
ment à chaque  fois  qu’oil  en  fait  defeen- 
dre,de  peur  que  le  feu  ne  s’y  allume.  Par  cé 
moyen  on  confervé  cela  beaucoup  plus 
long-temps  en  état  de  brûler , même  juf- 
qu’a  un  an  8c  plus.  J’en  ai  vû  qu’il  y avoit 
10.  ans  que  j’avois  préparée  , 8c  qui  pro- 
duisit encore  fon  effet.  Si  on  y mcle  dans 
la  bouteille  un  peu  de  falpêtre  mis  en  pou- 
dre 8c  bien  deffeché  fur  le  feu  dans  un 
plat  de  terre  , l'effet  en  eft  plus  fenfible  , 
parce  qu’un  peu  de  cette  matière  étant 
expofé  à l’air  s’enflamme.  On  pourroit 
auffi  y mêler  de  la  fleur  de  foufre. 


? 
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^’/w  4^/^  fort  aftif» 
EXPERIENCE  70. 

Pre’para  ti on* 

« 

Nous  avons  une  matière  fort  a&ive  ajv 
pellée  Phofphore  b-îtlant.  U fl  grand  nom- 
bre de  perfonnes  ont  eflàyé  d’en  préparer 
fans  y réulïïr.  Plulîeurs  aflurent  que  cette 
ihatiere  vient  de  l’urine-, il  y en  a qui  préfè- 
rent cdles  des  perfonnes  qui  boivent  de  la 
bière-  D’autres  veulent  qu’elle  ait  fermen- 
té 3 8c  d’autres  la  veulent  nouvelle.  Tous 
conviennent  qu’il  faut  la  faire  évaporet 
par  un  feu  doux , jufqü’à  ce  qu’il  relie 
une  matière  épaiflè,  6c  avertiflent  de  ne' 
pas  emplir  les  vailfeaux  , de  peur  que  pen- 
dant l’évaporation  , la  graillé  , qui  eft  la 
principale  matière  du  phofpore , ne  foie 
répandue  dans  le  feu.  Il  y en  a qui  font 
cette  évaporation  dans  une  marmite  de 
- fer  ; d’autres  veulent  des  vailfeaux  de  cui- 
( 1) J.B.  vre  » d’autres  des  terrines.  Quelques-uns 
Du  Ha-  mettent  cette  matière  à la  cave  pour  fer- 
mel  » menter  de  nouveau  pendant  4 ou  5 mois; 
tom.  j.  d’autres  non  ; & tous  preferivenr  une 
PhflofT  longue  & forte  diftillation  par  la  cornue, 
▼et.  & Il  y en  a ( 1 ) qui  font  une  fécondé  diftil- 
rov.  lation  d'une  matière  fpongieufe  qu’on 
+•  trouve  au  delïiis  de  ce  qui  relie  dans  la 
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cornue , & qu’on  remêle  avec  l’huile  qui 
eft  venue  dans  le  récipient , pourvû  qu’on 
ait  eu  la  précaution  de  changer  de  réci- 
pient pour  recevoir  cette  huile  quand 
elle  paroît.  Car  autrement  elle  feroit  dif- 
foute  pan  le  fel  volatil.  D’autres  (i)  pren- 
nent ce  qui  refte  après  la  diftillation  de 
î’efprit  d’urine , le  font  diftoudre  & fil- 
trer , & font  diftiller  ce  qui  refte  fur  le 
filtre.  Il  y en  a qui  y mêlent  deux  fois 
au/fi  pefant  de  fable  , d’autres  y mettent 
du  charbon  en  poudre  j les  autres  croyent 
ce  fable  & ce  charbon  inutiles.  Ils  préten- 
dent qu’après  une  diftillation  faite  pen- 
dant cinq  ou  fix  heures  à feu  très-violent , 
il  paroît  dans  le  récipient  qui  étoit  d’a- 
bord demi  plein  d’eau  commune  des  va-* 
peurs  blanches  qui  fe  condenfent  enfuite, 
ôc  qui  font  la  matière  du  phofphore. 
Qiiand  les  vaifïêaux  font  refroidis , après 
avoir  agité*  le  récipient  cette  matière  du 
phofphore  qui  y étoit  attachée , tombe  au 
tond  de  l’eau.  Enfuite  ils  la  féparent,  & 
la  mettent  avec  un  peu  d’eau  commune 
dans  de  petites  îingotieres  de  fer  blanc , 
pour  l’y  chauffer  à un  feu  doux  , & en 
former  des  petits  bâtons  , qu’on  conferve 
auffi  dans  de  l’eau  commune  , même  pen- 
dant douze  ou  quinze  ans , 8cc.  ou  pour  le 
mieux  dans  de  i’efprit-de-vin  , parce 

3u’il  ne  fe  glace  point  en  hyver.  Celui 
ont  je  me  fers  nous  eft  apporté  d’Angle- 
terre. 


dclti 
Phar- 
macia 
Acron. 
pag.  86. 
& 87. 

J J- 

Waldc- 
midius 
in  Epif- 
tolâ  4, 
Dolasi. 
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Si  ori  met  feulement  gros  comme  un 
grain  de  froment  de  cette  matière  entre 
deux  papiers  pofez  fur  une  table*,  enfuite 
fi  on  frotte  extérieurement  en  preflant 
ces  papiers , par  exemple  , avec  un  man- 
éhe  de  couteau , cette  matière  s’enflammé 
8c  brûle  ces  papiers. 

Explication. 

Je  peux  dire  en  general  que  cette  ma- 
tière eft  compofée  de  parties  falines  fort 
actives  , mêlées  8c  embarraffées  par  des 
parties  fulphureufes  , 8c  le  tout  fort  rem- 
pli de  matière  fubtile.  Quand  on  impri- 
me du  mouvement  à cette  mafle  en  la 
frottant  , les  fels  agiflent  par  leur  partie 
tranchante,  8c  brifent  les  parties  fulphu- 
reufes , la  matière  fubtile  fe  débarrafle , & 
fe  meut  enfuite  fort  rapidement  : alors  le 
tout  fe  convertit  en  flamme.  Il  y en  a qui 
prétendent  que  non  feulement  on  peut 
tirer  du  phofphore  de  l’urine , mais  auflï 
des  autres  excremens , même  de  toutes  les 
parties  des  animaux , 8c  generalement  de 
toutes  les  chofes  dont  on  peut  tirer  de 
l’huile  par  la  diftillation.  J’en  ai  remar- 
qué un  dans  des  parties  d’animaux  prépa- 
rées , dont  perfonne  n’a  encore  parle.  Il  y 
a un  grand  nombre  d’experiences  très- 
curieufes^  qu’on  peut  faire  par  le  moyen 
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de  .cette  matière  lumineufe,  quand  enfin 
on  a réüfîi  à la  bien  préparer.  J’en  rap- 
porterai  encore  quelques  effets  dans  l’ex- 
perience  114. 

De  gros  papier  brûle  mieux  dans  cette 
expérience  que  du  papier  mince  , parce 
que  le  mince  laiffe  trop  facilement  paflèr 
la  flamme.  Quand  le  feu  paraît , il  faut 
incliner  le  papier  de  maniéré  que  la  flam- 
me glifïe  deflus  3 &c  foit  en  bas  j alors  il 
continue  à brûler. 

Liqueur  quart  croit  fermenter  avec  l’air r 
EXPERIENCE  71, 

P ,R  EPA  RA  T I O N, 

Sur  une  once  d’etain  fondu  au  feu  , il 
faut  mettre  aufli  pefantde  vif-argent  3 & 
retirer  cela  de  deflus  le  feu. 

Sur  ce  mélange  broyé , il  faut  mettre 
trois  onces  de  fublimé  corrofif  aufli  broyé, 
&:  mêler  bien  le  tour  dans  un  mprtier. 

Il  faut  mettre  ces  matières  ainfi  mêlées 
dans  une  petite  cornue  de  verre , &c  la  pla- 
cer dans  un  petit  pot  de  terre  ou  de  fer, 
échaifcré  au  bord  où  doit  être  pofé  le  col. 
Je  la  cornue.  Enfuite  il  faut  achever  d’em- 
plir ce  pot  avec  du  fable  , en  entourer  &C 
même  couvrir  le  corps  de  la  cornue  , 
jki*e  entrer  le  bpç  ou  le  bout  dç  cçtçe  çç;* 
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nue  dans  une  bouteille  ou  petit  récipient. 
Sur  la  jointure  du  col  du  récipient  au  col 
de  la  cornue , il  fiut  appliquer  l’un  fur 
l'autre  plufieurs  petites  bandes  de  papier 
enduites  de  colle  de  farine  , &c  les  laiifer 
fecher. 

Enfin  il  faut  mettre  des  charbons  allu- 
mez autour  de  ce  pot  , pour  l’échauffer 
peu  à peu  , & enluite  continuer  le  feu 
jufqu’à  ce  qu’on  apperçoive  qu’il  ne  tom- 
be plus  de  filmée  ni  de  liqueur  de  la  cor- 
nue dans  le  récipient  j ce  qui  peut  durer 
environ  deux  heures  & demie  ou  trois 
heures , alors  on  ôtera  le  feu.  Les  vaif- 
leaux  étant  refroidis  3 il  y aura  dans  le  ré- 
cipient une  liqueur  fort  claire  qu’il  fau- 
dra mettre  dans  une  bouteille  de  verre, 
& la  boucher  avec  un  bouchon  de  verre. 

Effets, 

ï.  Si  on  débouche  la  bouteille , il  ne  pa- 
roît  point  de  fumée  qui  forte  de  la  li- 

3ueur  , il  n’en  part  que  du  bouchon  ou 
u col  de  cette  bouteille  qui  en  auront 
été  humeétez. 

2.  Ayant  plongé  dans  la  bouteille  pour 
toucher  à cette  eau  l’extrémité  d’un  petit 
tuyau  de  verre  3 ou  d’un  morceau  de  pa- 
pier roulé  3 fi  l’extrémité  moiiillée  eft  ex- 
pofée  à l’air  du  dehors,  on  voit  qu’un  peu 
de  cette  eau  a monté  rapidement  dans  le 
papier,  & qu’aufli-tôt  il  en  fort  une  fu- 
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tnèe  abondante , blanchâtre  & fort  épaifle. 

3.  Ayant  jette  de  cette  liqueur  fur  en- 
viron un  pareil  yoiume  d’eau  commune  , 
au  même -temps  on  y entend  un  aulîl 
grand  bruit  que  fî  on  y plongeoir  un  fer 
|brt  chaud  , & une  chaleur  fort  fenfiblc 
Jiaîtdans  ce  mélange. 

Explicati  o y. 

L’étain  efl:  un  métal  dont  on  trouve  des 
minières  , principalement  en  Angleterre, 
^Quand  on  y mêle  a par  exemple  3 une 
.vingtième  partie  de  biimuth , ou  de  zinc , 
ou  de  régulé  d’antimoine , il  devient  lon- 
Jiant&  un  peu  plus  caffimt. 

Le  vif- argent  eft  une  matière  minérale 
qn  ’on  retire  de  la  terre  en  El'pagne  3 en 
Hongrie , en  Allemagne , &c.  On  en  avoir 
trouvé  en  pierre  rougeâtre  ou  en  cinna- 
bre  proche  faint  Lo  en  Normandie.  Mais 
foit  que  la  mine  n’en  fût  pas  abondante  f 
.ou  qu’il  y eût  trop  de  difficulté  à le  fépa- 
xer  des  autres  matières  , ou  qu’on  n’en 
connût  pas  bien  la  maniéré , on  n’a  pas 
continué  à en  faire  la  recherche. 

Pour  faire  le  fublimé  corrofif , il  faut 
mettre  égal  poids  de  vif-argent  & d’efprit 
de  lalpêtre  dans  un  vaiflèau  de  verre  ou 
de  grez.  L’efprit  de  falpêtre  dilïbut  le  vif- 
argent.  Cette  diflolution  étant  mife  dans 
une  terrine  de  grez  fur  du  fable  ajufté  à 
un  fourneau  , il  faut  en  faire  évaporer 
joute  l’humidité  Enfuite  il  faut  retirer 
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de  cette  terrine  la  malle  blanche  reliée  an 
fond  , la  broyer  dans  un  mortier  , & la 
mêler  avec  é^al  poids  de  vitriol  defleché 
au  feu  jufqu’a  blancheur,  & autant  de  Tel 
marin  defleché  dans  un  pot  rpugi  au  feu  , 
l’un  &c  l’autre  rnis  en  poudre  , & mêlez. 
J1  faut  mettre  le  tout  dans  un  matras  , en 
laiffant  un  tiers  vuide  ; plonger  ce  matras 
dans  du  fable  au  fourneau , jufqu’à  ce  que 
çe  qu’il  contient  en  foit  couvert  , ré- 
chauffer doucement , enfuite  augmenter 
le  feu  , & le  continuer  pendant  environ, 
fix  heures.  Enfin  il  faut  calîer  le  matras  , 
& le  fublimé  corrolif  fera  une  malfe  blan- 
che attachée  au  haut  de  ce  yailfeau , qu’il 
en  faudra  féparer.  Ç’efl:  un  amas  de  peti- 
tes parties  acides  fichées  dans  les  petites 
parties  de  vif-argent.  Les  expériences  que 
je  propofe  dans  ce  Livre  , ou  le  fublimé 
corrofif  cft  employé  , ne  font  aucune- 
ment dangereufes  , quoique  ce  foit  uq 
poilon.  Il  fuffit  qu’on  s’abllicnne  d’en 
goûter.  - 

Il  me  paroît  que  dans  la  préparation  de 
' cette  liqueur  fumante  l’étain  avoit  déjà 
été  ouvert  par  du  vif- argent  , & rendu 
aifé  à être  fondu.  Les  petites  parties  du 
vif-argent  du  fublimé  corrofif , plus  pe- 
fantes  que  l’étain  , étant  chargées  , ou 
plutôt  heriflees  de  pointes  acidçs  & tran- 
chantes difpofées  comme  dçs  aiguilles  fi- 
chées autour  d’un  peloton  , & lemblables 
£ux  enveloppes  épineufes  des  châtaignes  ? 

pf 
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par  leur  poids  preflent  l’étain  que  le  feu 
fait  fondre , & en  écartent  les  parties  pour 
s’y  mêler.  Alors  comme  les  vieilles  cou- 
leuvres fc  dépoüillent  de  leur  ancienne 
peau  en  fe  gliflànt  par  des  paftàges  étroits  , 
de  même  ces  parties  de  vif-argent  du  fc- 
bli.mé  en  entrant  parmi  les  parties  de  l’é- 
tain y trouvent  un  frottement  qui  leur 
arrache  toutes  leurs  pointes.  Ce  vif- ar- 
gent du  fùblimé  quittant  fes  pointes  aci-  • 
des,  en  même-temps  qu'il  s’en  débarrafte 
elles  font  élevées  par  la  chaleur  du  feu  , & 
çomppfent  dans  1e  récipient  le  fel  duidc 
qu’on  appelle  eau  fumante. 

, Ce  qui  confirme  évidemment  ma  con- 
' jedture  , qui  eft  que  le  vif-argent  du  fu- 
blimé  s’inlînue  dans  l’étain  &c  abandonne 
lès  pointes , c’eft  qu’après  la  difti dation 
la  cornue  étant  encore  chaude  4 & le  mé- 
lange où  il  ne  paroiflpit  plus  que  de  l’c- 
tain  8c  du  vif-argent , y étant  fondu , je 
J’ai  verfé  dans  un  plat  de  terre , je  l’ai  pefc 
8ç  j’en  ai  trouvé  le  poids  augmenté  de  la 
moitié  du  poids  de  î’étain  8c  du  premier 
vif-argent  joints  enfemble , 8c  meme  de 
quelque  peu  plus. 

L’odeur  de  cette  liqueur  fumante  me 
paroît  femblable  à celle  de  l’efprit  de  fel. 
De  plus  l’efprit  de  fel  bien  pur  eft  fu- 
sant 3 8c  l’huile  de  vitriol  bien  purgée 
d’eau  eft  fumante.  Cette  huile  4e  vitriol, 
jettee  dans  de  l’eau  commune  fait  du 
bruit , &C  cç  mélange  devient  çhaud  com- 
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me  quand  on  y jette  de  l’eau  fumante.Tout 
cela  me  perfuade  que  notre  eau  fumante 
n’eft  qu’un  efprit  de  fel  commun  8c  un 
efprit  ou  huile  de  vitriol  3 mêlez  3 fort 
purs  & fort  fubtils.  En  effet , ces  deux  dror 
gués  font  prefque  les  feules  qui  foient 
jointes  au  vif-argent  pour  compofer  le  fu- 
blimé  corrofîf.  Ces  petites  parties  de  fels 
forment  une  liqueur  , & ce  qui  en  fait  la 
fluidité  a c’eft  qu’étant  fort  lices  8c  polies, 
elles  peuvent  gliflèr  l’une  fur  l’autre  y 8c 
outre  cela  elles  ont  un  mouvement  d’a- 
gitation pareil  à celui  de  tous  les  fluides. 

Quand  la  bouteille  eft  débouchée  3 il  ne 
fort  point  de  fumée  de  la  liqueur  3 parce 
que  Pair  qui  en  eft  proche  n’y  eft  pas  affez 
en  mouvement. 

Le  meilleur  moyen  que  faye  pu  trou- 
ver pour  faire  paroître  un  bel  effet  de 
jcette  liqueur , eft  d’y  plonger  un  corps 
8c  en/uite  de  l’expofer  à Pair.  Soit  que 
cette  liqueur  fermente  avec  Pair  ou  avec 
quelque  humidité  qui  s’y  trouve  difper- 
fee  3 elle  fe  dégage  8c  fe  détache  de  l’en- 
droit qu’elle  mouilloit , fe  dilate , paroît 
fous  un  gros  volume  de  fumée  , 8c  ce  qui 
en  avoit  été  mouillé  devient  chargé  d'un 
fel.Nous  remarquons  ici  de  la  reflèmblan- 
ce  à nos  autres  fermentations  qui  formene 
un  fel  en  criftaux  au  fond  de  leurs  mélan* 
ges , 8c  qui  nous  fourniflent  aufli  des  fu-. 
mées. 

£ n obferyant  que  le  bruit  8c  la  chaleujf 
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Surviennent  en  mettant  de  cette  liqueur 
fumante  fur  de  l’eau  commune  ; il  m’a  pa- 
ru que  c’eft  l’effet  d’une  forte  & prompte 
fermentation  femblable  à celle  qui  arrive 
én  mettant  de  l’huile  de  vitriol  ou  de  l’es- 
prit d’alun  bien  purs  fur  un  peu  de  pareil- 
le  eau. 

Je  remarque  3.  chofes  qui  ont  rapport 
l’une  à l’autre  j la  matière  brûlante  ou  le 
pyrophore,  le  phofphore  Angloîs  diflous 
en  huile  de  gerofles  , Sc  cette  eau  fuman- 
te. Parce  qu’elles  ne  prodüifent  leur  effet 
qu’en  plein  air. 

Il  y a beaucoup  d’apparence  que  cette 
■eau  fumante  enflammeroit  les  huiles  de 
gerofles,  de  gaïac,  &c.  puiiqu’elle  fer- 
mente avec  l’eau  commune  de  même  que 
les  plus  fortes  huiles  ou  efprits  de  vitriol, 
d’alun , &:c.  Je  n’ai  point  remarqué  une. 
fermentation  fi  vive  dans  de  l’eau  com- 
mune jointe  à l’efprit  de  nitre  le  plus 
adlif , qui  cependant  enflammé  ces  huiles 
de  plantes.  i 

En  fuivant  la  proportion  que  j’ai  expo-' 
fée  dans  la  préparation , il  n’y  a qu’à  aug- 
menter ou  diminuer  l’étain , le  vif-ac- 
gent  & le  fublimé  pour  avoir  plus  ou* 
moins  de  liqueur  fumante.  L’exercice  m’a 
appris  que  cette  proptoïtion  étoit  meilleu-  . 
re  que  plufieurs  autres  que  j’ai  lûës  dans 
les  livres , ou  que  j’ai  fçûës  d’ailleurs.  Par- 
ce qu’ayant  diftillé  poids  égaux  de  cha- 
mélange , j’ai  eu  de  celui-ci  plus  de 

QJi 
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liqueur  & également  forte. 

Après  la  diftillatîon  de  cette  eau , il  cft 
facile  de  fépaper  l’étain  & le  vif-argent , 
qui  font  reftez  dans  la  cornue.  Il  n’y  a 
qu’à  diftiller  le  vif-argent  de  meme  que 
l’eau  fumante , en  Ce  fervant  d’un  autre 
petit  récipient  contenant  un  peu  d’eau 
commune  pour  rafraîchir  les  - goûtes  de 
vif-argent,a  mefure  qu’elles  y tomberont, 
de  peur  qu.e  leur  chaleur  ne  fade  cafter  le 
récipient.  Il  fuffit  d’augmenter  le  feu  peu 
a peu  , & de  le  continuer  ju.fqu’à  faire 
rougir  la  cornue.  Alors  le  vif-argent  pafle 
dans  le  reçipient , l’éfain  demeure  dans 
la  cornue  i 6c  l’un  & l’autre  peuvent  en- 
core fervir  comme  auparavant,  en  y ajou- 
tant du  fublimé  corrpfif  à proportion. 

Pendant  cette  diftillatipn  , le  vif-rargent 
enleve  & emporte  avec  lui  un  peu  d’étain.  . 
Pour  l’avoir  pur  , il  fa.ut  le  rcdiftiller  , en 
inç.ttant  deflus  dans  la  cornue  la  hauteur 
d’environ  deux  doigts  de  chaux  ou  dç 
limaille  de  fer,  le  vif-argent  en  paflanc 
g travers  ççtte  limaille,  pu  cette  chaux 
vient  pur. 
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Fermentation  froide , enfùite  chaude* 
EXPERIENCE  7u 
Préparation. 

- Au  Thermomètre  de  l’Experiènce  i 1 . il 
faut  nouer  une  petite  filTelle  autout  dît 
tuyau  à l’endroit  où  Ce  termine  la  liqueur. 
Enfuite  mettre  2.  ou  3'.  onces  d’eau  forte, 
ou  d’huile  ou  d’efprit  de  vitriol , ou  bien 
4.  onces  de  vinaigre  diftiiré,dànstfn  verre 
large  par  lé  fond , & plonger  dans  cette 
liqueur  la  boule  du  Thermomètre  , pour 
én  recevoir  le  dégré  de  chaleur  ou  de  froi- 
deur , &c  placer  îa  fiflelle  vis-à-vis  le  haut 
de  la  liqueur  du  Thermomètre. 

Effets. 

' i.  Un  fel  volatil  (1) , par  exemple,  du 
fél  volatil  de  corne  dé  cerf,  ou  de  fel  am-  bocSyi- 
moniac  ou  d’urine , étant  jette  dans  cetté  vius  , 
îiq  ueur  acide  de  vitriol  ou  dé  nitré , elle  Prax* 
boiiillonne  fortement  avec  bruit , & la  li-  j^ec*'c‘E 
quéurduThermometre  defcend  à quelques  ‘ ^ 

pouces  loin  delà  fiflelle.  Une  onCc  de  ce  aït,  jg. 
ici  volatil  fur  quatre'  onces  de  vinaigre 
diftillc  fait  de  meme. 

2.  Si  fur  le  mélange  de  fel  volatil  &C 
d’huile  de  vitriol  on  met  un  peu  d*eau 
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commune , il  n’y  paroît  aucun  mouvez 
ment  fenfible  , mais  aufli-tôt  la  liqueur 
du  Thermômetre  monte  plus  haut  que  la 
fiflelle. 

3.  Le  même  Tel  volatil  étant  dilTous  en' 
eau  commune , fi  la  diflolution  en  eft  jet- 
tée  dans  une  pareille  liqueur  acide  , il  pa- 
roît aufli  une  ébullition  , mais  la  liqueur 
du  Thermomètre  monte  au  defTus  de  la? 
fifl’elle. 

Explication. 

Les  Tels  qui  n’ont  point  été  chauffez' 
fortement  par  le  feu , par  exemple , le  fel 
marin , les  vitriols , le  falpetre , le  fel  am- 
moniac » &c.  & même  les  fels  volatils , en 
fe  difïolvant  dans  l’eau  commune  la  font 
devenir  plus  froide.  Parce  que  les  parties 
de  fel  étant  plus  en  repos  que  celles  de 
l’eau , elles  reçoivent  un  peu  du  mouve- 
ment que  les  parties  de  l’eau  avoient 
pour  être  fluide.  L’eau  ayant  donc  moins 
de  mouvement  paroît  plus  froide  , parce 
que  chaud  ou  froid  n’eft  que  plus  ou  moins 
de  mouvement. 

Les  fels  qui  ont  été  fort  chauffez  par  Itf' 
feu , par  exemple,  le  fel  fixe  de  tartre , en' 
fe  dinoudant  dans  l’eau  la  font  devenir 
chaude,  parce  qu’ils  ont  cela  de  commun 
avec  notre  chaux  ordinaire  qui  produit 
un  pareil  effet.  On  a dit  que  la  chaux  & 
les  autres  matières  femblables  ayant  été 
chauffées  par  un  grand  feu  , ont  confervér 
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àvec  elles,&  retenu  prifonnieres  dans  leurs 
pores  des  parties  de  feu  ; que  l’eau  en  dif-, 
ibudant  la  chaux  donnoit  la  liberté  à ces 
parties  de  feu  qui  y faifoient  aufli-tôt  pa- 
roître  de  la  chaleur.  Mais  j’ai  peine  à 
croire  que  des  parties  de  feu  foient  rete- 
nues dans  des  corps  que  ce  grand  feu  a 
percez  par  une  multitude  d’endroits  \ 
c’eft  vouloir  enfermer  des  prifonniers 
dans  un  lieu  ouvert  par  mille  portes  : n’y 
éût-il  que  le  chemin  par  où  elles  feroient 
entrées  , elles  feroient  encore  libres  de 
fortir  par  la  même  route.  Ce  feroient  en- 
fin des  parties  de  feu  cachées  fans  mouve- 
ment , que  l’eau  bien  loin  de  mettre  en 
t aeftion  , feroit  capable  d’éteindre.  Peut- 
être  que  l’eau  en  lortant  par  force  de  ces 
matières  pendant  le  grand  feu  qui  les 
chauffait  s y a forme  des  traces  & des  paf- 
fàges  qui  ne  peuvent  y laifTer  rentrer  que 
des  femblables  parties  d’eau  feulement  en- 
vironnées de  matière  fubtile.  Ces  parties 
d’eau  que  nous  voyons  entrer  avidement 
dans  la  chaux  vive  , ou  dans  un  fel  fixe 
bien  fec  , n’y  peuvent  donc  entrer  qu’en 
nageant  dans  de  la  matière  fubtile,  à caufe 
de  la  proportion  entre  la  groffeur  des  par- 
ties de  cette  eau , & entre  l’ouverture  de 
ces  pores  propres  à les  recevoir.  Ainfi  ces 
parties  d’eau  chariées  dans  la  chaux  par 
ces  parties  de  matière  fubtile  qui  parcourt 
tous  les  corps  , y coulent  avec  beaucoup 
plus  de  mouvement,  c’eft- à -dire  , avec 
plus  de  chaleur.  C^iiij 
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Mais  ce  mouvement',  même  avec  brüif  , 
que  nous  voyons  fi  fenfîblement  furvénir 
au  mélange  d’un  Tel  volatil  dans  notre  li- 
queur acide , eft  difficile  à concilier  avec 
le  nouveau  froid  que  nous  y remarquons 
en  même- temps  par  la  defeentede  la  li- 
queur du  Thermomètre.  Nous  avons  dé- 
jà obfervé  que  plus  ou  moins  de  mouve- 
ment dans  les  petites  parties  des  liqueurs, 
en  eft  le  chaud  ou  le  froid.  Dans  ce  mé- 
lange , il  arrive  que  les  pointes  des  acides? 
fe  fichent  & s’embarrafïent  dans  les  pores 
de  ce  fel  volatil , qui  eft  un  alkali.  Alors 
cette  liqueur  devient  moins  fluide  , les 
parties  ont  donc  moins  de  mouvement , 
c'eft-à-dire , plus  de  froide  Ce  bruit  & cet- 
te agitation  eft  d’abord  plus  fenfible , parce 

2 uc  c’eft  dans  ce  moment  que  le  cours 
e la  matière  fubtile  trouve  de  plus 
grands  obftacles.  En  rencontrant  ces  pe- 
tites malles  plus  groffieres  nouvellement 
formées  d’acide  & d’alkali  volatil , elle  eft 
réfléchie,  elle  éleve  & fait  rejaillir  avec 
violence  les  parties  de  la  liqueur  les  plus 
mobiles* 

Ce  froid  diminue  enfuite  , parce  que 
la  matière  fubtile  y venant  en  abondance 
de  l’air  voifîn  qui  eft  plus  chaud  ,fe  forme 
peu  à peu  des  pafTages  comme  aupara- 
vant. 

: Quand  on  ajoute  un  peu  d’eau  com- 
mune à cette  huile  de  vitriol  mêlée  avec 
le  fel  volatil  pendant  que  le  froid  eft  le 
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plus  grand  , aufli-tot  ce  froid  cefle , èc  il  . 
luccedc  une  chaleur  confiderable.  Parce 
que  de  l’huile  de  vitriol  & de  l’eau  com- 
mune il  naît  une  fermentation  chaude  , 
outre  que  l’eau  dilïôut  & détache  facile- 
ment les  parties  de  fcl  volatil  qui  feroient 
jointes  aux  acides.  Plus  cette  huile  eft 
purgée  d’eau , plus  cette  chaleur  eft  forte 

3uand  on  la  remêle  avec  de  l’eau.  J’ai  mis 
e l’hui'Ie  de  vitriol  commune  dans  nnc 
cornue  de  verre  de  moyenne  grandeur  * 
je  l’ai  plongée  dans  du  fable , qui  a étc 
chauffé  enfuite  allez  fort  pour  en  faire 
diftiller  d’abord  le  peu  d’eau  qui  pouvoir 
y être  demeuré  y après  cela  j’ai  trouve 
dans  cette  cornue  le  relie  de  l’huile:  de 
vitriol  , qui  étoit  fumante  &c  fort  pic- 

3uante.  En  ayant  jetté  quelque  peu  dans 
e l’eau  commune  , elle  y excita  un  bruit, 
femblable  à celui  qui  eft  caufé  par  un  fet 
fougi  au  fou. 

Du  pareil  fcl  volatil  dilîous  en  eau  corn- 
- mune , enfuite  mis  fur  l’huile  de  vitriol 
ou  fur  l’eau  forte  fait  une  fermentation 
chaude.  Parce  que  la  chaleur  excitée  par 
le  mélange  de  l’eau  commune,  avec  ces 
liqueurs  acides  détruit  le  froid  qui  feroiu  , 
venu  de  Ja  fermentation  du  fel  volatil 
feul  joint  avec  ces  mêmes  liqueurs  acides. 

' * 
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Imitations  des  Eclairs  , Etoiles  tombantes  r 
Feux  follets a &ç. 

EXPERIENCE  73'.. 


Préparation, 

v . . 

L’eau  forte  de  couleur  d’ambre  ou  d’o- 
range , l’huile  de  gerofles  & l’huile  de: 
gaïac  font  neceflàires  pour  I’experience- 
préfente.  : 


1.  Ayant  mis  dans  un  verre  de  l’huiîe 
de  gerofles  , fi  on  y met  doucement  de 
cette  eau  forte  , ou  dç  I’efprit  de  nitre 
bien  pur,  un  peu  davantage  que  d’huile 
il  paroît  une  fermentation  très  - forte  ac-r 
coinpagnée  de  flammes. 

2.  Ayant  mis  environ  Gx  dragmes 
d'huile  de  gaïac  dans  un  grand  verre 
ii  on  verfe  deflus  peu  à peu  , mais  de 
fuite  , environ  neuf  dragmes  d’èfprit  de- 
falpetre  bien  pur , ou  de  cette  eau  forte  j 
après  une  très-forte  fermentation , acconv 
pagnée  de  bruit  & d’une  grofle  fiopée 

10.  épaîfle,Ü  s’élève  au  milieu  & hors  du  verre 
une  maife  haute  quelquefois  de  près  d’un  . 
pied,  legere,  fpon  gi  eu  fe , caflàn  te,noi  râ  tr  e„ 
îuÜànte,  & qui  ordinairement  s’enflamme. 
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Explication. 

Les  huiles  de  buis , de  gerofles,  de  bois 
de  gaïac  , 8c  generalement  toutes  les  hui- 
les tirées  par  diftillation  , font  fort  char- 
gées de  fols.  C’eft  pour  cela  que  la  plu- 
part font  plus  pefantes  que  l’eau  , & tom- 
bent au  fond.  Les  liqueurs  acides  qui  fer- 
mentent avec  ces  fols , font  voir  qu’ils  font 
alxalis. 

La  grande  chaleur  qui  furvient  eft  un 
effet  du  mouvement  fort  rapide  qu’on  y 
remarque  pendant  cette  fermentation. 
Car  la  chaleur  confifte  dans  le  mouve- 
ment des  petites  parties  de  la  matière  qui 
eompofo  les  corps. 

La  flamme  qui  furvient  à quelques  mé- 
langes de  ces  acides  & de  ces  huiles , eft 
produite  par  beaucoup  de  matière  fubti- 
le  fort  agitée,  qui  s’étant  amaffée,  & de- 
meurant comme  retenue  8c  embarraflee 
dans  des  cellules  formées  par  les  parties 
branchues  de  ces  huiles  , les  brifo  enfin 
pour  en  fortir  en  abondance , 8c  fait  pa- 
roître  ce  que  nous  appelions  feu  & flam- 
me. 

-Les  allumettes  fouffrées  , qu’on  appli- 
que à flamme  qui  naît  de  ce  mélange  , 
b.u  aux  charbons  ardens  qur  rëftent  dans 
le  verre,  pour  en  allumer  uncboueie, 
rridritrent  que  ce  fou  eft  entièrement  fom- 
- blâble  au  feu  ordinaire  dont  nous  nous 
feryons. 

CLvj 
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Ce  volume  de  matière  gonflée  & fpon- 
gieufe  qui  paroît  à la  fin  de  la  fermenta- 
tion de  l’huile  de  gaïac  eft  un  effet  de  la 
chaleur  qui  caufe  l’enflure  & le  dévelop- 
pement de  l’air  enfermé  entre  les  parties 
embarrafïàntes  de  cette  hurle.  Parce  que 
la  chaleur  qui  a fait  dilater  l’air  principa- 
lement pendant  la  fin  de  la  fermentation  , 
avoit  en  même -temps  deffeché  cette  hui- 
le , & en  avoit  rendu  les  parties  plus 
gluantes  & plus  capables  de  retenir  cet  air 
pendant  fa  dilatation. 

Ces  expériences  font  des  fondemens  in- 
conteftables  pour  établir  des  explications 
exactes  de  la  formation  des  étoiles  tom- 
bantes , de  ces  feux  qui  paroifTerrt  quel- 
quefois pendant  les  chaleurs  dé  l’Ete  al- 
lumez dans  Pair  , coulans  de  côté  Sc  d’au- 
tre au  defïbus  des  nues , nommez  dragons 
volans , des  feux  follets  , Sec. 

Les  éclairs  même  ne  font  que  des  fui- 
tes, ou  des  continuations  , ou  des  traînées 
de  feu  femblablesaux  fufées  volantes  des 
feux  d’artifices.  Ils  commencent  en  haut, 
& continuent  vers  la  terre.  Parce  que  les 
liqueurs  huileufes  ou  foufreufes  , & celles 
qui  font  acides  y répandues  dans  Pair  font 
plus  fubtiles  , plus  a&ives  , & d’autant 
plus  inflammables  , qu’elles  ont  monté 
haut.  Les  éclairs  gliüent  en  ferpentant, 
parce  qu’il  fe  rencontre  dans  leur  chemin 
des  nuages  un  peu  plus  .ferrez  Sc  plus  fé- 
fiflans  en  des  endroits  qu’en  d’autres.  Les 
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fcbftaclds , quoique  légers , détournent  fa- 
cilement de  la  ligne  droite  ces  élancement 
fi  prompts  & li  brillans.  Ces  lumières 
differentes  que  nous  voyons  dans  l’air  p 
fur  la  mer  & fur  la  terre  ne  font  donc  que 
des  liqueurs  enflammées  plus  ou  moins 
promptement , félon  qu’elles  font  plus  ou 
•moins  actives. 

Le  bruit  appellé  tonnerre  eft  l’effet  d’u-  te  To*> 
ne  rarefa&ion  prompte  & violente  de 
l’air  qui  nous  vient  enfuite  frapper  l’or- 
gane de  l’oüie.  Cette  raréfaction  fubite 
eft  excitée  par  une  fermentation  impé- 
tueufe  qui  arrive  par  le  mélange  des  li- 
queurs acides  , aliealines  , fulphurcufes , 
écc.  fubtiles , pénétrantes  & fort  épurées  , 
qui  fe  trouvent  dans  la  moyenne  région 
de  l’air , qui  s’y  mclent  enfemble  , & que 
nous  imitons  groflierement  ici  bas  par 
ces  fermentations  accompagnées  de  flam- 
mes. 

Et  quand  ce  mélange  enflammé  eft  LeTott- 
chafle  rapidement  vers  lâ  terre,  nous  l’ap-  drt. 
pelions  foudre.  Quoiqu’il  en  foit,  ces  li- 
queurs froides  au  toucher , & tranquilles 
en  apparence , après  leur  mélange  pro- 
duifent  des  effets  furprenans  & admira- 
bles. Ce  mouvement  extraordinaire , cette 
chaleur  infupportable  , ces  flammes , ces 
vapeurs  épaiffes , & plufieurs  autres  cir-  . - 
conftances  remarquables  méritent  une  at- 
tention particulière. 

Je  ne  doute  point  qu’en  pourfumnt 
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P t an-  exa&ement  ces  recherches  & ces  obferva-* 
ch  e h.  tions , on  ne  découvre  enfin  les  véritable# 
caufes  des  Phenomenes  étranges  & des 
effets  terribles  du  tonnerre. 

Il  y a plufieurs  manierps  d’imiter  les 
éclairs.  En  jettant  delà  limaille  de  fer  au 
travers  de  la  flamme  d’une  groffe  chan- 
delle, elle  paroît  enflammée. 
fîg-iu  Tenant  une  bougie  allumée  entre  les 
doigts  de  la  main  en  A , de  forte  que  la 
flamme  B en  foit  proche  , fi  on  met  dans 
cette  main  de  la  poix  raifine  en  poudre  , 
ou  de  la  colophone  , & fi  cette  poix  raifi- 
ne eft  jettée  en  haut  avec  la  même  main  , 
elle  s’enflammera  vers  D.  Si  la  flamme* 


touchoit  cette  poix  raifine  y elle  fe  fon- 
drait feulement , au  lieu  qu’elle  s’enflam- 
me lorfqu’elle  eft  répandue  dans  l’air. 
Parce  qu’alors  ces  petites  parties  préfèn- 
tent  une  plus  grande  furface  à la  flamme 
à proportion  de  leur  maffe , & lui  donnent 
plus  de  reprifè. 

* j De  l’eau  forte  bien'  purgée  d’eau  corn- 
nauxde  mune>  ôcdeThuile  de  terebentine,  li- 
D*nne-  qneurs  a&uellemcnt  froides,  étant  mêlées 
marck  enfemble  s’enflamment,  pourvû  que  l’une* 
de  ié7i  pautre-  foient  nouvellement  diftillées , 
Trr  ^ flue  cecte  eXperience  foit  faite  à midi 
fer-  pendant -les  grandes  chaleurs  de  l’Eté  *. 
•vation  On  pourrait  fuppléer  à cette  derniere  cir- 
d’olatu f confiance  , en  fai  fan  t un  peu  chaufferie 
lern-  vaj{feau  qUj  contiendroit  l’huile  de  te- 
rcbentine;,  , 


Digitized  by  Googb 


SÛR  LES  ÊERMENTÀTÏONS, 
î/efprit  de  falpetre  pur,  ou  compofé  avec' 
de  l’huile  de  vitriol , mêlé  avec  l’efprit  de' 
vin , fermente  très-fort  , & on  prétend 
même  ( i ) qu’a  lors  il  produit  quelques 
élancemens  de  Iumiere'ou  de  flammes.  Il 
y a encore  beaucoup  d’autres  expériences 
( z ) pour  la  production  du  feu  & de  la 
flamme  avec  bruit  par  le  mélange  de  deux 
liqueurs  actuellement  froides , dont  une 
eft  l’efprit  de  falpètre,ou  de  cette  eau  forte 
çompofée  bien  purejl’autreeftune  des  fui- 
vantes , par  exemple,  huile  de  carvi,huile 
de  gerofles,  huile  de  poivre  de  Jamaïque , 
huile  de  bois  de  faflafras , huile  de  gaïac 
huile  de  buis  , huile  de  corne  de  cerf, 
huile  de  crâne  humain , huile  de  la  corne* 
dont  on  fait  des  peignes  & autres  ouvra-  ■ 
ges , huile  de  fang  humain , le  baume  de 
foufre  fait  avec  l’huile  de*  terebentine  8c 
le  foufre  , pourvu  qu’il  ne*  foit  pas  trop 
épais , &c.  il  faut  mettre  fur  une  part  de 
ces  huiles  deux  parts  d’efprit  de  falpetre 
qU  d’eau  forte  bien  pure,  çompofée  d’ef- 
prits  de  falpetre  ou  de  vitrioL 

(i)  Ettmull.  dans  f on  Commentaire  fttrSchrfr 
der  r imprimé  à Lyon  en  1686.  thaf* 

(l)Tran{»Bions  Phiiofophiques  d'Angleterre y 
de  Juillet  & d' Aoujl  169 4.  Zxftr.  de  Vredtnc 
SUret 


Digitized  by  Google 


V apeurs  enflammées  avec  bruit  & élance - 
mens  f our  miter  le  foudre, 

EXPERIENCE  74, 
Pre'paraîion, 

Il  faut  mettre  dans  une  Bouteille  bien 
forte , & du  moins  grofl'e  comme  le  poing  > 
une  once  & demie  de  bon  efprit  de  fel  s 
ou  d’huile  de  vitriol , & fur  cet  efprit  de 
fel  jetter  une  demie  once  de  limaille  de 
fer , & agiter  un  peu  la  bouteille.  Si  on 
veut  un  effet  moins  violent , on  peut 
mettre  feulement  trois  dragmes  de  cet 
acide  ôc  une  dragme  de  limaille  dans  une 
bouteille  un  peu  plus  petite- 

• Effet, 

_Une  chandelle  allumée  étant  mife  pro- 
che l’ouverture  de  cette  bouteille  un  peu 
inclinée,  il  paroît  une  inflammation  fubite 
avec  un  bruit  conflderable.  Et  fi  ce  mé- 
lange eft  en  petite  quantité , ôn  peut  voir 
fans  danger  la  flamme  qui  S’élance  jufques 
vers  le  fond  de  la  bouteille. 

Explication, 

K ** 

Quand  la  limaille  de  fer  efl:  jettée  fur  de 
l’huile  de  vitriol  ou  fur  de  l’efprit  de'lel , 
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alors  cette  liqueur  corrofive  agit  fur  la  li-» 
maille.  Pendant  le  mouvement  rapide  de 
Cette  liqueur , qui  ronge  continuellement 
8c  qui  diflbut  les  petites  parties  de  fer  * il 
s’en  détache  8c  s’en  éleve  beaucoup  de 
parties  foufreufes  qui  eonfribüoient  à la 
compofition  de  ce  métal.  Cès  foufresdéja 
fort  dilatez:  par  la  chaleur  de  ce  mélange , 
deviennent  fort  inflammables.  Une  bou- 
gie allumée  8c  approchée  au  bord  du  vaif- 
icau  les  brûle  aufli-tôt , leur  inflammation 
violente  & très-prompte  imite  les  éclairs, 
6c  s’élanceroit  ça  8c  la  fur  la  furface  de  la 
liqueur  , fi  elle  étoit  dans  un  verre  ordi- 
naire. Le  bruit  vient  de  ce  que  l’air  efl: 
chafie  & ébranlé  par  des  fecoulies  promp- 
tes 8c  fortes  lorfque  la  vapeur  s’enflamme 
8c  fe  dilate  impétueufement. 

Ayant  vû  par  I’cxperience  précédente 
que  deux  liqueurs  froides  au  toucher 
peuvent  s’enflammer  en  fe  mêlant  enfem- 
ble , nous  voyons  ici  qu’en  s’enflammant 
elles  peuvent  faire  un  bruit  confiderable , 
8c  même  brifer  ce  qui  leur  fait  obftacle. 
Il  y a donc  lieu  ducroire  que  les  fumées 
8c  les  vapeurs  qui  s’élèvent  de  la  terre  en 
détachent  & enlevent  avec  elles  des  ma- 
tières grafies  8c  fouffreufes  , qui  devien- 
nent fort  fufceptibles  d’inflammation  j 
que  leur  inflammation  prompte  & rapide 
ébranlé  8c  dilate  l’air  fi  fubitement , que 
fon  bruit  reflemble  fort  à celui  de  nos  ar- 
mes à feu,  ' - 
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On  prétend  qu’on  réiiflïroit  dans  cetfé 
êxperience  aufli-bien  avec  l’efprit  de  fou- 
fre  ou  d’alun  , qu’avec  l’efpric  de  fei  ou 
de  vitriol.  Mais  on  n’y  réülîit  point  en  fe 
/èrvant  d’efprit  de  falpetr  e ou  a’eau  forte. 

Après  que  Munie  de  vitriol  a rongé  & 
diflous  jutant  qu’elle  a pu  de  cette  li- 
maille de  fer  , dans  peu  de' temps  il  s’y 
forme  un  fel  appellé  vitriol  de  fer.  Mais 
pour  bien  y réüflir , il  faut  y ajoûter  un 
peu  d’eau. 

Si  l’huile  de  vitriol  eft  bien  pure  , oit 
peut  y ajoûter  trois  ou  quatre  fois  aufli 

{>efant  d’eau  commune  après  y avoir  mis 
a limaille , & agiter  un  peu  la  bouteille. 
Parce  qu’alors  cette  liqueur  corrolive  fer- 
mentant avec  l’eau,y  excite  de  la  chaleur, 

& fes  parties  devenant  plus  écartées , s’em- 
barrallent  moins  l’une  l’autre , & agiflènt 
plus  librement , détachent  & font  élever 
plus  abondamment  le  foufre  du  fer  qu’ont 
enflamme.  Mais  dans  cette  circonftance  , 
il  faut  de  l’huile  de  vitriol  bien  aârive. 

Car  fi  elle  eft  foible  , il  ne  faut  point  y 
mettre  d’eau  ; l’eau  en  divifant  trop  les 
parties  I’affoibliroit  encore  davantage. 

En  faifant  cette  expérience , fi  l’effeC 
étoit  lent , on  peut  , pour  un  moment;  , 
boucher  la  bouteille , afin  qu’il  s’y  amaffe 
plus  de  vapeurs , & l’incliner  un  peu  en 
allumant  la  vapeur.  Si  l’effet  eft  violent, 
ou  s’il  y a plus  qu’une  dragme  de  limaille 
de  fer  y & le  refte  à proportion  , on  peut 
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envelopper  la  bouteille  d’un  linge  , pour 
éviter  les  éclats  fi  elle  étoit  brifée  , ou  la 
pofer  à terre  , 8c  enflammer  fa  vapeur 
avec  une  bougie  attachée  au  bout  d’une 
baguette.  ,j  * 

Quoiqu’on  connoifle  aflèz  en  general 
les  triftes  effets  du  foudre , les  ob  fer  va- 
rions exactes  fur  lé  détail  de  là  chute  ne 
font  pas  inutiles  pour  tâcher  de  connoî- 
tre  précifément  ce  que  c’eft  : en  voici  que 
j’ai  vûës.- 

La  nuit  dit  21.  au  22.  de  Décembre 
1713  . le  foudre  tomba  fur  une  fort  haute 
cheminée  reliée  des  débris  du  Château 
de  la  Ville  de  Vire,  la  mit  en  morceaux, 
& la  jetta  par  terre , quoique  fort  ancien- 
ne 8c  flirt  dure  ; 8c  un  peu  plus  bas , pref- 
qu’en  ligne  droite,  arracha  8c  jetta  au  loin 
des  carreaux  & des  pierres  d’une  forte 
muraille  qui  portoit  cette  cheminée  , 8c 
pa(Ta  obliquement  par  les  jointures  des 
pierres  d’une  autre  muraille  faite  au  pied 
de  la  précédente. 

Le  31.  de  Janvier  1724.  le  foudre  tom-*- 
ba  fur  un  arbre  proche  le  même  lieu , dont 
il  fracafla  les  branches  , en  dépouilla  lfc' 
tronc  de  fon  écorce  des  deux  cotez  * 8c  un 
moment  enfuite  tomba  fur  un  côté  du 
haut  de  la  Tour  de  l’Horloge  de  cette  Vil-' 
le.  Le  fommet  de  cette  Tour  qui  eft  un  dô- 
me de  pierre  fort  élevé  , fut  cafle , de  fort 
grofles  pierres  qui  s’y  touchoient , furent 
feparées  avec  une  grande  violence , jettées- 
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fort  loin  de  part  & d’autre  , & la  vdufi? 
fut  percée.  Le  foud'te  ayant  trouvé  unC 
grande  refiftance  dans  ce  prémier  cRoc, 
il  pardfc  par  lès  autres  effets  que  cet  ob£ 
racle  le  fit  divifer  en  plusieurs  ruifleàuX 
très-rapide,  dont  un  rencontra  un  grenier 
bâti  contre  le  milieu  dé  cette  tour  , eri 
brifa  une  partie  des  ardoifes , & y fit  par- 
tir plufieü'rs  éclats'  de  quelques  pièces  de 
bois  de  chêne.  Un  autre  ruiffeau  brifa  une 
fenêtre  , & perça  la  couverture  8c  le  plan- 
cher au  defliis  & aü  deïfoUS  dé  de  cétte 
fenêtre  d’uné  autfe  maifon  attenante  le 
pied  de  cette  Tour  5 le  plomb  des  vi- 
tras de  cette  fenêtre  fût  legerement  fon- 
du par  endroits.  Il  entra  encore  d’au- 
tres de  ces  fuifleaüx  par  lés  fenêtres  d’au- 
très  chambres  vOifines , même  des  deux 
cotez  de  laruë  qui  pafïê  defibüs  cettcTour. 
Plufieurs  pièces  ae  bois  rde'  chêne  fort 
dures  rencontrées  dehors  8c  dedans  ces 
chambres  par  ces  ruifTeau  x , furent  briféeS 
ou  fendues  en*  plufieurs  endroits  par  pe- 
tits éclats  gros  comme  des  tuyaux  de  plu- 
mes , demeurez  attachez  par  leurs  bouts  , 
8c  à d’autres  endroits  de  Ces  bois  rencon- 
trez obliquement , il  demeura  en  plufieurs 
endroits  des  trous  ou  commencemens  d’é- 
clats faits  comme  avec  une"  pointe  fort 
dure  en  éclatant  de  biais  -,  & même  au 
fond  d’ufie  chambre  un  filet  de  cette  va- 
peur terrible  fit  partir  comme  avec  un 
foin  de  fer , un  éclat  grand  comme  U 
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piai-n  d’une  colomne  de*bois  de  lit  de  chê- 
ne fort  dur , laid  a fur  quelques  .endroits 
de  cette  colomne  des  commencemens  de 
trous  en  déchirant  le  bois,  & le  plomb 
des  vitres  par , où  cela  étoit  entré  fut  aulït 
legerement  fondu  par  endroits.  Un  en- 
fant fe  trouva  affis  proche  une  dçces  fe- 
nêtres où  le  plancher  d’en  haut  fut  percé, 
le  .côté  de  fon  habit  ^ui  étoit  ,vprs  la  fe- 
nêtre , fut  déchiqueté  en  un  grand  nom- 
bre de  petits  lambeaux  , dont  quel- 
quesr-uns  tenoient  encore  l’un  à l’autre  , 
Sc  les  autres  furent  emportez  5 la  moitié 
de  fon  bas  du  même  côté  fut  d.e  mêmç 
hachée  &:  en  partie  emportée  f 8c  le  tout 
fut  legerement  brûlé  & roufli , la  fur  peau 
de  ce  côté  de  l’enfant  fut  rpudîe.  Le 
de  Juin  de  la  même  année  le  foudre  tom- 
ba encore  furie  haut  des  débris  de  ce  Châ- 
teau , tout  proche  l’endroit  que  je  viens 
de  décrire  , 8c  quelques  mois  enfuite  il 
tomba  fur  le  Convent  des  Urfulines  de  la 
même  Ville  , où  il  laifïà  une  bizarrerie 
d’effets  furprenans , femblabfes  aux  pré- 
cedens , 8c  même  encore  plus  étranges.  De 
mémoire  d’homme  on  n’a  voit  vû  tant  de 
ces  chutes  arrivées  en  Ci  peu  de  tçipps  dans 
un  fi  petit  efpace. 

Peut-être  que  ce  foudre  fait  en  chemin 
de  temps  en  temps  des  exploitons;  ce 
qu’on  peut  conjecturer  par  les  chocs  obli- 
ques , 8c  les  diffèrens  détours  dans  ces 
chambres,  Les  trous  inégaux  dans  leur 


Digitized  by  Google 


$■$  i Expériences 

profondeur  faits  au  travers  des  bois  & des 
murailles  3 entre  les  jointures  des  pierres, 
plus  grands  à leurs  entrées  8c  à leurs  for- 
-ties , qu’au  milieu  de  leurs  paflages , en 
s’accommodant  quelquefois  a la  figure  de 
ces  paflages , montrent  clairement  que  ces 
effets  ne  font  caufez  que  par  un  fluide  ar- 
dent poufle  à peu  près  comme  nos  fufées 
volantes , mais  avec  une  force  8c  une  ra- 
pidité incroyable  , dont  les  impreflions 
fur  le  bois  pourraient  être  imitées  en 
chargeant  un  fufil  avec  du  vif-argent  au 
lieu  de  plomb , 8c  le  déchargeant  oblique- 
ment fur  des  planches.  Dans  tous  ces  en- 
droits que  j’ai  vûs  exa&ement , il  n’a  été 
trouvé  aucun  corps  dur  extraordinaire. 
Le  vulgaire  qui  fouvent  prend  l’effet  pour 
la  caüfe  , croit  qu’il  y a des  pierres  de  fou- 
dre. S’il  s’en  trouvoit,  il  y aurait  plus 
d’apparfence  que  ce  feraient  des  fuites  du 
foudre  8C  des  matières  vitrifiées  par  le  feu 
très  a&if  de  cette  vapeur. 

Il  eft:  à fouhaitter  que  les  expériences  , 
•les  remarques  8c  les  reflexions  nous  puif- 
ferit  découvrir  la  compofition  d’une  ma- 
tière fl  violente  qui  nous  menace  de  temps 
en  temps  fi  imperieufement  8c  avec  un  il 
grand  danger. 
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Imitation  du  Tonnerre. 

EXPERIENCE  75, 

Préparation. 


Trois  parties  de  falpetre  , deux  parties 
de  Tel  de  tartre  & autant  de  foufre  étant 
jbien  mifes  en  poudre  feparément*  enfui  te 
ces  3 . drogues  étant  bien  mêlées , il  faut 
les  mettre  dans  un  cuiilier  de  fer  & po* 
fer  ce  cuiilier  fur  un  feu  de  charbons. 

Effet, 

Ce  mélange  étant  parvenu  à un  certain 
degré  de  chaleur , la  fumée  qui  en  fort 
s’augmente  beaucoup  , la  matière  noircit, 
le  fond,  & enfin  le  tout  s’enflamme  avec 
lin  bruit  éclatant  & impétueux. 

Explication. 

Les  préparations  du  falpetre  & du  fel 
de  tartre  iont  dans  les  expériences  pré- 
cédentes *.  A l’égard  du  foufre  ordinai-  * Page} 
xe , c’eft  une  matière  qu’on  tire  de  la  ter-  339* 
re.  On  le  fepare  des  parties  terreftres  où  ¥°‘ 
il  fe  trouve  embarrafle  , & on  nous  l’ap- 
porte  en  bâtons.  Il  y a des  endroits  de  la 
terre  fort  foufreux.  Les  montagnes  qui 
jettent  feu  &:  flammes  ; contiennent  un 
fpufre  allumé  <^ui  brûle  continuellement. 


Digitized  by  Google 


Expériences 

Tels  font  le  Mont-Vefuve  dans  le  Royau* 
me  de  Naples , le  Mont  Ethnaou  le  Mont 
Gibel  dans  le  Royaume  de  Sicile  , le  Mont 
Hecla  dans  l’Iflande  , &c. 

Pendant  que  ees  trois  drogues  bien  mê- 
lées s’échauffent , les  petites  parties  de  Tel 
de  tartre  agiffent  les  premières,  & iubtili- 
fent  les  parties  du  foufre  qui  Te  fond , les 
fait  changer  de  couleur,  les  difpofeà  re* 

cevoir  l’impreffion  du  falpetre,  Enfuite  le 
falpetre  étant  chauffé  julqu’à  un  certain 
point , fe  fond  aufll , fp  mêle  parmi  les 
parties  foufreufes  ainfi  préparées  , fe  joint 
a la  liqueur  acide  qui  eft  dans  le  foufre. 
Ces  deux  liqueurs  lalines  , acides  & cor- 
rofives  deviennent  femblables  à l’eau  for- 
te citrine  qui  a enflammé  les  huiles  de  ge- 
rofle  , de  gaïae , &c.  quand  je  l’y  ai  mê- 
lée,. Alors  trouvant  le  foufre  préparé  par 
le  fel  de  tartre , le  met 'en  feu  , dont  la 
flamme  s’élançant  rapidement  écarte  im- 
petueufement  tdus  les  corps  qui  l’environ- 
nent , 8c  chaffe  l’air  avec  une  force  8c  une 
vîteffe  des  plus  grandes.  L’air  ébranlé  par 
une  fecouffe  fl  prompte  8c  fl  violente  , 
caufe  un  bruit  éclatant  qui  reffemble  à un 
coup  de  tonnerre. 

Je  fonde  cette  explication  fur  deux  re-» 
marques. 

La  première  eft  que  cette  eau  forte  ci- 
trine eft  compofée  de  l’efprit  de  falpêtre 
& de  l’efprit  de  vitriol.  Cet  efprit  de  vfo 
jriol  çft  femblabie. à l’efprir  de  foufre.  Car 

l’acide  , 
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Tacide  du  foufre  , celui  du  virriol  8c  ce- 
lui de  l’alun  femblent  avoir  la  même  ori- 
gine. Puifqu’ayant  mis  de  la  limaille  de 
1er  ou  de  cuivre  à difloudre  dans  de  l’ef- 
prit de  foufre  , après  l’évaporation  on 
trouve  le  vitriol.  De  même  ayant  mis  peu 
à peu  de  l’efprit  de  foufre  fur  des  matiè- 
res pierreufes  ou  terreftres  , par  exemple, 
-fur  de  la  crayc  , jufqit’à  ce  qu’elles  eu 
foient  abbrerées  , après  une  diifolution  , 
filtration  & legere  évaporation  , l’alun  y 
paroît  en  criftaux.  On  prétend  même, 
compofer  du  foufre  en  mêlant  de  l’huile 
diftillée  de  quelque  plante  , par  exemple, 
de  l’huile  de  terebentine  avec  aufîi  pe- 
fant  d’huile  de  vitriol  & avec  quelque  Al- 
-Kali  terreux,  ou  pour  le  mieux,  avec  du 
fel  de  tartre  , 8c  dillillant  ce  mélange  pour 
-examiner  enfuite  ce  qui  refte  dans  la  cor- 
nue. De  même  ayant  mêlé  l’efprit  de  fou- 
dre , ou  l’huile  de  vitriol' à des  matières 
dures  8c  inflammables  , par  exemple , à 
du  bois , du  charbon , 8cc.  8c  les  ayant 
diftillez  à un  feu  alfez  fort  on  prétend 
-q  ue  ce  qui  refte  dans  chaque  cornue  de  ces 
deux  diftillations  eft  femblable  à notre 
foufre  ordinaire , parce  qu’étant  diflous 
dans  de  l’eau  8c  filtré,  8c  fur  cette  diflo- 
lution  ayant  ajouté  du  vinaigre  diftillé  , 
il  fe  trouve  enfin  au  fond  une  poudre 
blanchâtre  qui  eft  un  foufre  inflammable. 
Cette  compolition  8c  décompofition  du 
foufre  huit  connoître  en  quoi  il  confiftej 
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fçavoir  , en  un  Tel  acide  , une  fub  fiance 
bitumeufe  , & de  la  terre  chargée  de  quel- 
ques petites  parties  de  métal, 

. La  féconde  remarque  eft,  que  fi  on  mec 
du  falpetre  broyé  dans  un  vaifîeau  , par 
exemple  , dans  une  bouteille  de  verre  , & 
fi  on  y ajoute  de  l'efprit  de  foufre  j après 
avoir  expofé  doucement  cette  bouteille  à 
un  feu  de  charbons  , pour  faire  bien  fonr 
dre  le  falpetre  avec  l’efprit  de  foufre, 
dont  on  augmente  la  quantité , s’il  eft  ne- 
ceflaire  pour  former  une  liqueur  quoiqu’é- 
paiffe.  Quand  on  voit  bouillonner  ce  mér 
lange  & qu’on  en  voit  fortir  des  vapeurs 
rouges , fi  onde  répand  tout  chaud  fur  de 
■la  rapure  de  bois  de  gaïae , fur  des  huiles 
diftillées  , &c.  aufîi-tôt  ces  matières  com- 
büftibles  deviennent  en  feu. 

Il  y en  a qui  prétendent  * que  de  ce  mé- 
lange de  falpetre  & d’efprit  de  foufre  , il 
peut  fortir  par  la  diftillation  un  efprit  de 
falpetre  pur  , & que  l’efprit  de  foufre  de- 
meure joint  ail  fel  fixe  du  falpetre  , après 
en  avoir  déplacé  l’efprit  de  falpetre. 

La  préparation  de  ces  liqueurs  inflam- 
matives  s’accorde  avec  la  préparation  de 
celle  qui  a fervi  à des  expériences  faites 
en  Angleterre  rapportées  dans  l’experiem 
ce  précédente.  La  liqueur  principale  qui 
iâiioit  naître  l'inflammation  avec  bruic 
étoit  un  efprit  de  falpetre  compofé  ^ dont 
voici  la  préparation,  ' \ 

* Poids  égaux  de  falpetre  Sc  d’huile 
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de  vitriol , étant  mis  dans  une  cornue  & 
-diftillez  comme  notre  eau  fumante  , fai- 
fant  enfin  rougir  au  feu  le  pot  & {la  cor- 
nue , on  a par  ce  moyen  une  liqueur  fort 
a&ive  qu’il  faut  confèrver  dans  une  bou- 
teille fi  bien  bouchée , que  l’air  n’y  puifle 
entrer.  Il  y en  a qui  prennent  3 fois  aufll 
pefant  de  falpetre  que  d’huile  de  vitriol  , 

& les  ayant  mêlez , en  font  une  diftilla- 
tion  9 dont  il  vient  une  liqueur  qui  pro* 
duit  un  pareil  effet  que  la  precedente  * 
tnais.ee  qui  revient  à la  même  chofè  que 
ces  deux  préparations  , il  n’y  a qu’à  cm-  . 
ployer  pour  ces  inflammations  de  l’efprit 
de  falpetre  mêlé  avec  l’huile  de  vitriol , 
pourvu  que  l’un  &c  l’autre  foient  bien 
purs  & rnrnans  avant  que  de  les  mêler. 

Il  y avoit  beaucoup  plus  long-temps 
que  cette  préparation  étoît  connue.  * On  * Col- 
a auflî  préparé  de  même  de  l’efprit  de  fèl  ledan. 
marin  , ayant  d’abord  un  peu  humeélé  ce 
ièl  d’eau  commune.  ^£*en 

La  poudre  fulminante  caufe  un  grand  pro/ef- 
bruit  quand  elle  s’enflamme  expofée  a l’air  Ai  4. 
libre  , ôc  pendant  que  la  poudre  à canon  & cap. 
bride  , elle  n’en  fait  prefque  point  fi  elle  8c 
n’eft  renfermée.  Cette  différence  vient  de  18 
ce  que  toutes  les  parties  de  la  poudre  ful- 
minante agiflênt  en  même  temps  , &c  que 
les  grains  de  la  poudre  à canon  brûlent 
l’un  après  l’autre.  Quand  la  poudre  à ca- 
non brûle,  renfermée  dans  un  lieu  , elle 
ébranle , dilate  de  chalfe  l’air  rapidement 
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.par  où  elle  peut  avoir  fortie  , SC  c’efl:  de 
cet  ébranlement  fubit  que  vient  le  bruit. 

Une  preuve  certaine  que  les  grains  de 
poudre  a canon  enflammée  ne  brûlent  pas 
tous  en  même-temps , c’eft  qu’il  y a fou- 
.vén-t  de  Tes  grains  qui  ont  entré  dans  lé 
vifage  des  chaflèurs  en  fortant  de  l’amorce 
de  leurs  armes  avant  que  d’être  brûlez.  Je 
ne  douce  point  que  fi  une  arme  à feu,  feu- 
lement chargée  de  poudre  , étoit  déchar- 
gée de  près  vers  une  fu-rface  enduite  de 
cire  ou  de  fuif , il  n’y  parût  beaucoup  de 
grains  de  poudre  qui  y auroient  entré 
iàns  être  brûlez.  C’efl:  pourquoi  les  armes 
dont  l’amorce  eft  vers  la  fin  de  la  charge 
de  poudre  -,  chaflfent  beaucoup  plus  loin 
le  plomb  , &o.  que  li  l’amorce  etoit  vers 
le  commencement.  Parce  qu’alors  il  y a 
plus  de  poudre  qui  brûle.  Il  eft  vrai  aufli 
qu’ils  reculent  plus  fortement.  Parce  que 
la  dilatation  de  Pair  qui  efl:  dans  le  canon 
efl  beaucoup  plus  violente,  & que  l’air 
du  dehors  qui  efl  devant  refifte  & ne  ccçle 
pas  allez  promptement  à cette  'vîteffe  , 
femblablea  une  porte  fort  mobile  lur  Ces 
gonds  remuée  par  une  legere  preflion  de 
la  main , & cependant  percée  par  une  baie 
de  moufquet  fans  être  mûë.  C’efl:  donc 
cette  réfiflancejde  l’air  du  dehors  qui  ne 
ccde  pas  aulli-tôt , qui  détermine  vers  le 
fond  du  canon  une  partie  de  l’aétion  de 
la  poudre  enflammée  j de  même  qu’un 
xçflort  plié  trouvant  quelque  ;éfîflancc 
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^ir  un  bout  ,'  agit  à proportion  par  l’au- 
tre bout. 

Si  on  veut  examiner  tranquillement 
l’effet  de  cette  poudre  , il  en  faut  mettre 
|jeu , par  exemple, une  dragme  fur  une  pèle 
à feu  & la  mettre  à chauffer. 

Mais  fi  on  véut  un  effet  confiderable  eh 
ÿ employant,  par  exemple  , une  once  ou- 
davantage,,  il  faut  mettre  cela  hors  de  la 
maifon  dans  un  fort  cuillier  de  fer  fur 
un  bon  feu  de  charbons  pofez  à terre  fur 
une  grille  de  fer  , s’en  écarter  au  loin  y 8c- 
n’en  point  approcher  qu’après  l’effet  ou 
qu’après  que  le  feu  foit  entièrement  éteint, 
de  peur  qu’en  partant  elle  ne  répande 
quelques  grumeaux  dans  les  yeuxdéceux 
qui  en  feroient  trop  près , ce  qui  feroit 
d’une  dangereu/e  confequence. 

C^iand  On  pofe  fur  le  feu  le  cuillier  de 
fer  qui  contient  ce  mélange , s’il  eft  trop 
ardent , il  faut  jetter  fur  les  charbons  un 
peu  d’eau  pour  diminuer  fonaétion.  Car 
-trop  de  chaleur  feroit  caufe  qu’il  n’y  au- 
roit  que  la  partie  de  la  matière  qui  tou- 
cheroit  le  fond  de  ce  cuillier  qui  agiroit 
avant  que  celle  qui  feroit  audefius  rut  af-  pyro  _ 
fez  échauffée-,  & alors  elle  fetoit  feule-  teclini?' 
ment  répandue  en  l’air  fanS  effet.  Ratte  - 

Si  à l’efprit  de  nitre  on  ajoute  le  quart  mabs- 
de  fon  poids  de  fel  ammoniac  broyé , cette  ^ ^ 
liqueur  efir  appellée  eau  recale.  Oii  pré-  1 , * 
tend  * que  du  fer  étant  diffôus  dans  cette  de  fer- 
càu  , fi  on  y ajoute  peu  à peu  de  l’eau  bien  r». 
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chargée  de  fel  de  tartre  dirons,  en  conti- 
nuant jufqu’à.  ce  qu’il  n’y  paroiffc  plus  de 
bouillonnement , &C  fi  on  fait  fecher  dou- 
cement les  petites  parties  de  fer  tombées 
après  cela  au  fond  du  vaiffeau  , les  ayant 
mifes  au  feu  dans  un  cuillièr  de  fer , elles 
feront  un  pareil  effet  que  la  poudre  ful- 
minante. J’ai  vû  de  l’or  ainfi  préparé  qui 
fit  un  bruit  confiderable , quoi  qu’il  fut 
en  petite  quantité. 

Dijfolution  des  métaux . 
EXPERIENCE  76V 
Préparation. 

Il  faut  mettre  des  morceaux  de  cuivrer 
dans  un  verre  , des  doux  de  fer  dans  un; 
autre , & mettre  de  l’eau  forte  dans  ces. 
deux  verres.. 


mmmi 


Effets. 

1.  Dans  peu  de  temps,  cette  eau  forte 
bouillonne,  s’échauffe confiderablement,, 
& il  en  fort  beaucoup  de  fumées  rougeâ- 
tres avec  un  grand  nombre  de  petits  jets 
d’eau. 

1.  Ces  métaux  enfin  difparoifïënt  Sc  fe- • 
trouvent  confondus  avec  la  liqueur. 

3.  Au  lieu  de  doux  , fi  on  jette  de  1», 
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limaille  dé  fer  dans  cette  eau  forte,  pref- 
que  aufli-tôt  il  paroît  une  grolfe  fumée 
épaiflè,  la  limaille  eft  difl’oute,  devient 
* prefque  feche  & fort  chaude. 

4.  Après  avoir  mis  dans  d’autres  verres 
de  cette  eau  forte  chargée  de  ces  métaux, 
ü on  y ajoute  fept  ou  huit  fois  autant  d’eau 
commune , & 11  on  met  fur  le  tout  un 
peu  de  fel  de  tartre  diflous  & filtré , auflî- 
tôt  on  apperçoit  les  particules  métalli- 
ques difpèrfées  dans  ces  liqueurs  , qui 
tombent  au  fond. 

Explication.1 

Les  corps  fluides  ont  leurs  petites  par- 
ties dans  une  agitation  continuelle  , quoi" 
qu’elles  nous  parodient  fort  tranquilles.- 
Le  fucre  & les  autres  fels  étant  mis  dans 
de  l’eau  commune  fe  fondent , leur  dure- 
té difparoît  peu  à peu  , èc  enfin  ils  s’éva- 
houifîent.  Cela  ne  peut  arriver  que  par  le 
mouvement  &c  l’aétion  des  petites  parties 
d’eau , qui  heurtent  continuellement  con- 
tre ces  parties  de  fel , les  détachent , Sc 
comme  des  petits  coins  les  écartent  peu  à 
peu  l’une  de  l’autre.  . 

L’eau  forte  eft  une  multitude  de  peti- 
tes parties  acides  , parties  tranchantes  qui 
s’innnuent  entre  les  parties  du  fer,  ou  du 
cuivre  , &c.  &c  les  divilènt  à peu  près  de 
même  que  l’eau  commune  quand  elle  dif- 
fout  le  lucre  ou  quelqu’autre  fel. 

- L’eau  forte  ne  pouvant  agir  fur  les  mé- 
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taux  qu’en  agiflàntfur  leurs  furfaces , plus' 
ils  auront  de  fur  face  à proportion  de  leurs- 
mafles  , plus  l’adion  de  cette  eau  forte 
fera  grande.  Or  plus  les  parties  métalli- 
ques font  petites , plus  elles  ont  de  fur-fa- 
ce à proportion  de  leurs  malfes.  Cela, 
paroît  évident  en  faifant  la  divifion  d’un 
corps  ; puifque  plus  on  le  hache  menu  ,, 
on  augmente  la  grandeur  de  là  furfaec 
de  fes  parties  fans  en  augmenter  la  ma- 
tière. L’eau  forte,  a donc  plus  de  prife 
fur!  ces’  petites  parties  de  limaille  que 
fur  des  gros  doux.  La  diflolution  de  cette 
limaille  doit  donc  être  plus  prompte  ,, 
que  celle  d’une  groflè.mafle  de.  même  ma- 
tière. 

L’eau  commune  qu’on  ajoute  à cette, 
diflolution  , affoiblit  l’adion  du  diflol- 
vant,en  écartant  &difperfant  davantage, 
fes  parties.  Alors  le  fel  de  tartre  diflous  y 
étant  ajouté  , les  petites  parties  acides  du 
diflolvant  s’attachent  aux  parties  alkali- 
nes  du  tartre , 8c  quittent  les  parties  mé- 
talliques qui  tombent  au  fond  du  vaifleau 
par  leur  propre  poids.. 

De  l’efprit  de  falpetre  ou  de  l’eau  forte 
ayant  diflous  autant,  d’argent  qu’il  en  a 
pû  diflbudre , 8c  en  étant  bien  chargé,,  H 
on  y plonge  une  ou  plulieurs  lames  de 
cuivre , ce  diflolvant  a<rit  encore  fur  le 
cuivre  8c  le  ronge,  en  quittant  les  petites 
parties  d’argent  , lefquelles  tombent  ail 
fond  du  vaifleau  ou  s’attachent  au  cuivre,. 
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De  meme  l’eau  forte  ayant  diflouS  du  cui- 
vre jufqu’à  cc  qu’il  y en  refte  encore  qu’el- 
le ne  puifle  plus  difloudre  , fi  on  y met 
du  fer  elle  quitte  le  ci  livre  à mefurc  qu’elle 
dilfout  le  fer , 8c  les  parties  dé  cuivre 
tombent  en  bas  ou  s’attachent  auifi  au  fer. . 


On  peut  croire  que  cela  vient  de  ce  que 
ce  diflolvant  trouve  les  pores  du  cuivre 
plus  ouverts  que  ceux  de  \ l’argent  , 8t 
trouve  encore  ceux- du  fer  plus  ouverts 
que  ceux  du  cuivre } & étant  toujours  en 
nation  par  le  mouvement  de  fluidité  , per- 
ce 8c  entre  dans  les  malles  métalliques  , 
où  il  trouve  le  moins  de  refiftance.  C’efl; 


pour  cela  que  dés  eaux  chargées  d’un  vi- 
triol cuivreux  teignent  la  furface  du  fer 
de  couleur  de  cuivre.  Parce  que  cette  ef- 
pece  de  vitriol  n’efl:  qu’un  cuivre  diflbus 
par  un  acide,  & cet  acide  rencontrant  le 
fer  s’y  fiche,  8c  quitte  le  cuivre  qvii  s’at- 
tache au  fer  en  quittant  fon  acide. 

L’efprit  de  falpetre  feuî  agit  fur  les  mê- 
mes métaux  que  l’eau  forte , 8c  avec  la 
mémo  promptitude.  L’huile  du  vitriol 
rouge  auflî  le  fer,  le  cuivre , &c.  L’ef- 
prit  defel  , 8c  même-  l’éfpfit  de  foufré  , 
<qui  font  des  liqueurs  corrofives  8c  péné- 
trantes , peuvent  diflbudre  plufieurs  mé- 


taux. 

Une  liqueur  acide  ayant  diflous  du  cui- 
vre , du  fer  , &c.  étant  en  partie  évapo- 
rée , le  fel  qui  y paraît  eft  appellé  'vitriol 
de  cuivre  , ou  de  fer  , 8cc.  Parce  au’il  eit 
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fort  vrai-femblable  que  ces  vitriols  artfa 
ficiels  ôc  les  naturels  font  formez  de  la 
. même  maniéré.  Il  n’y  a qu’à  confiderer 
que  la  partie  acide  du  foufre  commun  qui 
eft  parmi  le  vitriol  naturel,ayant  rongé  &: 
dillbus  des  métaux  dans  la  minière  y fé- 
lon leurs  différences  , fait  les  differens  vi- 
triols qu’on  trouve  principalement  parmi 
les  mines  de  cuivre  , de  fer , &c. 

V l ak-  -Si  on  pofe  une'  piece  de  métal  mince  , , 
ch  eu.  femblable  à un  foi  marqué , fur  la  tête  de1 
trois  épingles  fichées  dans  dubois,  enfuite  • 
fi  on  met  de  la  fleur  de  foufre  ou  du  fou- 
fre en  poudre  deflus  cette  piece  & deflous, 
c’eft-à-dire.fur  le  bois  , & fi  on  allume  ce 
foufre*,  lorfqu’il  ceflcra  de  brûler , il  s’é- 
lèvera vers  les  bords  une  feuille  de  deflus 
ce  métal  qu’on  en  pourra  feparer  facile- 
ment. Mais  cette  feuille  fera  ca  flan  te.. 
C’efl;  une  diflolution  faite  par  l’efprit  de' 
foufre. 

Si  on  fait  aflez  rougir  un  morceau  de1 
fer  au  feu  d’un  forgeron,  enfuite  fi  on  lui' 
touche  le  bout  d’un  morceau  de  foufre,. 
le  fer  fe  fond  & tombe  en  groflés  goûtes.- 
J’en  ai  fait  ainfi  fondre  & recevoir  dans 
un  grand  plat  d’étain  rempli  d’eau  com- 
mune. Les  maflès  de  fer  fondu  étant  torrv- 
bées  au  fond,.rondès  en  forme  de  balles  de 
moufquety  après  avoir  traverfé  l’eau  y pa- 
rurent encore  rouges  fans  faire  bouillon- 
ner l’eau  comme  le  fer  ainfi  rougi  a cou- 
tûme,,  &c  même-  fondirent:  & percèrent 
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cc  plat  malgré  la  fraîcheur  de  l’eau.  Le 
fer  fondu  de  cette  forte  ne  peut  plus  être 
étendu  par  le  marteau , mais  il  eft  facile 
à être  broyé  ce  qui  eft  encore  un  effet 
de  l’efprit  de  foufre  qui  l’a  pénétré  , &c 
qui  eh  a défuni  les  parties. 

La  rouillure  même  du  fer  en  eft  une’ 
diflolution  faite  par  fon  propre  fel  vitrio-- 
lique.  L’humidité  de  l’air,  ou  quelque’ 
eau  tombée  fur  le  fer  ayant  fondu  de  fon1 
fel  Je  met  eh  acftion.  , 

L’eau  forte  qui  diftout  le  fer  , le  cuivre,. 

Ôcc.  n’agit  point  fut  for.  Si  on  fait  une 
frace  fur  un  caillou  en  y frottant  de  l’or  , 
line  autre  avec  de  l’argent , ôcc.  ôc  fi  on 
répand  de  l’eau  forte  fur  ce$  traces,  l’or 
avec  fa  couleur  demeure , ôc  les  autres  * 
auifi-tôt  difparoilfent.  Pour  diffoudre  l’or 
il  faut  le  mettre  dans  de  l’eau  régalé , qui 
eft  de  l’eau  forte  avec  du  fel  ammoniac  *.  *'  skf. 
Cette  propriété  lui  vient  principalement  71. 
du  fel  marin  qui  eft  dans  le  iel  ammo-  taSe 
riiac.-Cette  eau  dlfTout  aufïï  l’Antimoine , 
ôcc. 

Les  parties  des  corps  durs  font  ordinai- 
rement diffoiites  par  deS  liqueurs  de  mê- 
me genre  , c’eft-à-dire , que  les  parties  fa- 
illies font  diftoutes  par  l’eàu  commune  ou 
par  une  liqueur  fali ne  3 les  corps  foufreux 
font  diflous  par  des  liqueurs  foufreufes. 

Parce  qu’un  femblable  luit  facilement  fon 
femblable  , ôc  s’y  joint.  Par  exemple  , le 
féu  s’attache  au  feü  , l’eau  à l’eau  , Ôcc.  Les 
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gommes  font  difloutes  par  l’eau  commué 
ne  , parce  qu’elles  contiennent  beaucoup 
d’eau  & de  Tel  ; les  pierres  appellées  py- 
rites font  di doutes  par  l’eau  forte  , parce 
qu’elles  contiennent  Beaucoup  de  fel  vi- 
triolique  qui  efl:  acide.  Les  graifles  , les 
Huiles  , &cc.  les  raifines  comme  la  terc- 
bentine  , l’encens , &cc.  font  difloutes  par 
Pefprit  de  vin , par  Peau  de  vie  , par  les 
eaux  de  favon  &c.  qui  font  des  liqueurs' 
foufreufes. 

Les  liqueurs  alkalines  foit  fixes,  foif 
volatiles  , ont  auflî  la  propriété  de  diflou- 
dre  les  corps  durs  foufreux.  Parce  que  ces 
corps  durs  ne  font  que  des  foufres  que  les 
acides  onr  coagulé*,  & les  fels  aliealis  en 
abforbant  ces  acides  rendent  aux  parties 
foufreufes  leur  fluidité.  Mais  les  liqueurs 
foufreufes  ne  peuvent  pas  difloudre  les 
fels.  Par  exemple,  un  fel  alxali  n’eft  point 
diflous  par  l’ef prit  de  vin  , &c. 

Et  pour  que  ces  diflolvans  quittent  les 
matières  difloutes,  il  n’y  a qu’à  leur  join- 
dre leurs  contraires.  Par  exemple , fi  la  difi 
folution  efl:  frite  par  un  acide,  il  n’y  a qu'à 
lui  ajouter  une  liqueur  alxaline.  Si  la  dif- 
folution  efl:  frite  par  un  aheâli,il  n’y  a 
qu’à  lui  ajouter  un  acide , par  exemple , du 
vinaigre,  &c.  fi  c’efl:  par  de  l’efprit  de  vin,, 
U n’y  a qu’à  y ajouter  de  l’eau». 
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pLAtfi- 
CH  S'  9» 


j Les  eaux  chargea  de  fels  corrofifs  attachez, 
h des  métaux  diffous , coulant  dans  la 
terre  , rencontrant  des  maùcres  qui  ab - 
forbent  ces  fels , quittent  les  métaux  y.  & j ^ 
il  s’y  forme  des  minières . 

EXPERIENCE  77. 

Prépar  ai  ï o n. 


Il  faut  mettre  une  once  d’argent  coupé 
en  petits  morceaux  avec  trois  onces  d’eau 
forte  dans  une  petite  ccuelle  de  grais  , & 
l’y  laiffer  jufqu’à  ce- que  l’argent  foi t dif- 
fous. 

Il  faut  mettre  7 ou  8-  onces  de  vif-ar- 
gent  dans  un  vailfeau  À ou  B,  &c.  de 
verre  dont  le  fond-  foit  plat , afin  que  ce 
vif-argent  s’étende  & ait  une  plus  grande 
furface  , y mettre  encore  environ  a.  . li- 
vres d’eau  commune. 

Enfin  il  faut  verfer  dans  ce  vaiflèau  A 
l’argent  difîous  , &c  remettre  un  peu  d’eau 
dans  cette  petite  écuelle  pour  la  bien  ne- 
toyer  j la  verfer  encore  avec  l’autre, 
laiffer  le  tout  en  repos.  * 


Ejfe 


et*- 


Quelques  jours  enfuite  on  verra  ce  vif- 
argent  couvert  d’un  grand  nombre  de  ra- 
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meaux  dont  la  figure  fera  femblabie  à celle' 
des  herbes  d’une  prairie  & de  couleur  d’ar- 
'gent  cela  augmentera  pdü  à peü  pendant 
un  mois  où  deux , & à la  fin  leur  extré- 
mité deviendra  plus  chargée  & femblabie' 
à un  épi  de  blea , 6c  la  plupart  du  Vif-ar- 
gent fera  diflbute. 

Explication. 

Quoique  le  métal  en  maflè  fenfible' 
tombe  au  fond  de  l’eau , cependant  étant' 
diflous  il  nage  dans  l’eau  commune  &c  dans 
ion  difiolvant.  Parce  que  les  petites  par- 
ties de  métal  attachées  aux  pointes  tran-- 
chantes  des  parties  falines  du  difiolvant 
étant  fort  petites  , omt  beaucoup  de  fur-- 
face  par  rapport'  à leurs  mafies  & trou-- 
vent  un  frottement  confiderable.  Outre 
cela  il  y a un  mouvement  de  fluide  qui 
entraîne  le  tout  , de  même  qu’un  petit 
morceau  de  fer  appliqué  au  bout  d’un’ 
morceau  de  bois  nage  & eft  emporté  dans 
Peau; 

La  racine  de  ces  arbtifleaux  métalliques' 
eft  fur  le  vif-argent.  Parce  que  l’eau  forte 
qui  a diflous  l’argent , continue  à agir  fur 
le  vif-argent  j & à le  diflbudre-j  Sc  à me* 
fure  qu’elle  difl’out  ce  vif  argent , & qii’ellc 
en  tient  des  parties  luipendueS  , elle  quit- 
te les  parties  de  l’argent  qui  tombent  en 
oas3  ou  s’attachent  l’une  à l’autre  & fer- 
ment ces  cfpeccs  de  rameaux.  Plufieurs  de 


Digitized  by  Google 


SÛR  LA  DISSOLUTION  DES  MLTÂÜX7  '0f> 

Ces  parties  d’argent  tombant  fur  le  vif-ar- 
gent en  differens  endroits , y demeurent. 

Parce  que  le  vif-argent  s’attachent  facile- 
ment à l’argent , il  s’attache  de  meme  a 
l’or  , à l’étairt  , 8c  au  plomb.  Il  s’attache' 
auffi  au  cuivre ,.  mais  plus  difficilement. 

Les  parties  acides  répandues  dans  le 
fluide  8c  en  mouvement,  quittent  peu 
à peu  les  parties  de  l’argent  ; parce  que 
ces  parties  acides  s’engagent  davantage 
* 8c  fe  fichent  plus  avant  dans  celles  * vx~ 
du  vif-argent  en  le  diflolvant.  Ces  par-  reil  cf~ 
ries  d’argent  dégagées  cl’acides  flottent  fe*  *r~ 
encore  quelque  temps  dans  la  liqueur,  j™u_a 
de  même  que  la  terre  en  pouffiere  flotte  trtsrt)e_ 
quelquefois  dans  l’air,&  rencontrent'celles  taux. 
qui  font  déjà  en  repos,  s’y  joignent,fe  glif-  pages- r 
lent  l’une  contre  l’autre  fui vant leur  Ion-  & 

gueur  , 8c  y demeurent  comme  des  corps 

Î>olis  **'  comprimez  par  la  liqueur  8c  par 
’air  qui  lesenvironne  , ce  qui_ forme  des 
troncs  8c  des  branches. 

Ces  petites  parties  d’argent  n’étant  pas 
exactement  liees  l’une  à l’autre,. ces  ra-- 
meaux  deviennent  caflans. 

La  couleur  d’argent  vient' d’une  mul-- 
titude  de  ces  petites  parties  d’argent  qui 
paroiflent  l’une  auprès  de  l’autre. 

Cela  peut  donner  des  lumières  pour 
eonnoître  ce  qui  fe  pafle  dans  les  lieux' 
foûterrainsoù  il  fe  forme  des  métaux.  Ce 
font  ces  endroits  qu’on  appelle  des  minie-- 
resy8c  les  parties  pierreufes  métalliques’ 
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qu’on  en  rire  font  appcllces  de  la  mine.  Il’ 
y a des  pays  où  il  le  forme  de  la  mine  dé 
fer , d’autres  où  il  fe  forme  de  la  mine  de 
plomb , d’étain  , d’argent , 8cc.-  Les  eaux! 
vitrioliques  & les  autres  qui  font  falineS 
.&  corrofives , coulant  dans  la  terre  , fer 
chargent  en  chemin  des  petites  parties  de 
métal  , & lcS  dépofent  en  des  endroits 
de  la  terre  où  elles  s’appliquent  l’une  con- 
tre l’autre  &c  forment  un  tronc  8c  des 
branches  de  mine  pendant  plufieùrs  fic- 
elés , ce  que  l’art  fut  ici  dans  peu  d’heures.’ 
On  prétend  que  l’argént  diflous  fait 
une  végétation  en  pareil  temps  que  la 
précédente  , ne  mettant  point  de  vif-ar- 
gent dans  le  vaifleau  A , mais  feulement 
deux  fois  aufii  pefant  de  vinaigre  diftillè 
qu’on  avoir  employé  d’eau  fôrte,éc  qu’alors 
lès  pètits  rameaux  n’auront  pas  la  couleur  • 
d’argent,  qu’ils  feront  blancs,  tranfparens, 
beaucoup  plus  lemblables  au  fel  que  les 
précédais  , & monteront  jufqu’à  la  fur- 
face  de  la  liqueur. 

Pour  rétablir  l’argent  & le  vif-argent 
dans  leurs  formes  ordinaires  , il  faut  rem 
fer  du  v aideau  A les  rameaux  de  couleur 
d’argent  8c  le  vif-argent  même,  s’il  y eri 
paroît  encore,  les  mettre  dans  une  pe- 
tite cornue  de  verre  , 8c  les  bien  imbiber 
de  fel  de  tartre  diflous.  L’eau  du  vàifleaii 
A étant  mife  dans  une  terrine  , il  faut  y 
ajouter  du  fel  de  tartre  diflous  en  eau 
commune  8c  fi  au  fond  du  vaiffeau  A il 
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y avoir  quelques  criftaux  de  fel , les  broyer 
&:  les  mettre  auffi  dans  la  terrine  , le  tout 
devient  trouble  Sc  s’éclaircit  enfuite.  Il 
faut  y mettre  encore  du  lel  de  tartre  difi- 
fous  & Ir  l’eau  celle  de  devenir  trouble,, 
elle  fait  connoître  qu’elle  ne  contient  plus 
rien  de  métallique.  Le  tout  étant  repofé, 
il  faut  incliner  la  terrine , verfer  l’eau  , 
6c  mettre  fur  des  papiers  à fecher  ce  qui 
relie  au  fond.  Cela  étant  feché , mis-dans 
la  petite  cornue , appliquée  à un  petit 
récipient  qui  contienne  de  l’eau,&  difollé,. 
l’eau  forte  paraîtra  en  vapeurs  rouges , ôt 
enfin  le  vif-argent  palîera  dans  le  reci-' 
pient , & l’argent  reliera  dans  la  cornue. 
Il  faut  faire  fondre  cet  argent  dans  un 
petit  pot  de  terre  appelié  creufèt , en  y 
jettant  un  peu  de  Borax  ou  de  falpctre 
quand  il  fera  rouge. 

Pendant  cette  di  foliation  , il  eft  impor- 
tant d’avoir  la  précaution  de-  mettre  par 
delfus  la  cornue  un  petit  plat  de  terre  qui 
fouffre  le  feu  , ou  un  petit  dôme  , & de 
conduire  le  fou  doucement.  Car  il  arrive 
quelquefois  que  le  vif-argent  dilfous  n’é- 
tant pas  alfez  dégagé  des  acides  s’élève 
avec  eux  , forme  une  malle  comme  le  fu- 
blimé  corrofif,  bouche  le  col  de  la  cor- 
nue , & l’air  continuant  à fe  dilater  par 
la  chaleur  , la  cornue  ell  briféeavec  grand 
bruit , & étant  à découvert  fes  éclats  bief 
feroient  ceux  qui  en  feroient  proches , &c 
ltes  yeux  feroient  en  péril.  Mais  quand,  la 
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cornue  eft  couverte , fi  cet  accident  arrî- 
ve  , ce  qui  eft  par  deftus  reçoit  l’impref- 
fion  des  éclats  & empêche  le  danger. 

Voici  une  maniéré  |>lus  prompte  pouf 
faire  l’Experience  prefente  -,  mais  l’effet 
n’en  eft  pas  fî  confiderable.  Il  faut  mettre 
dans  un  mortier  de  la  limaille  d’areehr  , 
par  exemple , un  gros,  &c  la  moitié  de  fon 
poids  de  vif-argent , les  bien  mêler  pour 
en  former  une  mafte.  Il  faut  la  mettre  à 
diftoudfe  dans  de  l’eau  forte  dont  le  poids 
foit  huit  fois  égal  à celui  de  la  limaille' 
d’argent  verfer  cette  diffolution  dans; 
une  bouteille  fur  de  l’eau  commune  , dont 
le  poids  foit  ftx  fois  égal  à celui  de  cette 
eau  forte  ; étant  bien  mêlées  , les  laifter 
un  peu  repofet , le  tout  deviendra  clair. 

Pour  en  faire  l’experience  , il  faut  met- 
tre de  cette  liqueur  dans  un  gobelet  de 
verre  , y ajouter  environ  la  huitième  par- 
tie de  fon  poids  d’une  mafte  faite  d’une 
partie  de  limaille  d’argent , & de  deux 
ou  trois  parties  de  vif-argent  broyez  dans 
un  mortier.  Dans  un  demi  quart  d’heure' 
des  petits  branchages  s’élèveront  comme 
de  la  moufte  d’arbre  fur  cette  mafte  , & 
feront  de  couleur  d’argent.  Si  on  avoir 
mis  un  peu  plus  d’eau  commune , ces 
branches  auroient  été  plus  longues , niais 
en  moindre  nombre. 

On  a fait  difloudre  un  peu  de  fer  dans 
de  l'cfprif  de  falpetre  ,&on  y a mis  peu 
x peu  de  Peau  commune  fort  chargée  de- 
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fel  de  tartre  diiïous , en  continuant  juf- 
qu’à  ce’  que  le  bouillonnement  ait  prelque  CH2Ï1 
ccfTé  , ou  jufqu’à  ce  qu’il  y eut  environ 
autant  de  cette  eau  & de  ce  Tel  ainfi  dif- 
fous  que  d’èfprit  de-  falpetre.  Cette  difio- 
ïution  a été  verfée  d’un  verre  dans  un  au- 


tre pour  en  feparer  ce  c[ui  étoit  bourbeux 
au  fond  , ou  a été  filtree.  Quelques  jours 
après  il  a paru  une  multitude  de  petits 
rameaux  qui  ont  couvert  le  dedans  & le' 
bord  du  verre  > & fe  font  élevez  au  deflfus, 
fk  prefque  toute  l’humidité  a dîfparu. 
Cela  vient  principalement  du  falpetre 
rétabli  par  ion  efprit  , joint  au  fel  al- 
Jfcali  du  tartre.  Car  de  la  poudre  à canon 
broyée  étant  mife  dans  un  verre  avec  de 
Peau  , le  falpetre  en  fort  de  même , en 
rampant  fur  la  fur  face  du  verre  *. 

Pendant  un  temps  fec  ayant  pris  de  ce 
qui  refte  à la  cornue  après  la  diftillation 
de  l’eau  forte  faite  de  vitriol  &:  de  falpe- 
rre  , principalement  de  celle  que  je  pré- 
pare avec  poids  égaux  de  ces  deux  fels  j 
& l’ayant  fait  difloudre  dans  le  double  de 
fon  poids  d’eau  chaude  & filtrée  , les  go  • 
belets  où  j?en  avois  mis  font  devenus  dans 
lin  jour  ou  deux  couverts  d’une  multitude 
de  petits  filamens  &de  petits  branchages 
en  forme  de  buiïTons  , portant  dans  leur1 
fommet  des  petits  boutons  imitant  des 
fruits.  Une  goûte  de  cette  eau  mife  fur  un 
carreau  de  pierre , en  fe  fechant  y formoit 
des  figures  fcmblables.  à des  petits- arbres 


* A/.. 
Audry* 
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404  Expériences  sûr  la  porma-Tion' 
t l an-  proprement  defllnez.  En  faifant  difToudre 
ch  h 11.  Je  cette  matière  dans  une  plus  grande 
quantité  d’eau  , étant  filtrée , elle  eft  plus 
tranfparente;  mais  pour  bien  voir  la  va- 
riété furprenanre  de  ces  effets  , il  faut 
' faire  évaporer  une  partie  de  cette  eait  y 
enfuite  la  laiffer  en  repos. 


Mkk&kàMk&tekkkk&àkàk&ffi 

Les  fels  font' U principale  caufe  des  ofîemenï, 
des  pierres  & des  autres  corps  durs . 


EXPERIENCE  78. 

Pre’PARA  TI  O N»'' 

Il  faut  broyer  du  vitriol  blanc  , & 
le  mettre  dans  autant  d’eau  commune' 
qu’il  en  faudra  pour  le  difloudre  , laiffer 
ainfi  repofer  le  tout  pendant  quelques- 
jours,  enfuite  filtrer  cette  eau  par  un  pa- 
pier gris. 

Il  faut  mettre  du  fel  marin  à diffoudre 
dans  de  l’eau  , y ajouter  trois  fois  autant 
de  chaux  , & faire  bouillir  le  tout  pen- 
dant quelque  temps  ; ou  bien  diffoudre- 
en  eau  commune  ce  qui  refte  après  la  dif- 
tillation  de  l’efprit  volatil  de  fel  ammo- 
niac avec  la  chaux  , filtrer  l’une  ou  l’autte 
de  ces  eaux,  & l’évaporer  jufqu’à  ce  qu’il 
paroiffe  une  petite  peau  fur  l’eau.  Cettc- 
îegere  peau  eft  formée  de  fel  que  l’eau  ref- 
tante  ne  peut  plus  diffoudre , ôc  cft  une 
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de  quelques  Corps  durs.  40  f 
tnarque  que  cette  eau  eft:  chargée  de  Tel 
autant  qu’elle  le  peut  être.  Nous  l’appel- 
lerons eau  de  fcl  & de  chaux? 


1.  Ayant  mis  de  cette  dilïolution  de  vi- 
triol dans  un  verre  , j’ai  remarqué  qu’à 
inclure  qu’on  y lai  (Te  tomber  peu  à peu 
du  Tel  de  tartre  diffous  * , auffi-tôt  il  pa-  * par<t 
Toît  une  coagulation  qu’on  peut  enluite  341." 
difliper  en  y mettant  de  l’eau  forte. 

z.  Ayant  mis  dans  un  verre  de  la  liqueur 
de  fel  & de  chaux , & dans  un  autre  verre 
autant  d’une  forte  dilfolution  de  fel  de 
tartre*,  il  faut  les  mêler.  Apres  avoir  re- 
mué , mêlé , prelfé  , 8c  battu  pendant 
quelque  temps  ces  deux  liqueurs  avec  un 
petit  bâton  plat , elles  deviennent  une 
maffe  blanche  dont  avec  les  mains  il  faut 
former  une  boule  propre  à rouler  fur  une 
table. 

3.  Ayant  mis  dans  un  verre  de  bon  ef- 
prit  de  vin  , 8c  fur  cet  cfnrit  de  vin  au- 
tant d’efprit  volatil  de  lel  ammoniac  , 
nouvellement  préparé  avec  le  fel  de  tar- 
tre, ou  de  l’efprit  d’urine  bien  pur-,  ayant 
un  peu  agité  le  verre  , ce  mélange  fe  coa- 
gule dans  une  maffe  blanche.  Pour  mieux 
mêler  le  tout  on  peut  le  mettre  dans  une 
bouteille  de  verre  } la  fermer  avec  le  pou- 
ce, 8c  l’agiter  fortement. 

4.  De  î’efprit  de  fel  étant  mû  fur  dh 
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blanc  d’œuf , peu  de  temps  apres  il  fc 
forme  aufli  une  coagulation. 

Explication. 

Le  vitriol  blanc  cft  le  vitriol  verdâtre 
deflèché  fur  le  feu  jufqu’à  ce  qu’il  devien- 
ne grisâtre,  enfuite  on  le  dilfout  dans  de 
[’eau  , on  le  filtre , & enfin  on  en  fait  éviu 
porer  l’eau. 

Après  ce  que  nous  avons  vû  jufques  ici, 
nous  pouvons  croire , que  quand  des  aci- 
des font  mêlez  avec  des  matières  métalli- 
ques , ou  pierreufes , ou  autres , ces  acides 
les  difiolvent,  & qu’enfuite  s'il  s’en  forme 
une  maflè , elle  peut  être  encore  diifoute 
par  de  l’eau  commune  , de  même«qu’un 
véritable  fel  5 c’eft-à-dire,  que  les  parties 
pierreufes  , métalliques  , 8cc.  étant  jointes 
aux  acides , elles  fe  répandent  par  toute 
l’eau  de  même  que  les  acides. 

Mais  en  y ajoutant  un  Alxali  dont  les 
pores  font  plus  proportionnez  aux  pointes 
des  acides  f alors  ces  mêmes  acides  quit- 
tent les  parties  pierres  ou -métalliques  , 
&c.  fe  joignent  aux  Alxalis , 8c  les  par- 
ties métalliques  ou  autres  fe  rapprochent 
l’une  de  l’autre  dans  les  intervalles  qui 
’ font  entre  les  parties  de  l’eau  , laquelle 
devient  ou  opaque  à l’endroit  où  font  les 
parties  métalliques , &ç.  ou  bourbeule  , 
ou  d’une  couleur  particulière. 

Le  vitriol  eft  un  acide  chargé  de  par- 
ties métalliques , pierreufes  8c  terreftres , 
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A u fil- tôt  que  le  fel  alKali  du  tartre  fc 
.charge  de  l’acide  du  vitriol  , ou  l’abforbe , 
cet  acide  quitte  les  parties  terreftres,  pier- 
reu/ès  & métalliques  , qui  s’embarraflent 
l’une  avec  l’autre  , qui  perdent  leur  flui- 
dité , leur  tranfparence  , & deviennent 
une  raaffe  blanchâtre. 

Cette  matière  devient  fluide,en  y ajoû- 
ïant  un  fort  acide  comme  de  l’eau  forte. 

Parce  que  les  pointes  des  petites  parties 
de  l’eau  forte  étant  plus  aiguifées  que  cel- 
les du  vitriol , s’infinuent  plus  facilement 
dans  les  petites  parties  alKalines  du  fel  de 
tartre  di  flous  , & en  déplacent  celles  du 
vitriol. 

La  coagulation  de  la  liqueur  du  fel  ma- 
rin ou  du  reliant  du  fel  ammoniac  & de 
la  chaux  faite  avec  le  fel  de  tartre  diflous 
a été  oblèrvée  dès  il  y a long  - ternes,. 
^Quelques  refléxions  fur  ces  effets  ont  été 
propofées  dans  une  Aflèmblée  publique 
de  Sçavans  *.  Elle  eft  femblablc  à la  coa r*  le 
gulation  faite  de  la  diflblution de  vitriol,  deNov f 
Sc  du  fel  de  tartre  diflous.  Parce  qu’a  près  ï*’?8* 
avpir  ajoûté  le  fel  de  tartre  djffous  à l’eau 
de  fel  & de  chaux  , en  mêlant  & battant 
ces  deux  fluides,  l’acide  du  fel  ammoniac 
quitte  les  parties  pierreufes  delà  chaux, 

&:  s’attache  au  fel  alKali  du  tartre  qui  efl; 
plus  propre  à le  recevoir.  Alors  ces  par-* 
ties  pierreufes,  qui  étoient  fluides  pen- 
dant qu’elles  étoient  jointes  aux  acides 
4u  fel  ammoniac , retournent  flans  leur 
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premier  état  de  chaux  , 8c  les  autres  par- 
ries  qui  font  d’eau  8c  de  Tels  s’embraffenc 
8c  s’embarraffient , fe  liant  avec  les  parties 
de  cette  chaux.  Mais  fi  on  met  de  l’eau 
forte  fur  cette  malle  , alors  l’acide  de  cette 
liqueur  déplace  les  acides  du  Tel  ammo- 
niac plus  greffiers  , fe  joint  à l’ahcali  du 
tartre,  après  la  fermentation  devient  fai— 
petre  , 8c  les  parties  de  chaux  fe  trouvent 
rejointes  à leurs  acides , 8c  difloutes  com- 
me auparavant.  Ayant  mis  dans  un  autre 
verre  cette  derniere  diffiolution  avec  au- 
tant de  nouvelle  diflolution  de  fel  de  tar- 
tre, 8c  mêlé  le  tout  comme  auparavant , U 
paroît  encore  de  même  une  maffie  blanche. 
Ce  qui  montre  que  ces  deux  liqueurs 
avoient  d’abord  feulement  perdu  leur 
fluidité  8c  leur  tranfparencc  , fans  fouf- 
frir  d’autre  changement. 

Pour  mieux  découvrir  la  vérité  de  ce 
raifonnement  j’ai  mis  fur  de  l’eau  forte 
allez  de  chaux  vive  broyée  pour  que  l’eau 
forte  fût  toute  bûë  par  cette  chaux.  J’ai 
fait  diffioudre  ce  mélange  dans  de  l’eau 
commune  j j’ai  filtré  cette  eau  , 8c  l’ai  fait 
évaporer  jufqu’à  l’apparence  de  la  petite 
peau.  J’ai  pris  de  cette  eau  &c  j’en  ai  fait 
une  coagulation  avec  le  fel  de  tartre  difi- 
fous,  femblablc  à celle  de  l’eau  de  fel  8C 
de  chaux.  Cela  me  fait  donc  connoître 
que  la  chaux  avoir  été  diffoute  par  le  fel 
marin  de  même  qu’avec  l’eau  forte. 

•'  L’elprit  d’urine  ou  de  fel  ammoniac 

étant 
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étant  une  liqueur  alicalinc  , & l’efprit  de 
vin  étant  une  liqueur  fulphureufe  8c  olca- 
gineufe  mêlée  de  parties  acides  volatiles  , 
te  joignent  8c  fe  lient  l'une  à l’autre.  Il 
fembi  e même  que  les  matières  vifqueufes 
8c  gluantes  du  corps  humain  font  pro- 
duites de  même  par  une  matière  alKalinc 
jointe  à une  fulphureufe , une  acide  & 
une  terreflre , de  même  que  le  tevon  eft 
compofé  d’un  fel  alicali  qui  abforbe 
l'acide  qui  te  trouve  dans  la  graifle  8c 
l’huile  qui  en  font  les  autres  parties. 

On  conje&ure  que  dans  l’elpritde  vin 
il  y a beaucoup  d’acide  volatil.  Parce  que 
ayant  mêlé  de  i’efprit  de  vin  avec  du  tel 
de  tartre  , l’un  8c  l’autre  font  devenus 
beaucoup  plus  doux  ou  moins  picquans 
par  l’émoulfement  fait  de  ces  pointes  aci- 
des à la  rencontre  du  fel  alicali  de  tartre. 
L’acide  de  l’efprit  de  vin  te  joignant  donc 
au  fel  alicali  volatil  du  fel  ammoniac , cet 
alicali  volatil  quitte  un  foufre  volatil  qui 
y étoit  attaché  a 8c  qui  fait  la  blancheur 
en  celïant  d’être  fluide  , 8c  en  s’embarraf- 
fâî ît  avec  le  foufre  de  l’efprit  de  vin.  Ce 
foufre  volatil  attaché  à l'efprit  volatil  de 
fol  ammoniac  ou  d’urine  3 paroît  en  ce 
qu’ayant  jette  de  l’efprit  volatil  d’urine 
fa r de  l’eau  commune  3 elle  eft  devenue 
blanchâtre , & quelques  jours  enfuite  le 
verre  eft:  devenu  enduit  d'une  matière 
graifleufe.  L’efprit  volatil  d’urine  eft  de 
même  nature  que  celui  du  tel  ammoniac  $ 
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ainfi  ce  qui  eft  vrai  dans  l’un  l’eft  dans 
l’autre.  Mais  en  confiderant  un  acide  dans 
fefprit  de  vin  il  fe  prefente  une  difficulté, 
c’eft  que  l’eau  forte  citrinc  mêlée  avec  de 
i’efprit  de  vin  fermente  fortement  , prin- 
cipalement fi  on  fait  tiédir  ce  mélangé. 
Peut-être  que  les  parties  de  i’cfpnt  de  vin 
font  poreules  à l’égard  des  parties  de  l’eau 
forte  citrine  , qui  eft  un  acide  fort  péné- 


trant. i,  r • J 

Il  y en  a qui  croient  que  1 elprit  de  vin 

coagulé  de  cette  forte  eft  bon  pour  exci- 
ter la  tranfpiration  , & pour  difliper  les 
obftrudions  , foit  qu’on  s’en  ferve  exté- 
rieurement , ou  qu?on  en  prenne  intérieu- 
rement le  poids  de  i z.  ou  1 5.  grains  dans 

quelque  e?,u  diftillee. 

Afin  que  cette  coagulation  reuiiiiie  bien, 
il  faut  que  l’efprit  àe  vin  foit  bien  pur. 


que  l’efprit  volatil  de  fel  ammoniac  ne 
contienne  de  l’eau  qu’autant  qu  il  en  faut 
pour  en  fondre  le  fel  volatil.  Ce  qui  pa- 
ïoît  pendant  la  diftillation , lors  qu’apres 
la  fortie  du  fel  volatil  en  continuant , on 
fait  monter  de  l’eau  de  maniéré  qu’il  en 
refte  encore  à diflbudre.  Pour  l’Experien- 
ce  préfente  il  faut  préférer  l’efprit  volatil 
de  fel  ammoniac  diftille  avec  le  fel  de  tar- 
tre  * à celui  qui  eft  fait  avec  trois  parties 
3$s.  & de  chaux  vive  , deux  parties  de  tel  ammo 
5 32*  niac,  & une  partie  d’eau  commune  ou 
d’eau  de  vie  le  tout  diftillé  par  la  cornue 
placée  au  fourneau  parmi  du  fable» 


DE  QUELQUES  Corps  DURS.  41 1 
La  formation  des  pierres  8c  des  miné- 
raux dans  la  terre  , des  pierres  dans  le 
corps  humain  , des  durerez  qu’on  remar- 
que aux  jointures  des  membres  des  goû- 
teux , même  des  autres  obftru&ions  qui 
font  la  caufe  de  beaucoup  de  maladies  , 
peut  avoir  quelque  rcffemblancc  à celle 
de  ces  coagulations.  Car  ce  qui  compofo 
ces  corps  durs  ayant  été  dilïous  par  une 
liqueur  acide  3 8c  coulant  dans  la  terre  ou 
dans  le  corps  humain  *,  lorfqu’il  fe  trouve 
une  autre  matière  plus  propre  à recevoir 
ces  acides  , ils  quittent  la  matière  de  ces 
corps  durs  dont  les  parties  fe  remettent 
l’une  contre  l’autre , 8c  reprennent  leur 
ancienne  dureté. 

Il  y en  a qui  prétendent  que  les  ofîè- 
mens  , les  cartilages  3 les  membranes  8c 
les  ligamens  qui  font  dans  le  corps  du 
poulet  , font  formez  du  blanc  ou  de  la 
glaire  de  l’œuf  qui  fe  trouve  après  quel- 

3 uc  temps  coagulé  par  des  petites  parties 
e /et , de  même  qu’il  fe  coagule  par  le 
mélange  propolé  dans  l’Experience  pré- 
senté. 

Le  vif-argent  eft  une  liqueur  5 on  peut 
auffi  le  coaguler.  Il  n’y  a qu’à  en  avoir  , 
du  verd  de  gris  en  poudre , & du  fel  ma- 
rin , poids  égaux.  Il  y en  a qui  mettent 
deux  fois  autant  de  verd  de  gris  , & un 
peu  moins  de  fel  marin  que  de  Yif-argenr. 
ïl  faut  d’abord  mettre  le  fel  dans  une  pe- 
tite poêle  de  fer  avec  une  quantité  de  vi~ 

S ij 
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naigre  fuffifante  pour  le  dilfoudre^ou  ave® 
de  l’eau  dans  laquelle  les  forgerons  onc 
coutume  de  tremper  ou  de  rafraîchir  leurs 
fers  , enfuite  mettre  le  verd  de  gris  &c  les 
remuer  fur  le  feu  avec  une  fpatule  de  fer 
jufqu’à  ce  que  le  tout  commence  à bouil- 
lir. Alors  il  faut  mettre  le  vif  argent , 8c 
continuer  à remuer  ce  mélange  fur  le  feu 
pendant  environ  une  demie  heure  a en 
remettant  un  peu  de  vinaigre  s’il  eft  ne- 
çefTaire, 

Enfin  il  faut  le  laver  de  Tes  faletez  dans 
de  l’eau  .commune  , & l’expofer  à l’air  fur 
du  bois  pendant  une  nuit } il  s’y  endur- 
cit. Parce  qu’il  s’attache  encore  davantage 
aux  petites  parties  du  cuivre  qui  compo- 
font  le  verd  de  gris. 

Nous  avons  v.û  que  les  parties  des  corps 
font  ordinairement  difibutes  par  leurs  fem- 
blables.  Nous  voyons  ici  que  les  contrai- 
res font  coagulez  par  leurs  contraires.  Il 
jn’eft  fouvent  arrivé  qu’ayant  mis  peu  à 
peu  de  l’eau  forte  citrine  fur  de  Phuile  de 
ga'i'ac , ce  mélange  eft  deyenu  dur  çorame 
de  la  poix  noire.  J’ai  mis  dans  un  gobe- 
let de  verre  large  par  le  fond  quatre  on- 
çes  d’huile  d’oliv, es , j’y  ai  ajoute  deux  on- 
ces de  bonne  eau  forte , laquelle  par  là 
pefanteur  eft  defcenduc  vers  le  fond.  J’ai 
rnis  peu  à pçu  dans  l’huile  des  aiguilles 
de  couturier  , de  moyenne  grolfeur  ; 8c 
quandle  bouillptiriementqui  arrive  apr  es 
M «hutç  dç  chaque  aiguille  dans  l’eau 
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forte  a ceflè  , j’y  en  ai  mis  encore  d’au- 
tres & ainfi  dè  fuitè  juf^u’à  ce  qu’il  y 
én  eût  trente -cinq  ou  quarante.  Car  (i 
elles  étoient  miles  toutes  en  même  temps, 
le  bouillonnement  deviendroit  fi  grand,, 
qu’une  partie  rejaiiliroit  hors  du  gobe- 
let. Après  cela  ayant  mis  de  la  cendre 
dans  un  plat  de  terre  , & parmi  cette 
cendre  ayant  placé  le  gobelet  , je  pôle 
le  plat  fur  des  charrbons  ardens  pour  y 
entretenir  de  la  chaleur  pendant  huit 
heures.  Enfin  , le  tout  étant  froidi , l’hui- 
le s’eft  coagulée  & durcie  comme  de  la 
cire  , ou  comme  du  fromage#  Parce  que 
l’eau  forte  faifant  la  diflolution  de  l’acier 
des  aiguilles  , fes  fumées  fe  mêloient  par- 
mi l’huile.  On  voit  par  là  que  non-feu- 
lement les  fels  acides  coagulent  les  fels 
alicalis  qui  étoient  difious , mais  qu’ils 
coagulent  au  (fi  les  foufres , puifque  cett<5 
feuile  eft  un  foufre.  * 


4T4  ExFZ.RH NC! S SUR  IA  DES TR'ÜCTIOŸF 

P tAN- 


eux  ix 


U eau,  commune  poujfie  avec  grande  vio- 
lence dans  les  os  les  plus  durs  les  amol- 
lit , & en  fait  fortir  ce  qtfily  a de  felf 
& de  fonfres. 


EXPERIENCE  7?. 

Préparation. 

'■:g.  vu  A B eft  un  vaiftèau  de  métal  de  clo- 
che , que  les  ouvriers  appellent  de  la 
fonte  verte  ( 1 ).  Plus  le  diamètre  eft  grand 
plus  le  fond  doit  être  épais  pour  mieux 
refifter.  En  D E eft  un  collet  (2).  Autour 
eft  un  anneau  de  fer  GH  qui  porte  deux 
pivots  F G 8c  HL  (3). 

£^•73.  MN  eft. le  couvercle  (4).  La  partie 
M R peut  entrer  dans  l’ouverture  C B 
de  ce  vaiftêau  , & la  fermer  exactement 
après  avoir  été  ufez  Pim  contre  l’autre 
par  le  moyen  du  tour  dont  fe  fervent  les 
Etamiers  , en  y ajoutant  du  fable  fin 
moüillé.  P & N font  deux  petits  boutons 

(1)  De  9.  à ig.  pouc.  de  haut , de  4.  pouces  & 
demi  de  diam ■ & de  t.k  3 . lignes  d’épaijfeur  au- 
tour A B ; & au  fond  A de  4.  ou  j lignes  d'é~ 
paijfeur. 

(»)  Qu*  de borde  de  7 ou  8-  lignes . 

(})  Chacun  de  3.  pouc.  & demi  de  long , 

(4)  Dont  le  fond  ejl  d’un  pouce  d’épaijfeur  9 
& le  eontours  PM,  N R de  4.  lignes  aujft  d'é- 
paiJSeur» 

r . J 


Digitized  by  Google 


DE  QUELQUES  CoRPS  DURS.  '41  $ 

utiles  pour  tenir  avec  les  mains  ce  cou-  P l av- 
vercle  , &:  le  mettre  fur  le  vaiffeait  A B , CH£  .ü» 
Qu  pour  l’en  retirer. 

AB  ell  une  bande  de  fer  coudée  com-  Fig.  14» 
ine  la  figure  le  repréfente.  Les  extremi- 
tez  C 8c  D embrafient  le  vaiffeau  A B de 
la  figure  12.  pour  être  retenus  par  fi 
partie  DE.  En  E F eft  une  vis  neceflaire 
pour  ferrer  fortement  le  couvercle  M N 
contre  l’ouverture  Ç^.  Et  afin  de  tour- 
ner cette  vis  plus  Bellement , 8c  de  re- 
tenir immobile  la  piece  de  fer  A B en 
même  temps , on  a fixé  deux  autres  ban- 
des G H & G B fût  la  partie  H B /qui 
porte  quelques  clous  ou  boutons  pour 
fervir  de  point  d’appui  aux  petites  barres 
de  fer  M B 8c  L E ( 1 ). 

H L eft  une  grille  de  fer  (2)  fur  la-  F<g%  if* 
quelle  on  peut  pofer  le  vaiffeau  A B de 
la  figure  1 2.  Le  charbon  qu’on  peut  met- 
tre dans  cette  grille  y eft  retenu  vers  les 
bouts  H 8c  L par  les  pièces  de  fer  dont 
Xme  doit  être  mobile  autour  du  clou  H 
pour  ÿ mettre  le  charbon , 8c  enfuite  re-  ^ 
tenue  par  une  vis  à l’autre  côté.  En  O 
& en  P il  y a dey>ieds  pour  y pofer  le 
tout , s’il  eft  neceflaire. 

Après  avoir  mis  des  os  dans  le  vaif- 
feau AB,  quand  même  ces  os  auroient 

(1)  Chacune  de  ïo-  pouces  de  long  ,&  de  4. 
eu  y.  lignes  de  diamètre . 

(t)  D’un  pied  de  long  y&  environ  de  6.  pouc . 
de  large  , & de  %•  à }.  pouces  de  profondeur . 

S iiij 
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déjà  été  cuits  \ il  faut  enfuite  le  remplie 
d'eau , & le  fermer  exa&ement , mettre 
du  charbon  allumé  dans  la  grille  de  la 
figure  15.  Sc  ajufter  le  tout  comme  la 
figure  iÿ.  le  repréfente.  Si  on  vouloit  fa 
Servir  de  ces  os  pour  préparer  des  ali- 
mens  3 bons:  & à peu  de  frais  y on  y a- 
jouterait  un  peu  de  fel  & d’oignon  ha- 
ché 3 &r.  D’autres  herbes  donneraient 
j?eut  - être  quelque^inture  moins  agréa- 

Effetf. 

T.  Ce  vai  fléau  étant  chauffe  pendant 
une  demie  heure  ou-  jufqu’à  ce  qu’en 
jettant  deflus  quelque  goûte  d’eau  avet 
le  doigt  , elle  bouillonne  & s’évapore 
pendant  fept  ou  huit  battemens  a’ar- 
tere  ; alors  fi  on  retire  le  feu  , & fi  on 
faille  refroidir  le  tout  pendant  trois 
quarts  d’heure  3,  après  avoir  ouvert  ce 
vaiflèau  3.  on  trouvera  l’eau  fans  diminu- 
tion , chargée  de  la  partie  la  plus  onc- 
tueufe  de  l’os , & l’os  même  considéra- 
blement amolli. 

2.  On  peut  y mettre  d’autre  eau  , & 
y faire  encore  chauffer  les  mêmes  os 
comme  auparavant , & même  changer 
d’eau  jufqu’à  trois  fiais.  On  trouvera  tou- 
jours l’eau  chargée  d’une  partie  des  prin- 
cipes qui  compofent  l’os  3 & enfin  l?os 
qui  étoit  auparavant  fort  dur  fera  mo- 
fefle-j  pourra  être  coupé  comme,  du  fro- 
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ftisge  , & même  pourra  être  écrafé  avec 
îes  doigts. 

ExPLICA  TI  O N. 

, Papin  avoit  propofé  l’àmolliffementf 
des  os  , mais  les  vaifîeaux  dont  il  Te  fer-- 
Voit  étoient  embarraflàhs.  Un  autre  du 
même  nom  en  fit  conffruire  un  plus  (im- 
pie 8c  propre  à coiiferver  une  chaleur 
aufîï  violente  que  par  ces  anciens.  J’en 
donne  ici  la  Defcription  & j’en  ai  vu 
plu fieur s fois  l’effet.- 

Le  métal  dont  on  fait  les  cloches  cfi: 
préféré  pour  ce  vaiffeau parce  qu’on 
prétend,  qu’il  ne  communique  point  de-' 
mauvais  goût  à ce  qu’on  met  dedans.- 
Les  differentes  fubftances  des  os  fe  fepa-- 
rent  pendant  qu’on  les  fait  chauffer  dans 
ce  vaiffeau.  Car  le  relfort  de  l’a'r  qui 
s’y  trouve  enfermé  ,.  & qui  eft  aüfîi  dans:  s 
l’eau  , & même  entre  les  parties  de  l’os,, 
devient  dans  un  degré  de  dilatation  8c 
de  tcnlion  très-violent  , fait  entrer  les 
petites  parties  d’eau  avec  beaucoup  dd’ 
force  dans  les  pores  de  l’os-  comme-  au-* 
tant  de  petits  coins  pour  en  déplacer" 
les  parties  iâlines  & fulphureufes  qui  en1 
font  enfin  tellement  épuifées  qu’il  n’y' 
refte  plus  que  la  partie  de  l’os  la  plus' 
terreftre  ,-qui  étant  feche  peut  êtrefaci-- 
lement  réduite  en  poufliere  en  la  broysnC 
entre  les  doigts  ; parce  qyie  les  differcr.-- 

S v 
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tes  fubftances  qui  en  faifoient  la  foliditc 
fe  trouvent  feparées.  Cette  chaleur  eft 
beaucoup  plus  grande  que  dans  les  mar- 
mites ordinaires  ; car  l’air  qui  eft  échauffé 
dans  l’eau  que  ces  vaiffeaux  ordinaires 
contiennent , & que  le  feu  fait  bouillir 
même  l’air  qui  touche  la  furface  de 
cette  eau  chaude  ,.  devenant  plus  leger  ,, 
s’élève  avec  ces  petites  parties  d’eau 
pendant  que  d’autre  air  plus  froid  lui 
luccede  ainlï  il  arrive  une  efpece  de' 
modération  à la  chaleur  qu’on  employé’ 
à faire  bouillir  l’eau..  C’eft  cette  con- 
fervation  de  la  chaleur  qui  eft  caufe 
u’on  dépenfe  fort  peu  de  charbon  ou 
e bois  pour  l’Experience  préfente. 
L’ufage  de  ce  vaiffeau  a fait  remar- 
quer plùfieurs  faits  qui  paffènt  pour  cer- 
tains -,  par  exemple ,.  plus  on  donne  un 
feu  vif  j plus  il  fait  d’effet  en  peu  de’ 
temps  fur  ce  qui  eft  contenu  dans  le 
vaifteau  , y employant  feulement  la  mê-- 
me  quantité  de  charbon  ; d’où  il  fuit 
que'  plus  là  preiïîon  ou  rarefàélion  de 
l’air  le  trouve  grande  , plus  les  chofes 
contenues  dans  le  vaiffeau  s’y  euifent 
même  on  dépenfe  moins  de  charbon  en 
Êaifant  agir  le  feu  plus  vigoureufement.- 
On  prétend  encore:  par  .le  moyen  de 
cette- machine  , tirer  non-feulement  des 
os 
dé 

2SF- 


ordinaires,,  mais  auflî  de  l’y  voire  Ôt 
- là',  corne  de  cerf  ,,  cee  qui  elfe  appellé 
£e  „ quii  étant  um  gem  allaifonnee-  de- 
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\fient  un  aliment.  On  amollit  prompte- 
ment la  corne  ordinaire,  l’écaille  de  tor- 
tue , &c.  On  peut  faire  par  cette  voyc 
plufieürs  Expériences  en  faveur  des  Con- 
fifeurs , des  Teinturiers , &c.  On  a fait 
plufieurs  Expériences  de  Chymie  dans 
lès  anciens  vaifièaux , dont  l’ufage  etoic 
fèmblabieà  celui  de  ce  vaifleau  , &£  qu’on 
pourroit  y efiayer  facilement.  Ori  pour- 
roit,  par  exemple  , mettre  de  l’eau  dans 
le  vaifieau  de  la  figure  n.  &c  mettre  de 
l’efprit  de  vin  bien  pur  , & du  fel  de  tar- 
tre dans  une  bouteille  de  verre  bouchee 
exa&ement  avec  un  bouchon  aufii  de 
verre , la  plonger  eiifuite  dans  l’eau  con-' 
tenue  dans  ce  vaifleau  , & enfuite  le  fer-' 
mer  , l’ajufter  fur  la  grille  , & continuer 
le  feu  vivement  jufqu’à  ce  que  la  goûte' 
d’eau  , jettée  fur  le-vaifleau  , s’évapore 
en  fix  ou  fept  battemens  d’artere.  Apres 
cela  le  feu  étant  retiré  , & le  tout  re-' 
froidi  , ou  pourroit  trouver  dans  cette 
bouteille  une  teinture  de  fel  de  tartre' 
au/Iî  rouge  & aufii  chargée  que  fi  on 
àvoit  laiflc  ces  deux  chofes  enlemble  en: 
digeftion  pendant  un  mois  de  temps,  ainfi 
qu’on  prétend  l’avoir  fait  dans  les  autres 
vaifleaux.  Enfin  il  femble  qu’on  pourroit 
fuivre'  cette  méthode  pour  tirer  de  plu-' 
fieurs  corps"  l’eâu  , quelques  huiles  ,;  &c«- 
comme  par  les  diftilfations  ordinaires , en1 
obfervant  differens  degrez  de  feu’ ,?  félon1 
qu’il  feroit  neceflairev 
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Il  y a encore  un  grand  nombre  d’Eir*' 
periences  que  la  Pyrotechnie  nous  peut 
fournir  pour  perfectionner  la  Phyfique: 
C’eft  une  fource  très  - fécondé  en  nou~ 
veaurez  quand  on  regarde  fes  operations 
avec  des  yeux  de  Phyficien  &c  d’Obfer- 
vateur  exaCt.  Les  Expériences  cjue  je  Ariens 
de  propofer  peuvent  fervir  d’échantillon 
pour  faire  juger  de  l’excellence  de  cette 
Science  a & pour  infpirer  le  defir  dre  là.- 
cultiver.. 
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EXPERIENCES 

ANATOMI  QJJ  E S.- 


AVERTISSEMENT. 


LA  flru&ure  des  differentes  parties  du' 
corps  humain,  la  recherche  de  leurs 
uiag  es,  les  moyens  d’en  conferver  l’œco-*' 
liornie,  tiennent  un  des  premiers  rangs 
parmi  ce-  qu’il  y a de  plus  curieux  & de 
plus  neceflaire-  dails  les  Sciences.  La  con-<- 
tfoifïance  de  foi-même  doit  être  un  défi 


principaux  motifs  des  études  de  l’efprit 
humain , &c  doit  être  préférée  à tant  d’au* 
très  chofes  qui  l’occupent  le  plus  fou  vent 
& qui  lui  “font  étrangères  Pour  être  *E  cût-- 
perluadé  de- l’excellence  de-  l’Anatomie  , lo  def-- 
& que  la  connoiflànce  de  cette  Science  eft  cendit 
une  des  plus  importantes  de  celles  qui  >’“0' 
ïhcritent  notre-  attention  j il  n’y  ar  qu’à  ”y  * 
examiner  au  hazard-,  même  legerement,  jav 
quelque  partie  du  corps»  Confidétons  Sar.  itt. 
par  exemple , la  tête  i outre  les  organes 
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de  nos  fenfations , nous  y trouverons  tour- 
tes fes  parties  difpofées  avec  tant  d’artifi*- 
ce , que  les  réglés  de  la  Méchanique  la 
plus  ingenieufe  s’y  trouvent  comme  épui- 
fées.  Nous  y remarquerons  une  boeté  of- 
feufe  deftinée  pour  contenir  le  cerveau  * 
qui  eft  le  théâtre  où  notre  ame  exerce  Tes 
principales  fondrions  , fon  throne  d’où 
elle  commande  à tout  le  relie  du  corps  3 
& le  lieu  le  plus  éminent  où  cette  pré-* 
cieufe  partie  de  l’homme  donne  des  mar- 
ques les  plus  autentiques  de  fa  prefence 
& de  fon  elfence  toute  fpi rituelle. 

La  découverte  de  la  circulation  du 
fâng , de  l’ufage  de  la  bile , la  connoilfan- 
ce  de  la  liqueur  pancréatique , la  décou- 
verte de  la  route  du  chyle  & de  fa  forma- 
tion , des  vailfeaux  lymphatiques,  & de 
pîufieurs  autres  particularitez  du  corps 
humain  , font  a’heureufes  productions 
des  Anatomiftes  du  Hecle  detnier.  Ces 
fçavaiis  Hommes  nous  ont  fait  connoître' 
l’erreur  évidente  des  Anciens , qui  ont' 
crû  que  le  fang  fe  formoit  dans  le  foye 
& que  la  bile  qui  en  découloit  étoit  un 
excrément  inutile.  Ils  nous  ont  appris : 
qu’autrefois  on  s’écartôit  de  la  vérité 
quand  on  confideroit  le  cœur  comme  le' 
principe  des  nerfs.  C’ell  dans  les  Anato-’ 
mies  nouvelles  qu’on  trouve  des  explica-’ 
rions  exactes  de  ce  que  les  Anciens  ont 
appellé  facilitez  digeftrices,  expültrices 
retentrices  ,.attrâ&rices pulfihques,,  vi- 
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fivé' , auditive  , &c.  qui  étoient  autant  de 
mots  inutiles  dont  la  mémoire  fe  trou- 
voit  chargée  fans  que  Peprit  en  fut 
éclairé. 

Nous  femmes  fujets  aux  infirmitez  du 
corps , tôt  ou  rard  nous  fommes  expofez' 
aux  dérangemens  des  parties  qui  compo- 
fènt  cette'  machine  , aux  maladies  , à la 
mort  même.  Il  femble  que  nous  devons 
nous  informer  de  ce  qui  fe  palfe  en  nous, 
& nous  appliquer  à connoître  le  domicile 
de  notre  ame  pour  le  moins  avec  autant 
d’emprellèment  qu’à  la  recherche  des  hif 
foires  les  plus  anciennes  , & qu’aux  rela-  ’ 
rions  de  ce  qui  fe  pafTe  dans  les  lieux  les 
plus  éloignez. 

Si  nous  conhderons  là  ftruéhire  du 
corps  des  animaux  , quoi  quelle  nous  in-- 
terelîe  moins  que  celle  du  corps  de  Phom- 
me  , nous  y trouverons  cependant  des 
chofes  furprenantes.-  Nous  y remarque- 
rons d’abord  une  variété  d’efpeces  pref- 
qu’incroyable,  & cependant  toujours  quel- 
que relTemblance  dans  les  animaux  qui 
font  de  même  e/pcce.  Les  changemens 
étranges  qui  arrivent  aux  infeétes  , ont 
mérité  Pattention  des  plus  habiles  gens. 
Leur  cüriofité  a été  Ci  grande , qu’ils  ont 
eu  la  patience  d’obferver , par  exemple,, 
qu’il  y a des  efpeces  de  vers  qui  naiüènt 
des  œufs  produits  par  des  infeéfès  volans, 
&C  que  les  mouches  aufii-bieii  que  les  pa- 
pillons ont.  été  des.  vers  avant  que  de  de- 
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percf  qu’en  profitant  des  lumières  des  uns 
&:  des  autres , on  pourra  encore  penetrer 
plus  avant ,•  & connokre  des  veritez  qui 
ont  été  cachées  dé  tout  temps  \ puifqu’il 
refte  encore  tant  de  chofes  dans  le  corps 
de  l’homme  dont  on  ne  Içait  pas  hien  la 
ftruéture  ni  les  ufages.  Les  occafions  de 
s’inftruire  font  frequentes  h on  en  veut 
profiter.  Les  cadavres  humains,  même  les 
corps  vivans  ou  morts  des  animaux  , font 
communs  & nombreux , il  n’y  a qu’à  met- 
tre en  ufage  les  fcalpels  pour  les  ouvrir  , 
les  microlcopes  pour  voir  la  conftru&ion 
de  leurs  petites  parties , les  feringues  pour 
y introduire  des  liqücurs,afin  de  bien  con- 
noître  la  route  des  canaux  les  chalu- 
meaux pour  y fouffler , &c.  En  lifant  les 
Livres  il  faut  étudier  en  même  temps  les 
objets  dans  les  objets  mêmes , femblables  à 
des  Voyageurs  qui  veulent  s’inftruirc  d’un 
pays  où  ils  fe.  font  tranfportez  exprès , & 
qui  font  obligez  de  lire  ce  qu’on  en  a de 
Relations  les  plus  exaétes , pour  les  véri- 
fier & pour  être  avertis  de  beaucoup  de 
ehofes  où  ils  n’auroient  pas  penfé. 

Jamais  un  Phyficien  ne  railonnera  exac- 
tement fur  les  proprietez  du  corps  animé-, • 
un  Médecin  même  ne  peut  ex-celler  dans 
fa  profeflion , h l’un  &c  l’autre  ne  font  des 
feavans  Anatomiftes.  En  vain  lit-on  les: 

j 

fiiftoires  & les  gazettes  , fi  on  ne  fçair  la 
Chronologie  & la  Géographie  qui  en  font 
ÇOmmeles  deux  yeux  -,  l’une  en  marquant 
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les  temps  & l’autre  en  marquant  les  lieuse 
où.  les  evenemens  Te  font  paflfez  : de  même 
les  ufages  qu’on  attribue  aux  parties  du 
corps  8c  qui , fervent  de  fondement  aux 

raifonnemens  ne*  font  véritables  . 8c  n’c- 

* . 

clairent  l’efprit  qu'autant  qu’ils  font  con- 
formes aux  temps  8c  aux  endroits  où  fc 
palfent  les  fondions  naturelles  que  nous 
obfervons  journellement. 

La  comparaifon  des  parties  inferieures 
des  corps  des  animaux  à celles  du  corps 
de  l’homme , a fou  vent  fait  naître  des  ob« 
fervations  nouvelles.  Parce  que  dans  quel- 
ques animaux  la  ftrudure  de  certaines 
parties  étant  plus  facile  à connoître,  cela 
a donné  lieu  d’examiner  8c  même  de  re- 
marquer pareille  chofe  dans  l’homme. 
Plus  on  s’applique  à cette  étude , plus  on 
s’apperçoit  qui!  y a un  Etre  fuperieur  qui 
a préfidé  à la  fabrique  de  ces  machines 
animées  , 8c  que  les  peres  8c  les  meres 
n’en  font  que  les  caufos  occafionnelles.- 
J’ai  crû  ces  reflexions  neceflàires  ,,  tant 
pour  rendre  juftice  au  zele  de  ceux  qui 
s’appliquent  à l’Anatomie  , que  pour  en 
infpirer  de  l’eftime  8c  le  deflr  de  s’en  inf- 
truire  à ceux  qui  n’en  ont  pas  encore  de 
connoiflàncc. 
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PREPARATION 

POUR  LES  EXPERIENCES 


SUIVANTES. 

A B eft  une  feringue  } à Ton  extrémité  Hg.  n; 
A eft  une  canule  A C coudée  ; à l’extré- 
mité C eft:  un  petit  bouton  pour  mieux 
retenir  les  ligatures  qu’on  y peut  faire. 

DE  eft  une  piece  échancrée  en  D pour 
s’en  fervir  à tourner  l’endroit  A de  la  ca- 
nule un  peu  applatie , terminée  en  vis , 8c 
ferrée  fur  un  petit  anneau  de  cuir.  F G eft 
un  tuyau  de  cuivre  appelle  chalumeau  r 
utile  pour  fouffler  dans  quelque  vaifleau. 

Il  eft:  bon  d’en  avoir  deplufieurs  grof- 
feurs  , de  même  des  canules  qu’on  ap- 
plique aux  feringues.  H L eft:  un  couteau 
appelle  fcalpel.  M N eft:  un  autre  fcalpel 
qui  eft:  tranchant  des  deux  cotez  , O & P 
font  des  fondes  faites  de  fil  de  fer  , de  la- 
.ton  3 8cc.  R eft  une  aiguille  courbe  en- 
filée pour  lier  quelques  vaiflèaux , & dont 
le  fil  a été  frotte  de  cire  pour  que  les  neuds 
en  foient  plus  fixes. 

Il  y a des  noms  dont  je  me  fervirai 
pour  exprimer  des  parties  du  corps  ani- 
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inc.  Il  cft  neceflàire  d’expliquer  leur  fign.fr 

fication , afin  d’éviter  l’oblcurité. 

Les  os  font  des  parties  dures  qui  fup- 
portent  les  parties  molles  du  corps.  La 
plupart  des  os  font  comme  autant  de  le- 
viers dont  les  forces  mouvantes  font  les 
mufcles. 

Un  mufcle  eft  un  paquet  de  fibres  ou 
de  filets  charnus  , dont  une  extrémité  eft 
ordinairement  attachée  à urr  point  fixe  y 
l’autre  extrémité  eft  attachée  a une  partie 
mobile  qui  s’approche  de  cette  extrémité 
fixe  lorfque  le  mufcle  fe  gonfle , Sc  s’eii 
éloigne , lorfque  la  grofle'ur  du  rriufcle  di- 
minue.  Il  y a des  mufcles  ronds  & oblongs, 
de  plats  j & de  circulaires. 

Il  y a un  canal  dont  un  bout  commen- 
te à la  bouche  , & l’autre  bout  finit  à l’au- 
tre extrémité  du  tronc  du  corps  ; il  eft  efti- 
mé  dans  l’homme  environ  de' la  longueur 
de  7,6.  pieds.  Ce  canal  eft  deftiné  pont 
contenir  les  alimens  , &a  differens  noms 
dans  fa  longueur.  Depuis  la  bouche  juf- 
qu’à  un  endroit  où  il  eft  fort  dilaté  en 
forme  de  lac , il  eft  appelle  etfophagc.  Ce 
fac  eft  appellé  ventricule.  Depuis  le  ven- 
tricule jufqu’à  environ  la  diftance  de  12. 
travers  de  doigts , ce  canal  eft  appellé  in- 
teftin  duodénum.  La  portion  fuivante  dé 
ce  canal , depuis  l’extrémité  du  duodé- 
num jufqn’à  l’endroit  où  il  eft  beaucoup 
plus  gros  , eft  encore  diftinguée  en  déux: 
parties , dont  la  première  eft  appellée  ïri» 
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teflinj cj timm , & l’autre  eft  appelléc  ileum , 
L’endroit  où  ce  canal  forme  une  efpece 
de  cellule  obiongue  , eft  appelle  inteflin 
«curn . La  partie  de  ce  canal  qui  forme 
une  efpece  d’arc  en  s’étendant  d’un  côté 
du  corps  à l’autre } eft  appellée  colum  ; &c 
le  rèftedu canal  eft  appellé  inteftin  reiïum. 
Ces  ftx  inreftins  font  courbez  Sc  repliez 
en  beaucoup  de  maniérés , & font  retenus 
dans  le  ventre  par  le  moyen  d’une  partie 
qu’on  appelle  mefetitere. 

La  cavité  du  ventre  eft  fcparée  de  celle 
de  la  poitrine  par  une  cloilon  appelle  dia- 
phragme. 

Il  y a encore  un  canal  dont  une  extré- 
mité qui  eft  appellée  larynx , commence 
au  bas  de  la  langue.  Il  eft  auprès  le  ' canal 
précèdent  audevant  , & va  fe  terminer 
dans  la  poitrine  par  un  grand  nombre  de 
petites  branches  a une  multitude  de  peti- 
tes veilles  qui  compofent  les  poumons  t 
pour  y conduire  l’air  pendant  l’infpi ra- 
tion , ou  pour  l’en  conduire  dehors  penr 
dant  l’expiration. 

Outre  les  poumons  & I’œfophage  5 on 
trouve  encore  le  coeur  dans  la  poitrine. 
Le  cœur  eft  environné  d’une  efpece  de  po- 
che appellée  péri  carde.  Il  y a quatre  for- 
tes d’ouvertures  au  cœur  , dont  deux  font 
appellées  arteres  } & les  deux  autres  font 
appellées  veines. 

Il  y a deux  cavitez  dans  le  cœur , ap- 
pelles ventricules  f clics  font  fçparées 
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P i an-  l’une  de  l’autre  par  une  cloifon  charnue , 
f?1*-1**  appcllce  feptum  medium.  Et  à l’entrée  de 
&g‘  *4»  chacun  de  ces  ventricules  eft  une  efpece 
de  poche  nommée  oreillette.  Un  de  ces 
ventricules  eft  du  côté  droit , 8c  l’autre 
eft  du  côté  gauche  *,  chacun  eft  percé  en 
deux  endroits  , une  de  ces  ouvertures  eft 
le  commencement  d’une  artere , 8c  l’au- 
tre eft  une  fin  de  veines.  Au  ventricule 
du  côté  droit  eft  l’artere  pulmonaire  D , 
8c  la  réunion  de  la  veine-cave  fuperieurc 
8c  inferieure  A A par  derrière  l’oreillette 
B.  Au  ventricule  du  côté  gauche  eft  le 
commencement  de  la  grofle  artere  G ap- 
pel lée  aorte } & la  fin  des  veines  pulmo- 
naires R R R.  Quand  le  cœur  fe  reftèrre, 
on  appelle  ce  mouvement fîftole 3 8c  quand 
ü fe  dilate  , on  appelle  cet  autre  mouve- 
ment di  a fl  oie. 

B eft  l’oreillette  du  ventricule  droit  du 
cœur, 

N eft  une  boffe  qui  eft  la  pointe  de 
cette  oreillette. 

C R eft  le  ventricule  droit. 

D l’artere  pulmonaire. 

E l’oreillette  du  ventricule  gauche. 

R R R font  trois  trous  qui  font  les  ex- 
trémitez  des  veines  pulmonaires  qui  le 
déchargent  dans  l’oreillette  gauche. 

A côté  de  E eft  une  éminence  qui  eft 
la  Bofle  de  l’extrémité  de  cette  oreillette 

endroits  R R font  pon&uez  pour 


gauche. 

Deux 


pour  les  Expériences  suiv.  431 
jnatquer  que  ce  font  deux  trous  qui  font  ^ 1 *v- 
dorricrp.  C.H& 

R F F eft  le  ventricule  gauche.  **£•  H. 

G H Paorte , ou  la  principale  artcre  qui 
conduit  le  fang  hors  du  cœur  vers  toutes- 
iss  autres  parties  du  corps. 

H l’artere  fouclaviere  droite. 

I Partere  axillaire  droite. 

K Partere  carotide  droite, 

L la  carotide  gauche. 

M Partere  fouclaviere  gauche  , qui  de- 
vient axillaire  gauche  vers  S. 

O Paorte  defeendante. 

L’artere  coronaire  droite  rampe  fur  le 
.cœur  , &c  eft  couchée  fur  une  ligne  qui 
marque  la  feparation  de  l’oreillette  droite 
6c  du  ventricule  droit. 

R F eft  Partere  coronaire  gauche  , elle 
eft  fur  une  ligne  qui  marque  la  fepara- 
tion  du  ventricule  droit  & du  ventricule 
gauche.  Les  veines  coronaires  accompa- 
gnent les  arteres  coronaires. 

L’ufage  des  veines  eft  de  rapporter  vers 
le  cœur  le  fang  des  autres  parties  du  corps 
où  les  arteres  Pavoient  conduit.  Ces  vei- 
nes en  fe  déchargeant  l’une  dans  l’autre, 
forment  enfin  le  tronc  de  la  veine-cave 
fuperieure  6c  inferieure  qui  conduifent  le 
fang  qui  vient  des  extrémitez  du  corps, 

6c  le  depofent  dans  l’oreillette  droite  du 
cœur  NB,  &delà  dans  le  ventricule  droit 
CRD  pendant  la  dilatation  du  cœur. 
Lorlque  le  cœur  fe  refterre , le  fang  qui 
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eft  dans  cc  ventricule  droit , & qui  n’cii 
peut  fortir  par  ou  il  eft  entré , à caufe 
des  valvules  qui  s^y  oppofent , eft  chafte 
par  l’artere  pulmonaire  dans  la  fubftance 
des  poumons , où  cette  artère  Te  divife  en 
une  fort  grande  multitude  de  petites 
branches  , d’où  le  lang  eft  rapporté  par 
autant  de  petits  rameaux  de  veines  , qui 
fe  réunifiant  forment  les  troncs  des  vei- 
nes pulmonaires  , les  veines  pulmonaires 
déchargent  ce  fang  par  trois  ouvertures 
dans  l’oreillette  gauche  du  cœur , laquelle 
le  rend  au  ventricule  gauche  du  cœur  , 
pendant  fa  dilatation.  Quand  le  cœur  fe 
relTerre  , le.  fang  qui  étoit  entré  dans  le 
ventricule  gauche  ne  pouvant  en  fortir 

i>ar  où  il  étoit  entré  , a caufe  des  valvul- 
es qui  s’y  oppofent , eft  chafte  dans  l’aor- 
te , dont  une  branche  diftribue  le  fang  à 
toutes  les  parties  fuperieufes  du  corps  , &c 
l’autre  le  diftribue  aux  parties  inferieures, 
Sc  au  refte. 

Pendant  cjue  le  cœur  fe  dilate , il  reçoit  ~ 
donc  en  meme  temps  du  fang  dans  fes 
deux  ventricules  qui  vient  des  veines  ca- 
yes  &c  des  veines  pulmonaires , & quand 
il  fe  reftèrre , il  chafte  d’abord  le  fang  en 
deux  artères  en  même  temps , qui  font 
l’artere  pulmonaire  & l’aorte.  Quand  il  fc 
dilate , le  fang  de  ces  arteres  ne  peut  ren- 
trer par  l’endroit  d’où  il  eft  forti , à caufe 
des  valvules  qui  s’y  oppofent’ à la  lortie 
du  cœur.  Çe  font  ces  contrariions  du 

cœur 
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-cœur  qui  impriment  par  fecouflès  une  agi- Pi  a n- 
tation  au  fangdans  les  arteres,  que  nous  Cttt^ 
appelions  ie  pouls, ou  pulfation  dans  dif- 
ferentes parties  du  corps. 

Pour  expliquer  quelques  Expériences 
que  je  prçpoferai  dans  la  fuite  lur  la  lu- 
mière , il  faut  connoître  les  principales 
parties  de  l’oeil.  Et  afin  de  les  reprefenter  p* 
plus  diftinéfcement , je  le  fuppofe  coupé  de 
maniéré  que  la  figure  en  reprefente  une 
moitié.  Il  y faut  remarquer  trois  fortes 
d’humeurs  & trois  principales  en-velopes 
ou  membranes. 

L’efpace  A B qui  eft  aju  devant  du  glo- 
be de  l’œil  eft  plein  d’eau  claire qui  eft 
appellée  humeur  aqueufe.  L’efpace  BC  eft 
occupé  par  un  corps  tranfparentcommedu 
criftal  , figuré  comme  une  lentille.,  &-eft 
appelle  le  criftallin,  L’efpace  D C E eft  oc- 
cupé par  une  humeur  plus  fluide  que  BC, 
mais  moins  fluide  que  ce  qui  eft  en  A B, 

& c’eft  ce  qu’on  appelle  l’humeur  vitrée  , 
à eau  le  de  fa  tranfparence  fembiablc  à celle 
du  verre. 

La  peau  L I M eft  appellée  la  membra- 
ne ou  tunique  cornée , parce  qu’elle  eft  trans- 
parente comme  de  la  corne  de  lanternes. 

Le  refte  de  cette  membrane  qui  pafle  fous 
le  blanc  de  l’œil  Sc  qui  eft  L N F M eft 
appellée  la fclemide.  LABMeft  une  autre 
membrane  qui  eft  bleue  du  côté  de  A à 
quelques  perfonnes  , noire  à d’autres  , 
jrpufoatrç  à d’autres , &;  du  côté  de  B elle 
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eft  toûjours  noire  comme  une  grappe  de 
raifin  noir } 8c  pour  cela  elle  eft  appellée 
l'avée.  Il  y a un  petit  endroit  en  A B qui 
eft  un  trou  appelle  la  prunelle.  Le  refte 
de  cette  membrane  uvée  qui  eft  en  LDEM 
eft  appellé  la  choroïde . Sur  DE? il  y a en- 
core une  autre  membrane  blanche  5c  fort 
délicate  , appellée  la  retine  , qu’on  croit 
être  une  extenfion  d’une  extrémité  du 
nerf  optique  G H.  Ce  nerf  optique  fc 
Termine  par  fon  autre  extrémité  H danç 
le  cerveau. 


Les  alimens  fourniffent  une  liqueur  qui 
pajfe  dans  le  Jang  pour  la  nourriture  du 
Cfrps  » &c,  • 

EXPERIENCE  8o, 

Préparation, 

Il  faut  donner  à manger  à un  chien , 
& environ  quatre  heures  après  ficher 
cinq  clous  dans  une  table  , 8c  y lier 
les  quatjre  pieds  8c  la  gueule  de  ce  chien 
vivant. 

Effets. 

i.  Après  en  avoir  ouvert  le  ventre  , 8C 
avoir  un  peu  écarté  les  inteftins , on  ap- 
perçoit  le  mefentere  pariemé  d’un  fort 
grand  nombre  de  vaiflgaux  ou  de  canaux 
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blancs  d’une  groflcur  aflez  fenfible , dont  Pu#- 
il  fort  une  liqueur  blanche  fi  on  en  perce 
quelques-uns. 

z.  En  fuivant  ces  vai fléaux  blancs  , on  F(g.  iz» 
apperçoit  le  refervoir  où  ils  déchargent 
leur  liqueur  blanche.  Ce  refervoir  A eft 
placé  au  bas  du  diaphragme  L M fur  l’é- 
pine du  dos , au  côté  droit , dans  la  poi- 
trine à côté  de  l’aorte  E F,&  eft^ros  com- 
me une  petite  noix.  Une  moitié  de  ce  re- 
fervoir eft  dans  la  poitrine , & l’autre 
moitié  eft  dans  l* abdomen  ou  ventre  infe- 
rieur , le  diaphragme  étant  appliqué  par 
defliis  en  forme  de  fourche. 


3 . Ce  refervoir  A eft  le  commencement 
d’un  canal  A B , qui  eft  quelquefois  gros 
comme  le  tuyau  d’une  plume  mecliocre  , 
termine  dans  la  veine  fouclavierc 

>rès  avoir  pafle  un  fil  par  deflous 
cette  veine  fouclaviere  ou  axillaire  gau- 
che 3 &c  l’avoir  liée  en  C & en  D , afin 
d’empêcher  le  lang  de  couler  dans  l’inter- 
valle DCj  il  faut  ouvrir  en  long  la  veine 
C D j & avec  un  linge  en  nettoyer  le  fang. 
ALorsfi  on  prefle  fur  les  inteftins  P P P 
avec  les  mains  , les  canaux  blancs  du  me- 
fentere  déchargent  leur  liqueur  dans  le 
refervoir  A , laquelle  rejaillit  par  le  canal 
A B appellé  thorachique , &c  on  la  voit  en- 
trer dans  la  veine  axillaire  en  B,  où  on 


&C  qui  fi 
gauche. 
a.  A 


trouve  une  foupapequi  laifle  fiortir  cette 
îiqueur  blanche  , & qui  empêche  le  (àng 

Tij 


Digitized  by  Google 


Pj-ANf 

jCHEll 


43  S -Expériences 
d’entrer  dans  le  canal  A B. 

5.  Pour  être  encore  plus  alluré  que  ce 
chyle  qui  pade  dans  la  veine  axillaire 
vient  du  refervoir  A , il  n’y  a qu’à  ôu- 
.vrir  ce  refervoir  , ou  le  canal  AB , 8c  y 
mettre  le  bout  d’une  petite  feringue  , 
pour  -y  faire  entrer  du  lait  ou  quelqu’au- 
tre  liqueur  colorée , ou  même  y loufler 
avec  un  chalumeau  j &:  on  verra  fortir 
cette  liqueur  , ou  cet  air  , par  l’ouvertur 
re  B.  ' , 

Explication. 

Les  alimens  étant  broyez  dans  la  bou- 
che , & mêlez  avec  la  falive  qui  eft  un 
didolvant , font  portez  dans  le  ventricu- 
le , où  ils  reçoivent  encore  un  autre  difi 
folvantj  c’eft  une  autre  liqueur  qui  vient 
de  la  malle  du  iang  , & qui  découle  d’un' 
grand  nombre  de  glandes  dont  eft  parfe- 
mée  la  membrane  inferieure  du  ventricu- 
le.  Les  alimens  y ayant  fouffèrt  une  nou- 
velle préparation  , après  avoir  demeuré 
un  peu  de  tems  dans  le  ventricule , font 
poudez  dans  fes  inteftins  par  l’ouverture 
inferieure  du  ventricule , appellée  le  p/- 
lore  , ou  commence  le  duodénum. 

A l’extrémité  de  l’inteftin  appellé  duo- 
dénum , efl:  une  ouverture  commune  à 
deux  vaideaüx  qui  s’y  infèrent  oblique- 
ment , dont  un  y apporte  la  bile  qui  vienç 
du  foye  Sc  de  la  yeficule  du  fiel , qui  a 

çribléç  & feparée  de  la  mafiè  du  fa ng^ 
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l’autre  vaifleau  ou  canal  y porte  la  liqueur 
pancréatique,  qui  vient  d’une  glande  voi- 
fi  ne  nommée  pancréas  jonchée  de  travers 
fur  l’épine  dix  dos.- Ces  deux  dernières  li- 
queurs /ont  deux  autres  diflolvans  , qui 
étant  joints  aux  deux  precedents , Sc  mê- 
lez parmi  les  alimens  , en  divifent  les  par- 
ties , Sc  en  feparent  les  differentes'  lub- 
fb.nces  propres  à former  cette  liqueur 
blanche  appellée  chyle.  Ce  chyle  ayant 
acquis  un  certain  degré  de  fluidité  , en- 
tre dans  ces  vaifleaux  blancs  dont  le  me^ 
fentere  paroît  parfemé  , Sc  qu’on  appelle 
veines  lattces.’  Ce  chyle  ayant  parcouru 
le  chemin  que  l’experience  vient  de  dé- 
montrer , Sc  s’étant  mêlé  parmi  le  fang 
après  plufieurs  circulations  fe  purifie , fé 
fépare  de  la  ferofité  qui  lui  reftoit  inutile 
qui  efl:  criblée  par  le  moyen  des  reins  SC 
par  l’infenfibletranfpiration,  Scc.  devient 
lang  Sc  èft  employé  à la  nourriture  des 
differentes  parties  du  corps.  Iln’y  a qu’à 
flaivre  ce  chyle  avec  le  fang , pour  trou- 
ver lés  differens  cribles  appeliez  glandes  a 
qui  fervent  à le  perfectionnera  Mais  pour 
bien  découvrir  la  diftribution  des  veineS 
des  artères  qui  portent  ces  liqueurs  , 
il  faut  les  rendre  plus  grofles  Sc  plus  vi- 
fibles. 

Pour  y rêuflir  Sc  même  pour  mieux 
voir  les  autres  petits  canaux  qu’on  veut 
connoître  Sc  examiner , il  faut  y faire  en- 
trer une  liqueur , qui  devenant  dure  eii 

T iij. 
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conferve  la  figure  8c  en  découvre  les  rouî- 
tes; c’eft  ce  qu’on  appelle  infeüion.  Après 
avoir  découvert  l’aorte  inferieure , il  faut 
y faire  une  ouverture  en  long  loin  du 
cœur  de  3 ou  4 travers  de  doigt  y 8c  en- 
fuite  en  jarefïànt  fouvcnt  avec  la  main  les 
parties  ou  cette  artere  va  fe  diftribuer  , 
il  faut  tâcher  de' faire  fortir  par  cette  ou- 
verture le  peu  de  fang  qui  y fera  contenu. 
Je  dis  le  peu  de  fang  y parce’  qu’ordinai- 
rement  après  la  mort  il  en  refte  fort  peu 
dans  les  arteres , 8c  fouvent  il  n’y  en  a 
point.  Ce  qui  eft  le  contraire  des  veines. 
Il  faut  lier  la  portion  de  cette  adiré  vers 
ïe  cœur  , à un  travers  de  doigt  loin  de 
Pouverture  prefente.  Dkns  cette  ouver- 
ture ayant  fait  en-^er  le  bout  d’un  tuyau 
courbé  proportionné  à lagroffeur  de  cette 
artere , il  faut  le  lier  avec  rarrere  y 8c  ajus- 
ter l’autre  bout  à une  petite  feringue- 
quand  il  s’agira  d’y  faire  entrer  la  liqueur.- 
Pour  lier  ainfi  ce  vaiffeau  fanguin  avec  le’ 
tuyau  , il  faut  fe  fervir  d’une  aiguille- 
courbe  émoufiee  par  le  bout , pour  qu’el- 
le ne  picque  le  vaiffeau  , l’enfiler. & la 
pafTer  par  defïous. 

Il  fautfaire  chauffer  cette  feringue  dans 
de  l’eau  bouillante  , 8c  faire  fondre  dans 
un  autre  vaiffeau  de  la  cire  à laquelle  il 
faut  ajouter  dç  la  graille  de  porc  nommée 
fàin-doux  , jufqifà  ce  que  ces  deux  ma- 
tières mêlées  8c  froides  foient  ni  trop  du- 
res ni  trop  molles  , ce  qui  paroi tra  par  , 
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ÙÀé  goure  mife  à froidir.  ; Il  faut  y ajou-i 
ter  un  peu  de  vermillon  poùr  la  couleur 
des  arteres  & un  peu  d’azur  ou  de  verd 
de  gris  pour  la  couleur  des  .veines. 

En  faifant  entrer  cette  liqueur  ainfî 
préparée  , quand  on  fent  de  la  refîftance 
il  faut  cefTer.  Car  alors  les  vaifleaux  font 
pleins  & en  continuant  ils  feroient  dé- 
chirez. 

Quand  on  veut  faire  entrer  cette  li- 
queur dans  une  partie  du  corps  en  parti- 
culier , il  faut  lier  d’abord  l’extrémité  du 
vai(Tea£u  par  où  on  la  veut  conduire  \ en- 
fuite  rhettre  cette  partie  du  corps  dans 
de  l’eau  qu’il  faut  entretenir  tiede  pendant 
2 ou  3 heures.  Après  cela  il  faut  délier 
cette  extrémité  ou  ouverture  du  vaiffeau 
&c  prefïèr  doucement  plulîeurs  fois  cette 
partie  pour  faire  fortir  par  cette  ouvertu- 
• te  le  fang  contenu  dans  les  vailfeaux. 

A l’égard  des  veines  , outre  la  couleur 
de  ce  qu’on  y fait  entrer , l’endroit  con- 
venable pour  cela  eft  different  de  celui 
des  arteres.  Il  ne  faut  pas  commencer  par 
le  tronc  comme  aux  arteres  , mais  vers 
l’extrémitédes  branches , àcaufe  deladif 
pofitiôn  des  valvules  qui  font  dans  les  vei- 
nes , & dans  les  arteres  il  n’y  en  a point. 
Suppofons,  par  exemple,  qu’il  faille  ainfî 
remplir  les  veines  d’un  bras.  Alors  il  faut 
faire  entrer  cette  liqueur  préparée  & la 
faire  couler  de  basen  haut  par  une  ou- 
verture faite  à la  veine  qui  paroît  au  bas 
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8c  au  devant  du  bras  au  defTus  du  pouceç 
8c  pour  là  faire  entrer  dans  - les-  veines  de 
delïiis  le  dos  de  la  main , il  faudrait -faire 
couler  cettediqueur  d’une  maniéré  con- 
traire à la  difpofîtion  des  valvules  qui  font 
dans  les  veines.  C’efl:  pourquoi  il  faut  d’a- 
bord rompre  ces  valvules , en  failant  en- 
crer par-  la  même  ouverture  un  flilet  . 
émouffé  par  le  bout.  Mais  pour  remplir 
la  veine-porte  , il  faut  commencer  par  fon 
tronc , ce  qui  eft  le  contraire  des  autres 
veines. 

Plus  là  liqueur  dèftinee  à remplir  ces 
vaifleaux  eft  fluide  5,phis  elle  va  loin,  La 
cire  avec  le  fain-doux  font  préferez  au  fuif 
feul.  Parce  que  le  fuif  feul  eft  trop  caftant.- 
On  peut  aufli  y ajouter  un  peu  dftmile 
ou  de  terebentine.- 

Pour  en  remplir  l’aorte  fuperieure , il 
faut  lier  là  portion  de  l’aorte  qui  fort  du- 
cœur  , 8c  fî  on  a une  feringue  affez  gran- 
de pour  contenir  ce  qu’il  faut  pour  em- 
plir les  vaiffeaiiX'  fuperieurs , il  faut  faire 
couler  la.  liqueur  vers  ce  côté-là.  Mais  fî 
cette  feringue  n’eft  pas  affez  grande  , il 
faut  emplir  fe parement  les  trois  vaiffeaux 
de  l’aorte  fuperieure  , qui  font  la  foucla- 
viere  droite  ,.îa  carotide  gauche , 8c  la  fou- 
cla  viere  gauche.  » 

Dans  un  petit  fujçt , il  ne  fiut  que  deux 
ir  je&ions , l’ufie  vers  le  haut  > l’autre  vers 
le  bas  , à caufe  dli  peu  de  trajet.  Dans  un 
grand  fujet  on  fait  les  injections  à plur 
fleurs  fois. 
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Pt  AN- 

ht  fartg  part  du  cœur,- Je  répand  par  tout 
le  corps  , revient  au  cœur  3 en  repart \ 

& continue  ainji  ce  mouvement  jufqu'a- 
la  mort.- 

EXPERIENCE  8i.*  J 

Pre’parat  ion.* 

Il  faut  attacher  un  chien  comme  dans  F Ig.  tti* 
l’Experience  precedente  , de  lever  un  peu 
de  la  peau  qhi  eft  fur  la  cuifle  en  S , pour 
découvrir  la  veine  de  l’artere  crurales.* 

Effets.- 

1. *  Après  avoir  un  peu  détaché  la  veine' 

& l’artere  crurales  , afin  de  pafler  un  gros 
fil  par  deflous les  avoir  liées , on  ap- 
perçoit  que  l’artere  fe  gonfle  entre  la  liga- 
ture de  le  cœur  ; que  là  veine  s’âffaifle , fe 
vuide  eh  tre-cette  ligature  de  lecceur  ; que 
cette  veine  s’enfle  entre  la  ligature  &l’ex-‘ 
trémitéde  la  jambe  ; de-  que  l’artere  ne  s’y 
enfle  point.*  , 

2.  Si  on  perce  l’artere  entre  la  ligature' 

&.le  cœur  ,1e  fang  fort  abondamment  > fi* 
on  perce  cette  artere  entre  la  ligature  de 
de  l’extrémité  du  corps,  le  fang  ne  forc: 
point.  . . 

3_i  Si  oh  perce  la  veine  eritre  là  ligatu- 

T v 
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P LAN„  re  & le  cœur , le  fang  ne  fort  point',  St 
che  ix»  fi  on  la  perce  entrela  ligature  & l’extré- 
mité  du  corps,  le  fangfort  abondamment. 
Fig.  xf»  4.  Si  on  tient  fixe  une  extrémité  d’un 
doigt  en  A en  preflantune  veine  pendant 

3u’on  fait  glifler  l’extrémité  d’un  autre 
oigt  vers  B , onapperçoit  ce  vaiflêau 
vuidé  de  fang  , fans  s’en  remplir } ce  qui 
n’arrive  point  fi  on  fait  la  même  chofc- 
d’une  maniéré  oppofée; 

E X PLICATIO'N.. 


* Ces  Expériences  font  des  preuves  cer- 
taines que  le  lang  eft  poulie  du  cœur  dans: 
lès  arteres  vers  les  extrémitez  du  corps ,, 
& qu’il  retourne  des  extrémitez  vers  le' 
cœur  par  les  veines  , en  circulant  ainfi 
continuellement. . 

A chaque  pulfation , Sc  à chaque  fois; 
que  le  cœur  le  reflerre1,  il  fait  fortir  du 
lang  de  fes  ventricules  , qui  entre*  dans 
lès  arteres.  Cela  paroît  clairement  dans 
une  grenouille  ,,  il  n’y  a qu’à  ouvrir  fa 
poitrine  & ce  qui  en  enveloppe  le  cœur  ,, 
lans  couper  les  gros  vai fléaux  de  ce  cœur. 
Alors  il  eft  facile  d’obferver  ce  qui  fe 
pafle  au  travers  de  la  fubftance  du  cœur 
& de  fes  membranes  qui  font  tranfparen— 

• tes., On  voit  ce  cœur  qui  devient  blanc*  „ 
quand  il  fe  reflerre  ,&  quand  il  chaflè  le* 
lang*,  il  devient  rouge  quand  il  fe  dilate,- 
&:.qpandiil. reçoit  le  fang., 

Eœfang’;  étant-  entré:'  dans  lès  arteres,, 
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lie  peut  rentrer  dans  le  cœur  quand  il  Plan- 
fie  dilate , parce  qu’à  la  fortie  du  cœur  , CHfc  n. 
il  y a des  petites  portes , valvules  ou  fou-  Fig.  ij.« 
■papes  , qui  s’ouvrent  pour  y laifler  couler 
le  fang  du  cœur  vers  les  extrémitez  , & 
qui  fe  ferment , fi  le  fang  tendoit  à re- 
tourner vers  le  cœur. -De -même  il  y a 
aufli  des'  valvules  ou  petites  portes  dans 
les  veines  , qui  laiflent  couler  le  fang  des 
extrémitez  vers1  le  cœur,  & qui  s’oppo- 
fent  au  retour  du  fang.  Pour  preuve  de’ 

Cela  , il  n’y  a qu’à  prefler  en  mettant  fur' - 
line 'veine  une  extrémité  d’un  doigt 
par  exemple  en  A , & faire  gliflèr  l’ex-* 
trémitê  d’un  autre  doigt  de  A en  B , en 
preflant  un  peu  cette  veine.  On  remar-* 
que  qu’ordinairement  à l’endroit  où  cètte  ’ 
veine  fe  trouve  fourchue  , il  paroît  une"  . 
Valvule  , qui  ayant  permis  au  farig  de* 
pafler  , l’empêche, de  revenir  , & la  veine’ 
demeure  vuide  dans  cet  endroit , pendant 
qu’on  continue  de  prefler  en  A pour  em- 
pêcher d’autre  fang  de  pafler.  * 

La  pratique  ordinaire  des  Chirurgiens 
prouve  encore  ce  retour  du  fang  des  ex- 
trémitez'au  cœur  par  les  veines  , puif- 
qu’ils  font  obligez  de  percer  la  veine  en- 
tre la  ligature  & l’extrémité  de  la  partie 
dont  ils  veulent  tiret  du  farig.  - Enfin  , fi 
le  fang  ne  retournoit  au  cœur  par  les- 
veines , il  arriveroit  qu’en  peü  de  temps : 
lé  cœur  fcroit  épuifé  de  farig V & ri’eti1 
pourroit  plus  fournir- aux  arreres  ; ce  qüi‘ 

vTvj;. 
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eft  contraire  à l’Experience , quand  memé" 
l’animal  n’auroit  pris  aucuns  alimens  de- 
puis plus  d’un'  jour. 

Le  fang  acquiert  un  degré  de  pureté 
conliderable  pendant  fa  circulation  , en 
laiflànt  échapper  au  travers  de  la  peau 
une  abondance  de  matières  fuperflues. 
Mais  pour  bien  voir  comment  cela  arri* 
ve , il  faut-  remarquer  que  la  peau  eft 
parfemée  d’un  fort  grand  nombre  de  pe- 
tites glandes  qui  font  comme  autant  d’é- 
ponges, de  couloirs  -,  ou  de  cribles.  A cha- 
que petite  glande  une  petite  artere  y ap- 
porte le  fang , & enfuite  une  petite  veine  ' 
Je  remporte.  Entre  l’extrémité  de  cette 
petite  artere  &:  le  commencement  de  la 
venule,  fe  trouve  non  feulement  la  petite 
glande  , mais,  aulli  un  troifiéme  petit  ca- 
nal qui  conduit  hors  de  cette  glande  vers 
la  furface  de  la  peau  une  humidité,  que 
nous  appelions  la  fueur  lorfqu’elle  eft  vi- 
fible  ou  abondante , & que  nous  appel- 
ions ïnjenfible  tranfpj  ration  quand  elle  ne 
paroît  que  fur  les  chemifes  & autres  lin-- 
ges  qui  en  deviennent  fales  après  avoir 
■été  quelque  temps  contre  notre  peau. 
Il  faut  avoir  recours  à la  figure  inté- 
rieure de  ce  troifiéme  petit  canal  pour 
expliquer  comment  il  laifle  pafler  la  lueur 
fans  y laifter  pafier  le  fang.  Pemêijae  on 
peut  croire  qu’il  y a d’autres  pores  ou 

{>etites  ouvertures  pour  feparer  du  fang 
es  petites  parties  de  matières  propres  à- 
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la  nourriture  des  partiesdu  corps; 

La  tranfpiration  continuelle  à travers 
la  peau  eft  une  feparation  des  impuretez' 

&c  des  fuperfluitez  du  làng  fort  necef- 
làire  pour  la  confervation  de  la  fantc. 

Un  grand  nombre  de  maladies  font  évi- 
tées ou  chalTées  lorfqu’on  fe  fert  des 
moyens  propres  à entretenir  ou  à rétablir 
cette  évacuation.  On  ne  peut  douter  de' 
cet  écoulement  continuel  de  particules 
lèreufes  >;fuligineufes  cralfes  &c  groffie- 
res  qui  le  feparent'du  lang  par  les  pores 
de  la  peau.  Si  on  en  approche  un  miroir  ,, 
un  rafoir  , ou  quelque  autre  corps  poli  , 
on  les  apperçoit  auui-tôt  ternis;  La  mê- 
me choie  y paroît  auflî  en  les  prefentant 
à l’air  qui  fort  de  notre  poitrine  en  refpi- 
rant  , il  les  humeéte  &£  quelquefois  y 
forme  comme  une  rofée  , principalement 
en  hyver.  Ce  qui  fait  donc  voir  que  le 
fà n g dépofe  encore  fes  impuretez  par  le 
moyen  des  poumons.  On  a cltimé  cette 
évacuation  pulmonaire  jufqu’au  poids  de 
demie  livre  par  chaque  jour  * , on  a santà-- 
prétendu  le  prouver  par  le  poids  des  gou-  rii  Me- 
tes  d’eau  qui  s’attachent  à un  miroir  , fi  dtc‘^A 
on  en  approche  la  bouche  en  refpirant. 

Toutes  les  fois  que  Sanétorius  3 Mede-  ryw> 
cin  Italien  , dînoit , foupoit  , &c.  & qu’il  seBio . 
urinoit  ou  rendoit  lès  autres  excremens  , nul  Ae 
il  eut  foin  pendant  long-temps  de  fe  pe-  p°n^ 
fier  devant  & après  dans  une  balance  , 

& de  voir  exactement  l’augmentation  ou 
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P t Ait-  la  diminution  dé  Ton  poids.  Et  après  avôif 
5HÆ  I2^•  obfèivé  que  le  poids  des  alimens  qu’il 
prenoit  chaque  jour  excedôit  de  beau- 
coup celui  des  excremens  qii’il  rendoit 
par  les  urines  & par  les  Telles*,  il  trouva  * 
rifm.  4.  qu’il  s’en  échappoit  beaucoup  plus  par 
s'etf1*'  ^hilenfîble  tranlpiration  que  par  toutes 
e • u les  voyes  ordinaires  enferrible , &:  que  lî 
dans  une  journée  le  boire  & le  manger 
d’un  homme  monte  à huit  livres  3 il  s’en 
difliperà  enviroil  rînq  livres  par  là  trans- 
piration. 

Cette  tranlpiration  peüt  cependant  être' 
plus  ou  moins  gtande  félon  leS  tempera- 
mens  , les  pays  , leS  faifons  , l’âge  , les 
maladies  , la  veille  , le  fommeil,  &c.  Et 
tpiant  à certaines  heures  le$  digeftions 
étant  faites  , on  rèvient  tous  les  jours  au 
même  poids  , cela  a palfë  pour  un  ligne' 
de  lanté. 


U y a des  liqueurs  acides  qui  coagulent 
le  ping,- 

EXPERIENCE  82;. 
Préparation.' 


Après  avoir  attaché  ùh  chien  vivant" 
comme  dans  PExperience  précédente , il 
faut  lever  un  peu  de  la  peau  ducoTà  l’en-- 
clroit  T 3.Sc  découvrir  la  veine  jugulaire  ex- 
terne; 
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PLaWV 

Ejfet.  , 

Après  avoir  lié  cette  veine  jugulaire  ex- 
terne , fi  entre  la  ligature  Sc  le  cœur  011 
mit  à cette  veine  une  petite  ouverture  en 
long  pour  y faire  entrer  le  bout  C fie  la 
canule  AC  , & pour  y faire  couler  feule- 
ment un  demi  verre  fie  vinaigre , auflî- 
tôt  l’animal  s’agite  & fe  meut  extraordi-  Tig. 
nairement , paroît  fouffrir  beaucoup  ,,  8c 
meurt  dans  fort  peu  de  temps.- 

E x PLI  CA  T ION. 


Le  vinaigre  eft  conduit  par  cette  gro fie 
veine  dans  le  cœur,-  & du  cœur  dans  les 
poumons  fuivant  la  route  du  fang.  Le  vi- 
naigre eft  un  acide  qui  a la  propriété  de' 
coagulairele  fang  quand  il  y eft  mêlé  im-- 
médiatement.  Ce  fang  étant  coagulé  de-- 
meure  en  repos  dans  les  vaifleaux.  Il  perd 
tellement  fa  fluidité,  que  peu  après  avoir' 
fait  cette  Expérience  , j’en  aüquelquefois 
trouvé  dans  le  cœur  & dans  fes  vàiflèaux- 

3ui  étoit  d’une  confiftance  pareille  à celle 
e l’onguent.  Ce  fang  étant  ainfi  devenu 
comme  bourbeux  & fermant  les  paflages,; 
interrompt  la  circulation  du  refte  du  fang,, 
ce  qui  caufe  la  mort  de  l’animal. 

Le  vinaigre  & les  autres  liqueurs  acides 
dont  on  fait  ufage  dans  les  alimens,  ne' 
eau fenr  point  ces  effets  funeftes  , parce 
qu’étant  mêlez  parmi  les  alimens,  8c  en 
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fuivant  lès  voyès  ordinaires , il  s’y  fait 
beaiicoüp  de'changeme'ns  avant  que  d’ar- 
river 8c  d’être  mêlez  dans  le  fang. 

L’air  nous  eft  beaucoup  plus  neceflaire 
que  le  vinaigre  , il  petit  cependant  & fom 
vent  devenir  mauvais , 8c  faire  motirir 
plus  promptement.  Ori  prétend,par  exem- 
ple , que  l’air  qui  vient  de  pafter  à travers 
la  flàmrne  du  charbon  de  bois  ou'  de  l’ef- 


prit  de  vin , ou  par  Un  canal  de  leton 
rougi  au  feu , eft  un  poifon  ; mais  que  s’il 
pafte  par  un  canal  de  fer  rougi  au  feu  ou 
par  du  cuivre  rouge  chauffé  de  même  , il 
ri’eft  point  mal- fai  Tant. 

Pour  en  faire  l’Experiertce fuppofons 
qu’un  récipient  de  'la  machine  pneumatf- 
que  foit  percé  au  coté  8c  foit  aftez  grand 
pour  contenir  uii  oifeiu  oü  uft  autre  ani- 
mal , 8C  qu’à  cette  ouverture  du  récipient 
foit  cimente  au  tuyau  qui  peut  être  de 
cuivre  ,-8c  d’une  longueur  fiîffifante.  Ce 
tuyau  doit  être  terminé  par  un' autre  pe»- 
tit  tuyau  de  fér  pour  rélifter  au  feu  farts 
fé  fondre.  Il  faut  encore  que  ce  tuyau  ait: 
un  robinet  proche  du  récipient.  ► 

Ce  robinet  étant  fermé,  la  pointé  du 
tuyau  étant  pofée  parmi  deS  charbons  ar» 
dens , & en  même  temps  le  récipient  étant 
appliqué  fur  la  machine  pneumatique-, 
alors  il  faut  pomper  l’air  de  ce  récipient  ,- 
cnfuité  ouvrir  le  robinet  qui  eft  au  tuyau 
pour  laifter  rentrer  l’ait  dans  le  récipient, 
de-maniere  qu’il  pafte  auparavant  au  trar- 


gitized  by 


I 


m t 

SÛR  LE  MOUVEMENT  DU  SANG.  44^ 

Vers  la  flamme  de  charbon  de  bois.  Ayant 
«n  peu  levé  le  récipient  par  le  côté  , 8c 
y ayant  mis  un  animal  , l’air  qui  eft 
fous  le  récipient  fera  mourir  cet  ani- 
mal dans  un  moment.  L’air  paflant  par 
dû  cuivre  jaune  rougi  au  feu  eft  veneneux, 
mais  moins  que  le  precedent  qui  a pafle 
parmi  des  charbons  ardcns  j car  ce  dernier 
air  laifle  vivre  un  animal  plus  long-temps. 
Au  lieu  d’un  animal , Ci  on  y met  une 
chandelle  allumée , elle  s’éteint , mais 
en  y remettant  plufieurs  fois  cette  chan- 
delle après'  l’avoir  rallumée  , elle  dilate 
l’air  , fait  faire  une  circulation  d’un  nou- 
vel air  &c  le  rend  moins  mal-faifant.  On 
a remarqué  que  cet  air  rentrant  dans  le 
récipient  en  pallànt  par  du  cuivre  rouge 
rougi  au  feu  ou  par  du  fer  chauffé  de  mê- 
me y n’a  rien  de  mauvais  y puifqu’un  oi- 
feau  ou  autre  animal  n’y  paroît  fouffrir 
aucun  mal.  Souvent  l’air  que  nous  refpi- 
rons  eft  pareillement  infecfté  de  mauvais 
levains  qui  caufent  des  maladies  épidémi- 
ques, 8cc.  qu’on  voit  arriver  frequent 
ment  dans  certaines  années. 
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il  y a des  animaux  dont  le  coeur  & le  refie 
du  corps  vivent  pendant  quelque  temps 
jeparèment . 

EXPERIENCE  83. 

P R E P A R A T I O N. 

Il  faut  avoir  des  crapauds , ou  des  gre- 
nouilles vivantes , ou  des  anguilles  aufli 
vivantes , &c.* 


ï.  Si  on  coupe  en  travers  une  anguille 
OU  une  couleuvre.  Sec.  eh  deux  parties  ,> 
chaque  partie  remuera  encore  féparément 
pendant  quelque  temps. 

2.  Si  oh  ouvre  la  poitrine  d’un  cra- 
paud pour  en  ôter  le  cœur  *,  ce  cœur  fepa- 
ré  du  relie  fera  encore  fes  mouvemens 
de  contraction  & de  dilatation  , Sc  con- 
tinuera près  d’une  heure  fi  on  le  met  dans 
de  l’eau  expofée  au  foleil  pendant  les  cha- 
leurs  de  l’Eté , afin  de  la  conferver  tiede: 
& le  refte  de  l’animal  vivra  encore  pour 
le  moins  aufli  long-temps  que  fon  cœur, 
quoique  l’un  Sc  l’autre  foient  lèparez.  J’ai 
vû  cela  plufieurs  fois.  On  prétend  ofifer- 
ver  pareille  chofe  au  cœur  d’une  carpe  , 
d'une  viperç  , d’une  anguille  ,.&c.' 
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On  croit  que  les  mouvemens  des  par- 
ties  des  vers  de  terre  qu’on  a coupez  , des 
parties  des  anguilles,  ôcc.  qu’on  a aulîi 
coupées , viennent  de  ce  que  ces  animaux 
refpirent  de  l’air  dans,  toute  la  longueur 
de  leur  corps  j & que  chaque  partie  étant 
pourvûë  d’une  efpece  de  poumon  , peut 
le  conferver  pendant  quelque  temps , mê- 
me étant  feparée  des  autres  parties,  lacir-^ 
culation  du'fang  ou  de  la  liqueur  qui  erï 
tient  la  placer  & y entretenir  par  ce 
moyen  une  vie  quoique  douloureufe  ôc 
languiflante. 

Mais  à l’égard  des'mouvemens  du  cœur 
& du  refte  de  ces  animaux  qui  vivent  fe- 
parément , je  n’en  entreprendrai  point 
rexplication  jufqu’à  ce  que  j’en  aye  exa- 
miné davantage  les  circonftances , & que- 
jfen  ayeuneconnoiflance  plusexaéte.  Cette 
Expérience  paroît  une  forte  objection- 
contre  l’ufage  que  la  plûparr  des  Phyd- 
ciens  attribuent  aux  efprits  animaux  , en 
Tes  confiderant  comme  les  principales  eau- 
fes  du  mouvement  des  mufcles.  Car  ici  il 
n’y  a plus  de  continuité  d’aucun  nerf  qui 
apporte  l’ëfprit  animal  du  cerveau  ou  du 
cervelet  à ce  cœur  qui  eft  entièrement  fe-  *Fffatr 
paré  du  corps,  ou  à ces  autres  parties  auffi  J 

fèparees.  w ..  tom 

M.  Perrault * amire  avoir  vu  une  vipere  f artm 

dont  on. avoir  coupé  la  tête,.  ôcdont  on 
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des  avoit  ôté  le  cœur  & tout  le  re/le  des 
entrailles  , laquelle  après  cela  rampoit  en- 
core à fon  ordinaire*  & palïant  d’une  Cour 
dans  un  jardin, -y  chercha  un  tas  de  pierres 
où  elle  s’alla  cacher.  Cette  obfervation  très 
finguliere  , mérité  d’être  encore  vérifiée, 
& doit  donner  de  l’exercice  aux  Scavans^ 
pour  placer  dans  ce  refte  de  bête  une  mé- 
moire , un  difcetnement , une  caufe  de 
mouvement , &c. 

Il  y a encore  un  grand  nombre  d’Expe- 
riences  anatomiques , que  la  brièveté  que 
je  me  fuis  propolee  ne  me  permet  pas  de 
rapporter.  Chacun  en  peut  faire  de  nou-* 
Velles  * je  fuis  perfuaaé  qu’à/  force  d’eri 
faire , ou  découvrira  dans  la  fuite  beau- 
coup de  chofes  qui  font  encore  inconnues 
dans  le  corps  humain  ôc  dont  on  tirera 
de  grands  avantages  pour  le  progrez  de 
I-aPhyfique , pour  la  confervation  & pour 
le  rétablilfement  de  la  fanté  , & même 
pour  mieux  contempler  les  defifeins  ad- 
mirables de  l’Etre  lüpréme  qui  agit  en 
nous , autour  de  nous , & loin  de  nous 
dans  les  efpaces  immenfes  de  l'univers.' 
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EXPERIENCES  , 
SUR  LES  ODEURS. 

Xj  odeur  tfl  une  imprejjion  faite  dans  le  nez^ 
•par des  petites  parties  dematiere  que  L'air 
y apporte  des  corps  odoriférant.  * 

EXPERIENCE  84f 

Préparation. 

/ • ' 

Il  faut  broy.er  du  fel  ammoniac  , le 
diflqudre  en  eau  commune  j & (il  on 
veut  ) pour  rendre  cette  diflblution  plus 
tranfparente  , il  faut  la  filtrer  au  travers 
4u  papier  gris. 

Il  faut  mettre  de  cette  difiolution  dans 
un  verre , & environ  autant  de  difidlution 
dp  lel  de  tartre  dans  un  autre  verre. 


1.  Si  on  met  le  nez  fur  chacun  de  ces 
verres  , on  ne  fent  point  d’odeur  du  féi 
ammoniac , & fort  peu  du  fel  de  tartre. 

2.  Si  on  mêle  ces  deux  dilFolutions  , il 
s’en  élevera  aufli-tçt  quelque  chofç  dp 
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fort  pénétrant , qui  frappera  vivement 

l’odorat. 

3.  Si  au  deiTus  du  verre  qui  con- 
tient ce  mélange  , on  foutient  quelque 
chofe  mouillée  d’un  fort  acide  9 tel  qu'eft, 
par  exemple , l’eau  forte  commune  ; aufli- 
tôt  il  en-  fortira  une  fumée  blanche  8C 
pefante. 

Explication. 

Il  faut  mettre  le  nez  au  deftus  de  ces 
verres  avant  & après  le  mélange.  Parce 
que  <?eft  par  cet  organe  feul  qu’on  peut 
appercevoir  le  changement  dont  il  s’a- 
git , & être  enfuite  en  état  d’en  juger. 
Le  fel  ammoniac  eft  compofé  de  Ce  1 ma- 
rin qui  eft  en  partie  acide , 8c  d’un  fel 
alKali  volatil , qui  eft  tiré  d’urine  d’ani- 
jnaux  & de  fuye.  Ce  lèl  marin  retient 
le  fel  volatil  , même  étant  diftous  en 
eau  3 8c  alors  il  ne  s’en  détache  rien  cjui 
aille  frapper  l’odorat.  Mais  fi  on  y mele 
la  diflbfution  de  fel  de  tartre  3 qui  eft 
un  fort  alicaii , aufli-tôt  la  partie  acide 
du  fel  marin  fe  joint  au  fel  abeali  du 
tartre  , 8c  quitte  l’alxali  volatil.  Cet  al- 
Kali volatil , à caufe  de  fa  grande  lege- 
reté  8c  de  fon  mouvement  rapide , s’é- 
lève en  haut  avec  beaucoup  de  vîteffe  , 
8c  marque  fenfiblement  fon  imprelîion 
dans  le  nez  , qu’il  trouve  en  fon  chemin, 
8c  même  dans  les  yeux  , à caufe  4e  1» 
dçlicateïïe  dç  cçs  organçs.  . 
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On  peut  faire  cette  Expérience  fans 
îtau.  Il  n’y  a qu’à  mêler  le  f<?l  ammor 
niac  mis  en  poudre  avec  une  matière 
alcaline  broyée  3 par  exemple  , de  la 
diaux  , ou  même  du  fel  de  tartre  auffi 
en  poudre  , & alors  le  volatil  s’en  dé- 
tache. 

J’ai  obfervé  qu’en  expofant  quelque 
chofe  mouillée  d’eau  forte  commune  , * 
à la  rencontre  de  ces  petites  parties  de 
fêl  volatil  3 ou  de  celles  qui  forcent 
d’une -bouteille  où  il  y auroit  de  l’ef- 
prit  volatil  de  fel  ammoniac  , cette  chofe 
ainfi  mouillée  fume  aufli-tôt.  Parce  que 
l’alkali  volatil  rencontre  cette  liqueur 
chargée  de  fels  acides  , & en  même- 
temps  les  pointes  acides  fe  fichent  dans 
les  pores  des  alkalis  qui  les  empor- 
tent , & forment  une  multitude  de  corps 
plus  groffiers  & plus  pefans  qui  paroi  fi- 
lent en  une  fumée  qui  ne  monte  plus  fi 
haut. 

Il  y en  a qui  prétendent  que  cet  effet 
peut  fervir  à expliquer  comment  le  ni- 
tre  ou  le  falpetre  qu’on  croit  répandu 
dans  l’air , s'attache  au  fumier  -qui  eft 
ordinairement  chargé  de  fel  volatil  d’a- 
nimaux , & fert  enmite  à rendre  les  ter- 
res plus  fécondes  j & comment  il  s'atta- 
che aux  autres  endroits  où  il  y a putré- 
faction , & d’où  il  s’élève  un  fel  alxali 
volatil , & peut  enfuite  deycnir  le  fftl- 
petre  ordinaire. 
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Ayant  fait  diffoudre  en  eau  commune 
■des  lcorits  du  régulé  d’antimoine  , où 
eft  ce  que  les  Cfiymiftes  appellent  fou- 
fre  doré  d’antimoine  $ & ayant  filtré 
cette  eau  , il  n’y  paroît  pas  d’odeur  bien 
fènfible.  Mais  fi  on  y ajoute  du  vinai- 
gre , il  s’en  exhale  une  odeur  forte  & 
dé  fa  gréa  b le.  Parce  que  l’alka.li  qui  tenoit  - 
’ce  foufre  en  difloîution  , s’attache  à l'a- 
cide du  vinaigre  , une  partie  de  ce  fou* 
fre  tombe  au  fond  du  vaiflèau  , & l’autre 
s’évapore  avec  quelques  parties  de-vînai- 
grc  , & va  frapper  l’organe  de  l’odorat.  - 
Les  odeurs  font  leurs  imprefiions  fur  les 
branches  de  deux  nerfs  répandus  dans  les 
trous  & dans  lescàvitez  d’un  os  placé  dans 
le  haut  du  nez , & qui  eft  appellé  os  fpon - 
gieux  ou  os  en  b leux.  Ces  deux  nerfs  qui 
y font  ainfi  diftribuez , font  appeliez  nerfs 
elfaftifs.  L’air  que  nous  infpirons  &c  refi 
pirons  continuellement  , porte  dans  cet 
organe  les  petites  parties  des  matières  odo- 
riférantes qui  nous  y deviennent  fenfibles, 
mais  plus  aux  uns  qu’aux  autres.  Il  y en  a 
même  qui  ont  entièrement  perdu  l’u/àge 
de  l’odorat,  principalement  ces  preneurs 
de  tabac  en  poudre.  L’irritation  trop  fré- 
quente qu’ils  excitent  dans  leurs  narines 
les  endurcit  jufqu’à  un  tel  point  que  les 
odeurs  bonnes  ou  mauvaifes  leur  font  in- 
differentes , femblables  à i’interieur  des 
mains  callcufes  des  ouyriers , qui  devien- 
nent infenfibles  au  chatouillement. 
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EX  P ERIENC  E S 

SUR.  LES  COULEURS 

’E  T SUR  LA  LUMIERE. 

LA  lumière  nous  fait  appercevoir  les 
corps  qui  nous  environnent  fans  nous 
faire  connoître  ce  qu’elle  eft.  On  n’e» 
peut  faire  naître  aucune  idée  , &c  encore 
moins  des  couleurs  , à ceux  qui  n’ont  ja- 
mais eu  l’u/age  de  la  vue.  De  même  les 
ions  font  incompréhenfibles  à ceux  qui 
font  fourds  dès  leur  naiffance  •,  & ceux 
à qui  les  autres  fens  ont  toujours  man- 
qué, ne  peuvent  avoir  connoiifance  de 
leurs  objets.  Chacun  ne  juge  de  ces  diffe- 
rentes chofes  que  par  les  impreffions  qu’el- 
les  font  fur  les  organes  propres  à les  rece- 
voir. 

Ces  Expériences  font  très  curieufes.  Elles} 
nous  découvrent  les  principales  proprie 
tez  de  la  lumière  , & nous  font  remarquer 
avec  admiration  des  effets  qû’à  peine  on 
èroiroît  poffibles,  s’ils  étôîent  eneprè  à 
être  connus,  & qui  ceffent  d’être  fî  furpre* 
jaans,  parce  qu’ils  font  trop  familiers»  ^ 
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Ls  flntiment  de  couleur  efi  une  émotion  faite 
dans  le  fond  de  l'œil  par  U lumière 
qu'un  corps  coloré  a réfléchie. . 

f EXPERIENCE  î IfS  ' 

Préparation,  - . 

Il  faut  avoir  i°.  vitriol  blanc  diflous 
pn  eau  commune  & filtré  par  le  papier 
gris.  z°.  Infufion  de  noix  de  galles.  3^ 
Papier  bleu.  40.  Infufion  de  tournefol, 
5p.  Sel  de  tartre  diflous  & filtré.  6°.  Efprit 
volatil  de  fel  ammoniac.  70.  Sirop  violât, 
8D.  Sublimé  corrofif  dilfbus  en  eau  com- 
mune. 9°.  Eau  forte  , ou  elprit  de  falpe- 
tre. 


1.  Si  on  met  du  vitriol  diflous  fur  l’in- 
fiifion  de  noix  de  galles  , en  mêlant  8c 
agitant  le  tout,  il  naîtra  aulli-tôt  une  cou- 
leur noire  &c  fort  opaque  , qui  ne  pa- 
rpifloit  point  dans  ces  deux  liqueurs  fe* 
parées. 

- X.  Si  on  met  fur  ce  mélange  une  liqueur 
acide , par  exemple  t de  l’eau  forte , cette 
couleur  noire  difparoît. 

3.  Si  on  met  fur  ce  dernier  mélange  du 
fel  de  tartre  diflous  , après  une  fermenta* 
tiofl  , la  couleur  npire  % rétablit, 


Digitized  by  Google 


tr  sur.  les  Couleurs. 

4.  Ayant  mouille  le  bouc  d’un  rouleau 
de  papier  blanc  dans  un  peu  d’eau  forte  , 
fi  on  le  frotte  fur  du  papier  bleu , ce  pa- 
pier bleu  devient  d’une  couleur  rouge 
aflez  vive  , qui  pâlit  enfuitc. 

y.  Si  on  met  un  peu  d’eau  forte  fur  k 
teinture  de  tourneiol , fa  couleur  violet- 
te devient  rouge. 

6.  Si  on  met  fur  ce  mélange  du  fel  de 
tartre  diffous  , la  couleur  violette  fe  réta- 
blit. On  peut  ainfi  la  détruire  St  la  réta- 
blir plu  fleurs  fois. 

7.  Ayant  mis  un  peu  d’eau  commune 
fur  du  fyrop  violat,afin  de  le  rendre  plus 
fluide  8c  plus  tranfparent , il  faut  le  par- 
tager en  deux  verres.  Ayant  ajouté  un 
acide  dans  un  de  ces  verres  , auili-tôc 
le  fyrop  devient  rouge  ; 8c  fut  le  fyrop 
qui  eft  dans  l’autre  verre,  fi  on  met  un  ai- 
Kali  , il  devient  verd.  Et  ayant  mêlé  ces 
fyrops  rouge  8c  verd  , s’il  y a plus  d’aci- 
de que  d’alsali , le  tout  deviendra  rougej 
s’il  y a plus  d’alkali , le  tout  fera  verd  }• 
8c  s’il  y a autant  d’acide.que  d’aifcali , là 
tout  fera  bleu  comme  il  étoit  d’abord.  Sf 
fur  le  rouge  on  met  de  l’alicali , il  devient 
verd’,  8c  fur  le  verd  un  acide  étant  mis , il 
devient  rouge , 8c  ainfi  alternativement. 

8.  Si  on  met  un  peu  de  fel  de  tartre: 

di  flous  bien  filtré  8c  tranfparent,  fur  de  k 
difïblution  de  fublimé  corrôfif  àuflj  fore 
claire  *,  ce  mélange  devient rouge,fort  opa- 
que j ôc  moins  fluide.  > _ c , , ' . . - 3 
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5?.  Si  fur  ce  dernier  mélangé  on  inet  de 
Pefprit  d'urine  ou  de  fel  ammoniac  , agi- 
tant le  verre , la  couleur  rouge  devient 
blanche. 

Cette  couleur  blanche  auroit  auflî  paru 
fort  belle  lî  on  avoit  d’abord  mis  l’efprit 
Volatil  de  fel  ammoniac  fur  la  diflblutioa 
du  fublimé  corrofif. 

. i o.  Si  on  met  de  l’eau  forte  fur  chacun 
de  ces  trois  derniers  mélanges , il  paraît 
y ne  fermentation  , & peu  après  en  agi- 
tant un  peu  le  verre , ces  differentes  cou? 
leurs  difparoiffent  , ôc  laiiqueur  devient 
çlaire. 

n.  On  peut  détruire  cette  couleur 
rouge  du  fublimé  , en  y mettant  de  l’eau 
forte , & la  rétablir  en  y mettant  du  fel 
de  tartre  diflous  j & la  faire  paraître  & 
d-ifparoître  plufieurs  fois. 

12.  Une  rofe  rouge,  une  fleur  rouge 
de  pivoine , &c.  deviennent  blanches  fî 
on  Içs  expofe  à la  fumée  du  foufre  qu’on 
^ait  brûler  avec  des  allumettes  i & quel- 
ques heures  après  la  couleur  blanche  rede* 
vient  rouge. 

Explication. 

Pour  faire  l’infufion  de  noix  de  galles , 
il  faut  en  mettre  un  peu  en  poudre  , 

4 tremper  dans  de  l’eau  commune  pendant 
quelques  heures.  Alors  Peau  fè  charge  de* 
leur?  parties  gommeufes  & faüncs.  Cette 
étant  pafl|e  pap  un  linge,  ü fout  s?en 


Éf  sur  les  Couleurs;  4<f ï 

fervîr  fans  la  laiffer  trop  vieillir  , parce* 

3ue  dans  peu  de  jours  elle  fermente  & 
evient  inutile. 

Le  toùrnefol  eft  la  préparation  de  la  fleur 
• de  l’herbe  ainfi  nommée.  Sa  teinture  oiï 
infuiîon  eft  faite  de  même  que  celle  des 
noix  de  galles. 

Le  fyrop  violât  eft:  une  teinture  de  vio- 
lettes chargée  de  fucre. 

Pour  diftoudre  le  fubiimé  corrofif  il 
faut  en  mettre  une  once  en  poudré*,  & 
en  le  broyant  éviter  de  recevoir  par  la  ref- 
piration  la  poufîïcre  qui  s’en  éleve  ; cn->- 
fuite  le  mettre  dans  une  écuelle  de  grez 
avec  environ  une  livre  d’eau  commune  , 
& la  pofer  fur  du  fable  , & faire  un  peu 
chauffer  le  tout.  Cette  eau  étant  chaude^ 
il  faut  la  mouvoir  de-  temps  en  temps  avec 
fin  petit  bâton  pendant  environ  une  de-* 
«nie  heure.  Cela  étant  devenu  froid  s’il 
ÿ refte  encore  quelque  peu  de  fubiimé 
dont  l’eau  n?ait  pu  demeurer  chargée 
il  fe  criftalife  au  fond  en  aiguillés.  Il  faut' 
filtrer  * la  diflblution  par  le  papier  gris. 
Cette  eau  chargée  de  fubiimé  n’étarit  paS 
bien  claire  après  la  filtration  s’éclaircit 
en  fuite.' 

La  noix  de  galles  n*eft  pas  uii  fruit  ; 
c’éft  une  excroiftànce  qui  naît  d’ürie  ef- 
pece  de  chêne.  En  Medecine  elle  pafle 
pour  être  fort  aftringente  & déflicative.’ 
G’cft  à caufe  de  cette  qualité  que  les 
petites  parties  de  noix  tfc  galles  s’atta- 
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client  ficilement  aux  parties  du  vitriol 
diflous:  alors  ces  deux  chofes  forment 
des  petites  mafîès  qui  empêchent  le  paf- 
fage  de  la  lumière , qui  I’abforbent  8C 
qui  en  embarraflènt  le  mouvement  , c’eft  ' 
ce  qui  rend  ce  mélange  opaque  & de  cou- 
leur noire. 

On  a conjecturé  même  que  les  par- 
ties acides  du  vitriol  fe  joignant  aux 
patries  de  noix  de  galles  dont  l’eau  eft 
chargée  , elles  quittent  les  parties  mé- 
talliques dont  le  vitriol  éroit  chargé» 
Et  alors  res  parties  métalliques  font  la 
noirceur  ou  l’opacité  , fait  que  ccs  par- 
ties foient  du  fer,  du  cuivre  , 8cc.  C’eft 
pourquoi  l’encre  vieille  perd  la  noir- 
ceur , 8c  devient  blanche  , parce  que  les 
parties  métalliques  tombent  peu  à peu  au 
fond. 

Si  on  met  de  l’eau  forte  fur  ce  mélan- 
ge , alors  l’eau  forte  divife  8c  détruit  cet 
petites  maffes  , rétablit  les  paflages  libres 
* a la  lumière  , fut  .difparoître  la  couleur 
noire  , 8c  rend  ,1e  tout  d’une  autre  cou- 
leur & un  peu  tranfparent. 

Lorfque  fur  ce  dernier  mélange  on 
met  du  fel  de  tartre  diflbus,  cette  li- 
queur alkaline  abforbe  8c  émoufle  les 
pointes  acides  de  l’eau  forte  , 8c  enfuit® 
les  petites  parties  de  la  noix  de  galles  8C 
celle  du  vitriol  s’accrochent  l’une  à l’au- 
tre comme  auparavant , pour  rendre  en- 
core la  liqueur  noire  8c  opaque. 
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' Ces  effets  & les  autres  fui  vans  , fem- 
i)lent  nous  apprendre  que  les  couleurs 
differentes  confident  dans  certaines  re- 
flexions- de  la  lumière,  qui  font  autant 
d’imprcflïons  différentes  dans  nos  yeux. 

Les  mouvemens  de  la  lumière  peuvent 
recevoir  un  grand  nombre  de  détermi- 
nations , félon  la  diverfité  des  furfaccs 
des  corps  qtii  la  réflechiffent , & félon 
les  differentes  maniérés  dont  elle  paflc 
par  les  corps  tranfparens. 

Quand  on  met  une  liqueur  acide  fut 
du  papier  bleu  , le  tiffu  des  parties  dé 
la  matière  qui  le  compofent.,  fe  trou- 
Ve  changé  par  Laétion  des  parties  tran- 
chantes de  l’eau  forte.  Les  petites  fur- 
faces  des  inégalitez  de  ce  papier , fe  trou- 
vent difpofees  à- réfléchir  la  lumière  d’une 
maniéré  propre  à exciter  en  nous  le  fen- 
timent  de  rougeur  > l’eau  forte  conti- 
nuant à agir  fur  ce  papier  , il  s’y  fait  en- 
core du  changement , & la  couleur  rouge 
devient  pâle. 

L’acide  mis  fur  la  teinture  de  tournc- 
fol  change  la  figure  de  fes  parties  en  les 
diffolvant  & en  s’y  joignant.  Alors  la  lu- 
mière qu’elle  réflecnit  nous  fait  une  im- 
preflïon  de  couleur  rouge  femblable  à 
celle  du  papier  bleu.  L’acide  fe  trou- 
vant en  fui  te  abforbé  par  l’alxali , quitté  # 

les  parties  du  tournelol  -,  8c  elles  fe  re- 
mettent dans  leur  premier  état,  refle- 
fchiflènc  la  lumière  à peu  près  comme 
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auparavant , & paroiiTent  avec  leur  cou*- 
leur  violette  qui  peut  encore  être  dé- 
truite plufieurs  fois  T 8c  enfui  te  réta- 
blie. 

Les  autres  changemens  de  couleurs 
qui  arrivent  au  fyrop  violât  ,,  les  cou- 
leurs differentes  qui  paroiffent  au  fubli- 
ané  corrofif  dilfous  & aux  autres  liqueurs 
tranfpa  rentes  qu’on  y mêle , font  voir 
fenfiblemcnt  que  félon  qu’il  fe  forme 
dans  ces  liqueurs  des  petites  malles  , ou 
que  la  figure  de  celles  qui  y font  déjà,, 
le  trouve  changée  , il- naît  telle  ou  telle 
couleur. 

La  couleur  rougeâtre  8c  trouble  de  la 
diffolution  de  fublimé  corrofif , jointe  à 
la  dilfolution  du  fel  de  tartre,  vient  de 
ce  que  le  fel  alicali  du  fartre  ablorbant 
l’acide  ,,  le  vif-argent  qui  y étoit  joint  , 
eft  quitté,.  & , comme  de  la  poulïierc 
quelquefois  répandue  dans  l’air , defeend 
|>eu  à peu. 

On  croit  que  la  couleur  blanche  8c 
opaque  de  la  diflolution  du  fublimé  mê- 
lée avec  l’efprit  volatil  de  fel  ammo- 
niac, vient  d’un  fôufre  volatil  qui  étoit 
attaché  aux  parties  de  cet  efprit  volatil 
qui  eft  un  alicali.  L’acide  qui  eft  dans 
la  dilfolution  du  fublimé  s’attachant  à 
cetalkali  volatil  , alors  le  foufrequi  étoit 
diflous  8c  foutenu  par  l’alicali  volatil  , 
tombe  peu  à peu  au  fond  de  l’eau  ouYy 
répand  d’abord , ce  qui  en  fait  la  bian* 
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cheur.  Car  la  plupart  des:  /oufres  diflous 
par  des  alicalis , deviennent  blancs  lorf- 
qu’ils  quittent  les  alkalis  j & ils  quit- 
tent les  alicalis.  lorfqii’on  y joint  un- aci- 
de. Tous  les  foufres  diflous  par  les  alica- 
lis  ne  deviennent  pas  blancs  après  en  être’ 
fe parez.  Le  foufre  d’antimoine,  par  exem- 
ple , devient  rougeâtre  ; Sc  lés  alkalis  me* 
me  ne  /ont  pas  les  feu  Is  di/Tol vans  des 
/oufres.  Car  l’efprit  de  vin  où  on  con/î- 
dere  un  acide  , lçs  di/Tout  au/fi  *,  & pour 
les  en  feparet , il  n’y  a qu’à  y ajouter  de 
l?cau  commune , &c  alors  ils  tombent  peu 
à peu  au  forid; 


Suivant  les  figures  & l'arrangement  des ’ 
petites  parties  des  corps , il  y paroit' 
différentes  couleurs,- 

E X P Ë R I EN  C E U,- 

PreVàratio'n. 

Il  faut  broyer  du  vitriol  bleu&  ledif- 
foudre  dans  une  quantité  d’eau  fuffi Tan- 
te , pour  qu’elle  paroiffe  peu  colorée  6c 
tranlparentc. 

Effets i 

1.  Si  on  met  un  peu  de  cette  eau  vi-' 
î/iolce  dans  un-  verre  pour  y verfer  en-~ 

. " ■Vy/ 
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fuite  un  peu  d’efprit  volatil  de  fel  anr-^ 
moniac , en  l’agitant  doucement  pour  les 
mêler  , aufli-tot  on  apperçoit  une  très- 
belle  couleur  bleue  fort  chargée  & même 
opaque. 

i.  Si  on  y verfe  de  l’eau  forte , cette 
belle  couleur  difparoît,  & l’eau  devient 
comme  elle  étoit  fans  l’efprit  volatil. 

3.  Si  on  y remet  encore  de  l’efprit  vo- 
latil de  fel  ammoniac ,.  ou  de  la  diflolu- 
tion  de  fel  de  tartre  , cette  belle  couleur 
bleue  renaît. 

Explication. 

Il  y a beaucoup  de  particules  de  cui- 
vre dans  ce  vitriol  bleu  qu’on  appelle 
ordinairement  vitriol  de  Chypre.  Les  aci- 
des du  vitriol  ont  une  des  extrémitez  de 
leurs  pointes  fichées  dans  ces  petites  par- 
ties de  cuivre  $ leur  autre  extrémité  ren- 
contrant les  petites  parties  alxalines  de 
l’efprit  volatil, s’y  innnüent,  & plufieurs 
s’y  accrochent  & forment  des  petites  maf 
fes  qui  deviennent  plus  grouieres,  plus 
vifibles  & plus  capables  de  réfléchir  la  lu- 
mière. C’efl:  d’où  vient  cette  nouvelle 
couleur  & l’opacité.  Mais  quand  on  y met 
un  acide  plus  dégagé  , qui  eft  l’eau  forte, 
fes  parties  aiguës  & tranchantes  divifent 
ces  petites  maffes.  Alors  la  liqueur  paroît 
claire  comme  auparavant.  Et  quand  on 
y remet  un  nouvel  alkali , il  émouflè  6c 
abforbe  cer  acide , il  fe  forme  encore  de 

i 
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hoüveau  des  petites  mafles , & le  même 
tiflu  & le  même  arrangement  de  parties 
feparoît. 

Il  eft  vrai-femblable  que  les  acides  du 
vitriol  attachez  aux  petites  parties  de  cui- 
vre, en  le  joignant  à l’alieali’volatil  du  Tel 
ammoniac , quittent  ces  parties  de  cui- 
vre , îefquelles  fc  rapprochant  l’une  vers 
l’autre , rendent  la  liqueur  opaque  & for- 
ment la  couleur  bleue  plus  foncée. 

Voici  une  Expérience  qui  montre  que 
cette  couleur  bleue  vient  principalement 
du  cuivre.  J’ai  fait  difloudre  un  peu  de 
cuivre  dans  de  l’eau  forte,  enfuite  y ayant 
ajouté  de  l’eau  commune  jufqu’à  ce  que 
ce  mélange  devint  aitflî  peu  colore  que 
la  diflblution  de  vitriol  bleu  , lorfque  j’y 
ai  ajouté  de  l’efprit  volatil  de  fel  ammo- 
niac , cette  belle  couleur  bleue  a paru  * 
auflî-tôt. 

On  voit  par  ces  obfcfvations  que  les 
differentes  couleurs  confiderées  dans  le 
corps  ne  font  que  tel  ou  tel  arrangement 
ou  fgure  des  petites  parties  de  matière 
qui  compofent  leurs  furfaces.  Et  la  diffé- 
rence de  ces  mêmes  couleurs  confideréb 
dans  lfœil  qui  les  apperçoit , ne  confifte 
que  dans  la  différence  des  imprefïions  re- 
çues au  fond  de  cet  organe  excitées  par 
la  lumière  refléchie.  Puifque  cette  figure  ' 
ou  cette  fituation  étant  changée , une  au- 
tre couleur  y paroît  auflî-tôt  ; étant  réta- 
blie , la  même  couleur  renaît  comme  au- 
paravant. V vj 
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La  couleur  bleue  du  ciel  cft  réelle  Sé 
poficive  comme  celle  des  autres  corps,, 
puifque  cette  couleur  fe  peint  dans  b 
chambre  oblcure. 


ha  lumière  entrant  obliquement  d'un  corps 
plus  rare  dans  un  plus  denfe , fe  brife  en 
s' approchant  de  la  perpendiculaire. 

Et  fi  elle  paffe  obliquement  d'un  corps  plus 
denfe  dans  un  autre  qui  l'efl  moins , .elle 
fè  brife  en  s'éloignant  de  la  perpmdicu - 
_ laire. 

EXPERIENCE  87;. 

P REP  A R A T I O N.  • 

„ Il  faut  expofer  au  folerl  un  vai/îèau  un-’, 
peu  profond  , qui  ne  foit  pas  tranfparenr,  , 

Î>ar  exemple  , la  caillé  . A B cimentée  par  ' 
es  jointures  , & allez  large  pour  que  le- 
fond  loit  un  peu  éclairé  du  folelL  II  faut 
y placer  le  quart  de  cercle  E F.  G divifé 
en  degrez  dont  le  centre  foit  au  bord  C D 
en  G.  On  peut  même  à une  fenêtre,  faite 
au  côté  CA  I de  cette  caille  cimenter  un 
quarreau  de  verre  pour  mieux  voir  , le 
dedans.  • . 

. Enfui  te  il  faut  mettre  une  piece  d’ar-' 
gent  C dans  un  autre  vailfeau  A B,  de 
s’en  éloigner  jufqu’a  ce  que  l’oeil  D n’ap- 
perçoive  plus  cet  objçt  C.. 
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i’.-  Ayant  remarqué  par  quel  degré  du  "f»£.  ^ 
quart  de  cercle  l’ombre  du  bord  C D paflé 
pour  fe  terminer  au  fond  en  I fuivant  le 
rayon  H I ; enfuite  ayant  empli  d’eau 
.cette  caille,  on  voit  l’ombre  terminée 
en  L fuivant  le  rayon  G L. 

, 2.  Si  on  emplit  d’eau  le  vaifleau  AB,- 
aufli  - tôt  l'œil  D appercevra  la  pièce 
d’argent  C , . comme  fi  elle  étoit  un  peu 
élevée  vers  F. 


EXPLIC  AT'IO  N. 

L’air  8c  l’eau  fervent  ici  d’exemple  d’un  rfa 
corps  plus  fluide  8c  d’un  autre  moins 
fluide  ou  plus  denfe.  Il  paroît  évidem- 
ment que  le  rayon  H I en  entrant  obli- 
quement dans  l’eau  fe  brife  en  G.  en  s’ap- 
prochant de  la  perpendiculaire  G E , 8c 
va  rencontrer  le  fond  du  vaifleau  en  L. 

Il  en  arrive  de  meme  à l’égard  des  rayons 
de  lumière  qui  paflènt  ainfi  de  l’air  dans 
le  verre , ou  en  general  d’un  corps  trani- 
parent  dans  un  autre  qui  eft  tranfparent , 
&qui  efl:  plus  dur.  Ainfi  par  le  moyen 
du  quart  de  cercle  il  efl:  facile  de  voir  de 
combien  de  degrez  efl  l’angle  I G L , c’eft- 
à-dire  , de  combien  de  degrez  le  rayon 
rompu  G L s’éloigne  du  rayon  droit  HGI.- 

Les  rayons- de  lumière  fe  brifent  encore-' 
utte  fois  en  s’éloignant  de  la  perpendicu-’ 
Uire , Jorfqu’ils  pafl'ent  obliquement  d’un 
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P t an*  corps  tranfparent  dans  un  autre  corps 
chb  ij.  qui  eft  tranlparent,  mais  plus  fluide  , oit 
F.’g.i.  moins  denfe.  Pendant  que  le  vaiflcau  A B 
étoit  vuide  d’eau , les  rayons  de  lumière 
qui  étoient  réfléchis  par  la  piece  d’argent 
C , ne  pouvaient  aller  vers  l’œil  D,  parce 
que  le  bor<l  du  vaifleau  A B les  en  empê- 
choit.  Lorfqu’on  y-  a mis  de  l’eau , un 
rayon  de  lumière  , par  exemple,  E G , au 
lieu  d’être  réfléchi  en  G , fuivant  la  ligne 
droite  C G , fe  brife  en  E en  paflànt  de 
l’eau  dans  l’air,  s’écarte  de  la  ligne  E H 
qui  eft  perpendiculaire  à la  furface  de 
l’eau  par  le  point  E , & rencontre  l’œil 
D , qui  apperçoit  aufli-tôt  la  piece  d’ar-  ’ 
genrC  , comme  fi  elle  étoit  un  peu  éle- 
vée & pofée  en  F , parce  que  nous  apper- 
cevons  cette  fénfation , comme  fi  elle  ve- 
noit  fuivant  la  ligne  droite  DEF. 

Cette  Expérience , quoique  fort  fimple, 
nous  conduit  à l’explication  de  tout  ce 
qu’il  y a de  plus  beau  dans  les  proprietez 
de  la  lumière  où  il  s’agit  des  rayons  bri  • 
fez.  Tels  font  les  ufages  des  verres  con- 
vexes , concaves  , &c.  des  Telefcopes, 
Microfcopes , &c. 

Tig.  y,  ' Un  bâton  , par  exemple  , CD,  étant 
pôle  obliquement , une  partie  dans  l’eau 
& l’autre  dans  l’air  , paroît  rompu.  Parce 
que  les  rayons  de  lumière  réfléchis  par 
la  partie  G L qui  eft  dans  l’eau  AB,  font 
bri  fez  en  F , H , &C.  à la  fortie  de  l’eau. 
Alors  l’œil  E apperçoit  le  point  C en  G , 
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parce  qu’il  rapporte  l’impreflîon  fuivant  ? t xîf* 
la  ligne  droite , & à la  même  diftance  que  C**B  O» 
C.  De  même  le  point  K paroît  en  I , ôcc. 

Ain  fi  la  partie  C L paroît  en  G L. 

Voici  une  Obfervation  que  nous  avons 
tous  les  jours  devant  les  yeux.  C’eft  cette 
lumière  ou  refte  du  Jour  qui  iléus  éclaire 
, encore  après  que  le  foleil  eft  couché.  Nous 
appelions  cette  clarté  crepujcnle  du  foir\ 

&c  pareille  lumière  qui  paroît  avant  le 
lever  du  foleil  eft  appelléc  crepufcule  d » 
matin  ou  aurore. 

Ce  qui  nous  conferve  cette  lumière  ref- 
fcmble  parfaitement  à l’Experience  pré- 
fente.  L’efpace  CDE  qui  environne  la 
terre  eft  occupé  par  un  air  groftïer  , c’eft- 
à-dire , mêlé  de  vapeurs  &c  d’exhalaifons 
qui  s’y  élevent  de  la  terre.  Les  rayons  du  Ft&' 
foleil  B rencontrant  obliquement  cet  air 
groftïer  qu’on  appelle  aufîî  atmofphere  y 
pafle  d’un  fluide  plus  rare  dans  un  plus 
denfe  , s’y  brifent , peut-être  atifll  il  s’en 
réfléchit  une  partie , & alors  ces  rayons 
brifez  parviennent  jnfqu’à  nous  placez 
en  C,&  nous  éclairent.  C’eft  ce  qui  fait 
aulfi  qu’un  aftre  F qui  nous  paroît  près  , 
ou  un  peu  au  delfus  de  t’horifon  G C eft 
encore  au  deflous.  Parce  que  nous  rap- 
portons fuivant  la  ligne  droite  C F l’im- 
prelfion  faite  dans  nos  yeux  par  ces  rayons 
rompus.  ‘T- 

Ce  font  ces  refraââons  de  Iurmere  qui 
font  caufe  qu’il  n’y  a point  de  nuit  de- 
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puis  le  15.  de  Juin  jufqu’au  25.  dans 
fHi  15.  Paris,  &c  dans  les  lieux  qui  font  fous  lé 
******  climat  de  Paris.  Parce  que  la  durée  du' 
crépu  feule  du  loir  rencontre  celle  ducre- 
pulcule  du  matin.  On  prétend  avoir  ob- 
fervé  que  pour  qu’il  y ait  nuit  , il  faur 
que  le  loleil  defeende  1 8 . degrez  au  def- 
lous  de  Phorifon  , & alors  il  n’y  defeend 
que  17.  & demi.  Les  crepufcules  font  plus 
longs  quand  le  foleil  approche  du  tropi- 
que du  Cancer , que  dans  les  autres  temps 
à l’égard  de  ceux  qui  ont  la  fphere  obli- 
que , par  exemple  , fous  le  climat  de 
Paris.  • 

Les  peuples  qui  habitent  la  terre  pro-' 
che  les  Pôles  ont  un  crepufcule  d’environ 
un  mois  après  que  le  foleil  a celle  de  pa- 
raître , 8c  uii  autre  crepufcule  d’autant- 
de  temps  avant  que  le  foleil  leur  pa- 
reille. 

Ce  font  encore  ces  réfractions  dé  la  lu- 
mière qui  fe  brifent  en  rencontrant  l’air 
groffier  près  la  terre  qui  nous  font  apperce- 
Voir  la  lune  beaucoup  plus  grande  quand 
elle  fe  leve  ou  fe  couché , cjue  quand  elle 
eft  au  méridien,  & de  meme  du  foleil. 
On  prétend  même  que  le  foleil  ne  paroïc 
pas  rond  mais  elliptique  , ou  de  figure  ' 
ovale  quand  il  eft  près  de  l’horifon.  * 
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Z*  lumière  pajfant  a travers  les  angles  d'un 
prifme  fait  paroitre  fur  les  objets  éclaire*, 
de  pareilles  couleurs  que  celles  de  l'arc-.  - ~ 

^ en-cicL 

EXPERIENCE  8 t.  ’ 

■> 

Préparation, 

B CD  eft  un  prifme  de  verre  ou  de  Pl  am- 
criftal  triangulaire  , dont  les  trois  faces  CHI  TX‘ 
font  planes  8c  polies.  Pour  mieux  s’en  fer-  Fti' 
vir  il  faut  être  dans  une  chambre  ou  falle 
prefque  fermée  , afin  de  la  rendre  obf- 
cure  , laiffant  un  endroit  libre  par  où  lef 
rayons  du  foleil  entrent^ 

Effets.  ’ 

t.  Ayant  expofé  ce  prifme  de  manière’  ' 
que  les  rayons  du  foleil  A rencontrent" 
en  même  temps  deux  faces  D C & B C de 
ce  prifme  il  paroîtra  en  E F 8c  en  G H 
deux  peintures  dans  chaque  peinture 
cinq  couleurs  principales  femblables  à cel- 
les de  l’arc-en-ciel  & elles  feront  fort 
belles  & fort  fenfibles , fi  elles  font  re- 
çûës  fur  une  furface  blanche. 

i.  Regardant  de  près  au  travers  un  an- 
gle formé  par  les  faces  de  ce  prifme  tous 
6s  objets  paroîtront  ornez  des  mêmes 
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Pt.  ah-  couleurs  qui  avoient  déjà  été  repréfen- 
tüt  17.  tées  en  E F & en  G H.  Si  ces  objets  font 
éclairez  du  foleil , les  couleurs  feront  en- 
core plus  fenfibles. 

Tij.f.  3.  Ayant  mis  Fun  contré  l’autre  un 
. verre  jaune  ,&  un  verre  bleu  bien  tranf- 
parens,  l’efpace  EF  paroîtra  de  couleur 
Verte.  - : ' - 

Explication. 

Nous  avons  vû  dans  l’Experience  86". 
que  la  lumière  peut  recevoir  differentes 
déterminations  de  mouvement , félon  qutf 
les  furfaces  des  Corps  opaques  font  dif- 
. pofées  de  telle  ou  telle  maniéré.  Nous 
voyons  ici  que  les  rayons  de  lumière  peu- 
vent encore  être  arrangez  différemment 
par  les  corps  tranfparens  ou  diaphanes 
qui  les  laiffent  paffer  ; 8c  que  ces  rayons 
qui  fe  brifent  plus  ou  moins , excitent 
dans  nos  yeux  des  fenfations  particuliè- 
res , & nous  font  paroître  differentes 
couleurs. 

Le  prifme  de  verre  n’a  aucune  des  cou- 
leurs que  nous  voyons  en  G H & en  E F. 
Les  rayons  de  lumière  s’y  font  feulement 
brifez  en  entrant  8c  encore  brifez  en 
fortant.  Il  n’y  a point  eu  d’autre  change- 
ment. La  lumière  a donc  été  préparée 
en  paffant  à travers  ce  prifme.  La  feule 
rcfra&ion  a donc  rendu  cette  lumière  co- 
lorée , laquelle  étant  refléchie  en  cet  état 
Vers  nos  yeux , nous  fait  appercevoir  en 
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■G  H & en  E F le  rouge , le  jaune  , le  verd,  P t As- 
ie bleu  , & le  violer.  CHt  !7, 

La  lumière  paffant  à travers  le  verre 
•jaune  A B , & le  verre  bleu  CD,  reçoit  r'l'  S* 
un  arrangement  Sc  des  déterminations 
différences  de  celles  qu’elle  auroit  reçues 
en  traverfant  chacun  feparément,  puis- 
que nous  appercevons  une  couleur  verte 
•qui  n’eft  dans  l’un  ni  dans  l’autre  feparé- 
ment. 


Un  des  Sçavans  d’Angleterre  a beau- 
coup médité  fur  cette'  Expérience  du 
prilme  , Sc  l'a  fort  étendue.  Il  en  a fait 
beaucoup  d’autres  qui  en  dépendent , ou 
qu’il  y a jointes.  De  tout  cela  il  fèmblc 
qu’on  peut  tirer  trois  remarques  princi- 
pales. 

1.  Que  la  lumière  eft  compofée  d'une 
multitude  de  rayons  de  differentes  pro- 
prietez.  C’eft-à-dire  , qu’il  y en  a qui  ex- 
citent dans  nos  yeux  le  fentiment  de  rou- 
geur j d’autres  excitent  le  fentiment  de 
jaune  j d'autres  le  fentiment  d’une  autre 
couleur. 

2.  Que  parmi  ces  rayons  il  y en  a qui 
fe  brifent  plus  & d’autres  moins  quand 
ils  paflent  obliquement  par  differens  corps 
tranfparens. 

3.  Que  ces  differents  rayons  fe  reflé- 
chiffent  différemment. 

Pour  en  mieux  juger  comparons  la  cou- 
leur au  fon  , & les  confiderons  chacun  en 
trois  états  ou  en  trois  endroits.  Le  fon 


té  d'op- 
tique 
fur  les  * 
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L>eJ  rayons  de  la  lumière  qui  nous  envi - 

■ ronne  , & qui  different  entre  eux  par  la  1 

* couleur , different  auffi  par  le  plus  ou  le 
moins  de  refraftion, 

EXPERIENCE  8* 
Préparation. 

■ B F eft  un  prifme  de  verre  plein  ; on  Fig.  4* 
tn  peut  faire  de  trois  lames  de  verre  ci- 
mentées aux  jointures  de  leurs  cotez  3 & 

de  même  par  leurs  bouts  à des  pivots  de 
bois  faits  par  un  Tourneur  : on  les  em- 
plit d’eau.  H I eft  une  fenêtre.  K L eft 
une  carte  diviféc  par  la  ligne  O P en  deux 
parties  égales , dont  une  K P eft  peinte 
d’un  bleu  foncé  , & l’autre  O L d’un 
rouge  foncé. 

* A B eft  une  carte  dont  la  moitié  A D eft  Fig. 
peinte  en  bleu  3 & l’autre  moitié  BC  eft 
peinte  en  rouge.  E eft  un  verre  en  forme 

de  lentille  de  4.  pouces  & demi  de  dia- 
mètre , & dont  le  foyer  eft  à 6.  pieds  de 
diftance.  F & G font  des  cartes  blanches. 

Il  faut  entourer  plusieurs  fois  d’un  fil 
de  foye  noir  délié  cette  carte  A B , ou  y 
tracer  des  lignes  noires. 
t Ayant  placé  cette  carte  à plomb  pen-  . 
dant  la  nuit , & proche  le  milieu  C D,  il 
faut  mettre  vers  le  bas  une  chandelle  bien 
allumée, 
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Plan-  ' 

çh£  u»  Effets, 

1 . Le  prifme  étant  parallèle  à la  carté  ' 
Ftf* 4*  KL,& l’œil  A regardant  cette  carte  à 

travers  l’angle  dont  le  fommet  eft  termi- 
né par  la  li^ne  C F , la  couleur  bleue  O N 
paroît  élevée  plus  haut  en  QJL  que  la 
couleur  rouge  O L ou  S T. 

2.  Ayant  tourné  ce  prifme  Sc  mis  la  li- 
gne C F en  bas , l’œil  A regardant  la  carte 
à travers  ce  même  angle  i la  couleur  bléue 
O N paroît  comme  V X plus  abaiflee  que 
la  couleur  rouge  O L ou  Y Z. 

Tig.  f.  3.  Ayant  fixé  vis-à-vis  à 6.  pieds  loin 
de  la  carte  A B le  verre  convexe  E j & le 
papier  F étant  mis  à l’endroit  où  les  ima- 
ges des  lignes  noires  ont  paru  diftincftes  , 

Sc  où  les  rayons  qui  partoient  de  part  Sc 
d’autre  de  ces  fils  étoient  raffemblez  j lorfi 
que  les  lignes  noires  font  reprefentées  dif 
, tincftement  en  F avec  la  partie  bleue  de  la 
carte  , la  partie  rouge  Sc  fes  fils  font  con- 
fus j Sc  lorfque  les  lignes  noires  de  la 
partie  rouge  font  diftin<ftes  en  G avec  la 
partie  rouge  , les  lignes  de  la  bleue  Sc  la 
bleue  même  font  confufes  , Sc  la  diftancc 
de  F à G eft  d’un  pouce  Sc  demi. 

Explication. 

Tig.  4.  Dans  les  deux  premiers  effets  fl  paroît 
que  les  rayons  de  lumière  réfléchis  par  la 
partie  bleue  K P,  font  brifez  davantage 
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^ue  ceux  qui  font  réfléchis  par  la  partie  pL  AM 
• rpuge.  Puiique  nous  rappportons  ces  im-cns  u 
preflions  de  couleurs  luivant  la  ligne  ■ 
droite,  & que  la  couleur  bleue  paroît 
plus  élevée  ou  plus  abaiflee  , quoiqu’elle 
ne  le  foit  pas  plus  que  la  couleur  rouge. 

Dans  le  troifiéme  effet  , puifque  les 
rayons  réfléchis  par  la  partie  bleuë*&  par 
la  partie  rouge  de  la  carte  rencontrent  le 
verre  E de  la  même  maniéré  y la  couleur 
Bleue  s’eft  brifée  davantage  que  la  cou- 
leur rouge.  Car  les  images  des  parties  de 
la  couleur  bleue  ont  été  repreicntées  dis- 
tinctement eh  F à un  poucç  & demi  plus 

{>rès  que  G où  les  images  des  parties  de 
a couleur  rouge  ont  parû  diftinétes.  Il 
paroît  donc  par  cette  Expérience  que  les 
rayons  de  lumière  réfléchis  par  les  objets 
bleus  ou  rouges , en  paflànt  obliquement 
par  des  corps  tranfparens , par  exemple, 
de  l’air  dans  le  verre  , &c.  le  brifent  dif- 
féremment s c’efl:  à-dire , les  uns  plus , 
les  autres  moins.  De  même  des  rayons 
jaunes } verds  , &c. 
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Les  rayons  de  U lumière  qui  vient  im- 
' mediutement  du  Soleil , fe  brifent  aujjl 
inégalement» 

EXPERIENCE  >o. 


. Préparation, 

Il  faut  laifîer  entrer  la  lumière  du  foleil 
A dans  un  lieu  un  peu  obfeur  , par  une 
ouverture  B , ronde  d’un  quart  de  pouce 
de  diamettre , 6c  lui  expofer  le  prifme 
C D E 3 en  le  tournant  6c  détournant  len- 
tement  jufqu’à  ce  que  la  peinture  G F 
hauflant  6c  baillant  fur  la  muraille  oppo* 
fée  foit  arrivée  à l’endroit  où  elle  paraît 
ftationnaire  5 alors  les  réfractions  de  la 
lumière  en  entrant  feront  égales  à fes  ré- 
fractions en  fortant.  Il  faut  marquer  cet 
endroit  en  G F avec  fes  couleurs. 

Le  fécond  prifme  K doit  être  placé  de 
maniéré  qu’il  croife  le  premier  & un  peu 
loin , 6c  que  cette  peinture  venant  du'prc« 
mier  rencontre  le  fécond  en  H I. 

' Effets. 


1.  L’endroit  GF^’a  point  une  figure 
fonde  comme  l’ouverture  B par  où  pafle 
la  lumière  , mais  oblongue. 

2.  Après  cette  fécondé  refra&ion  dè 

lumière 
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lumière  faite  dans  le  prifme  K , la  pein-  p t A„. 
ture  paroît  en  M L fur  la  même  muraille  che  rj, 
que  GF,  & 11’eft  point  parallèle  à G F , * 

mais  lui  eft  inclinée  , c’eft-à-dire , que  les  F ig*  6. 
couleurs  bleues  M & G (ont  plus  éloi- 
' gnées  l’une  de  l’autre  que  les  couleurs  . 
rouges  L & F. 

Explication. 


Si  par  un  prifme  je  regarde  la  lumière 
qui  vient  par  l’ouverture  B , cette  ouver- 
ture ne  paroît  pas  ronde.  Parce  que  les 
rayons  rouges  qu’elle  réfléchit  étant  bri- 
fez,  & ceux  des  autres  couleurs  Ce  brilans 
de  plus  en  plus  jufqu’aux  violets  5 il  eft 
évident  que  la  rondeur  regardée  par  le 
prifme,doit  être  repréfentée  comme  ovale. 
Si  ces  rayons  en  paflant  par  le  prifme  fe 
brifoient  tous  de  la  même  maniéré  ou  éga- 
lementjl’endroitGFdevroitparoître  rond 
8c  femblable  à l’ouverture  B.  Cela  vient 
donc  de  ce  que  ces  rayons  ne  fe  brifenc 
pas  également. 

Et  ce  qui  fait  connoître  clairement  les 
rayons  qui  fe  brifent  le  moins , 8c  ceux 
qui  fe  brifent  le  plus  , c’eft  que  l’endroit 
G F où  paroît  la  lumière  qui  paflè  par 
E C D , eft  de  couleur  violettej  8c  la  moins 


rompue  eft  la  rouge  j ce  qui  eft  entre  le 
violet  8c  le  rouge  eft  bleu  , vert  8c  jaune. 

Il  paroît  par  la  fécondé  partie  de  cette 
Expérience,  (jue  les  rayons  de  lumière 
qui  avoient  etc  les  plus  rompus  en  paflànc 

X 
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Expériences  sur  la  Lumière 
par  le  premier  prifme , rencontrant  le  fé- 
cond en  H I avec  une  couleur  bleue  , s’y 
brifent  encore  davantage  que  les  autres* 
Et  les  rayons  qui  font  entre  le  rouge  & 
le  bleu  fe  brifent  plus  que  le  rouge  à me- 
fure  qu'ils  s'en  éloignent  & qu’ils  appro- 
chent du  bleu.  Les  rayons  de  la  lumière 
du  foleil  ne  £e  brifaps  donc  pas  tous  éga- 
lement , font  de  differentes  efpeces. 

' On  voit  un  bel  effet  de  ces  couleurs 
dans  un  lieu  obfcur  , fl  à ces  couleurs  du 
prifme  de  verre  on  oppofe  un  grand  verre 
* ExP'  a.  facettes.*  Principalement,  fî  ces  rayons 
?°*’  de  couleurs  paflènt  encore  par  un  verre 
lenticulaire  de  3,  ou  4 , ou  5 ,&c.  pieds  de 
foyers.Car  il  paroîtra  fur  la  muraille  ou  fur 
du  papier  autant  de  places  colorées  qu’4 

Ïr  aura  de  faces  à ce  verre , & plus  bril- 
antes  qu’aucunes  pierres  précieufes.  Et  au 
concours  de  ces  couleurs  , il  paroîtra  com- 
me une  étoilie  d’une  couleur  admirable. 

îl  femble  donc  , fuivant  ces  obferva- 
tions  , que  les  couleurs  vues  par  le  moyen 
du  prifme  dans  l’Experience  88,  ne  vien- 
nent que  de  ce  qu’avec  ce  prifme  on  met 
tous  les  rayons  de  même  genre  en  femble, 
par  exemple , tous  les  bleus  avec  les  bleus j 
tous  les  rouges  avec  les  rouges,  &c.  C’efl- 
à-dire  ’,  que  p.uifque  ces  differens  rayons 
fe  brifent  différemment,  le  prifme  dans 
cette  oçeafîon  fert  à mçttre  enfemble  ceux 
qui  fe  brifent  dé  la  même  maniéré,  Ôc  à les 
féjparer  de  eeu*  qui  f*  brifent  autrement, 
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P t AW- 


U lumière  du  foleil  efi, compose  de  rayons 
qui  ne  font  pas  ions  réfléchis  également, 

& ceux  qui  fe  brifent  davantage , font 
un  angle  de  reflexion  plus  grand. 

EXPERIENCE  9t. 

Préparation. 

Les  rayons  du  foleil  A entrans  par  l’ou-  ^ 
verture  B dans  un  efpace  obfcur  , j'y  ex- 
pofe  le  prifme  C D Ë après  l’avoir  placé 
fur  un  miroir  plane  ou  fur  quelqu’autre 
corps  poli  plane , de  maniéré  que  J t lu*  w 
miere  colorée  foit  refléchie  par  l’endroit 
F , de  la  baie. 


Effet. 

La  lumière  ou  la  couleur  bleuëefl:  d’a- 
bord toute  refléchie  vers  I , & les  autres 
couleurs  vers  H,  G,  &c  , & la  rouge  efl: 
au  dernier  rang. 


Explication. 

Il  paroîr  par  cette  Experience*que  Ie« 
payons  qui  font  appercevoir  differentes 
couleurs , font  des  angles  de  reflexion  dif- 
ferens  •,  & que  les  rayons  de  la  couleur 
bleue  , que  nous  avons  vue  fe  brifer  da- 
vantage par  Je$  Expériences  précédentes 
' X ij  ^ r 


\ 
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Plan-  forment  avec  la  bafe  du  prifme  un  plus 
chi  grand  angle  que  les  autres. 

Outre  ces  obfervations  il  y a encore 
d’autres  moyens  de  féparer  & d’examiner 
plus  amplement  les  differentes  efpeces  de 
rayons  , dont  il  femble  que  notre  lumiè- 
re ordinaire  eft  eompofée.  Mais  il  y a un 
inconvénient  que  cette  connoifTance  nous 
^ découvre  , c’eft  que  ces  differentes  brifu- 
res  des  rayons  de  lumière  empêchent  que 
les  lunettes  d’approche  ne  puiffent  être 
conftruites  dans  la  perfe&ion  qu’on  fepro- 
pofe  en  fuppofant  que  tous  les  rayons 
de  lumière  également  inclinez  aux  lurfa-i 
ces  de  differens  corps  tranfparens  , Ce  bri- 
fent  également  en  paffimt  par  ces  lunettes. 

Nous  apprenons  encore  que  les  cou- 
t leurs  que  nous  appercevons  après  la  re- 
fiadion  ou  la  reflexion  de  la  lumière  ne 
font  point  produites  par  des  nouvelles 
modifications  que  cette  lumière  reçoit: 
l’experience  y paroît  contraire.  Car  fi  on 
laide  palier  au  travers  d’un  fécond  , & 
même  d’un  troifiéme  prifine,  &c.  placez 
à quelques  pas  de  diftance  du  premier  , 
une  lèule  de  ces  couleurs  féparée  , elle 
ne  changera  point  en  fe  brifant  plufieurs 
fois  par  ces  prifmes.  Une  de  ces  couleurs 
palfant  donc  ainfi  par  ce  fécond  prifmè 
fouffre  de  nouvelles  refraélions  qui  (ont  au- 
ra ntde  nouvelles  modifies  tions.Cependanc 
cette  couleur  , malgré  les  refraétions  ou 
reflexions  qu’on  lui  fait  faire , demeure 

* l y 
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conffamment  la  même.  Ce  ne  font  donc 
point  les  differens  détours  de  la  lumière 
qui  font  la  caufe  de  ces  differentes  cou- 
leurs y ce  font  plutôt  les  differentes  pro- 
prietez  immuables  & effèntiellement  atta- 
chées aux  rayons  de  ces  couleurs. 

En  faifant  cette  Expérience } il  ne  faut 
pas  s’y  méprendre  & fe  laiffer  tromper 
par  quelqu’autre  lumière  que  ^ délie  du 
foleil  qu’on  laiffe  entrer  par  un  petit 
trou  * d’une  chambre  bien  fermée  d’ail- 
leurs. Car  fans  Cette  précaution  on  rifquc 
à ne  pas  bien  réulîir , &c  à en  voir  plu- 
sieurs au  lieu  d’une. 

L, 'Expérience  nous  pôrteroit  encore  à 
croire  que  la  blancheur  du  foleil  & des 
autres  corps  eft  compofée  de  tou  tes  les 
couleurs  principales  mêlées  enfemble  d’u- 
ne certaine  façon , & que  le  noir  eft  la 

{>rivation  de  toutes  les  couleurs  * car  à la 
umiere  colorée  qui  fort  de  notre  prifme 
expofons  un  verre  lenticulaire  de  5,  ou  6. 
pouces  de  diamettre  j afin  de  ramaffer 
beaucoup  de  cette  lumière.  Alors  étant 
reçue  au  foyer  par  un  papier  blanc  , elle 
paroît  blanche , comme  dans  le  foleil  , 
étant  reçue  plus  loin  , elle  paroît  avec  fes 
differentes  couleurs.  Mais  parce  que  fes 
rayons  fe  font  croifez  en  paffant  par  le 
foyer , ces  couleurs  font  dans  une  Situa- 
tion differente.  Cependant  c’eft  la  même 
lumière  dans  un  même  lieu  , & il  n’y  a 
point  eu  de  changement  ni  dans  le  prif- 

X iij 
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Plan-  me  ni  dans  le  verre  lenticulaire.  Ort  nrf 
Cils  *3-  voit  donc  point  de  caufe  d’une  nouvelle 
modification. 

Il  feprcfènte  une  difficulté  , qui  n’eft 
pas  petite.  D’où  vient  donc  qu’un  corps 
nous  paroît  rouge,  blanc  , bleii  , &c.  s’il 
eftvrai  que 'cela  vienne  de' certains  rayons 
de  lumière  , qui  ayent  la  propriété  d’ex- 
citer èn  nous  ces  differens  fentimens  ? Il 
faut  d’abord  remarquer  que  les  plus  pe- 
tites parties  des  corps  où  leurs  furfaces 
les  plus  minces  font  tranfparentes  ï & 
que  la  multitude  des  réflexions  de  là  lu- 
mière parmi  ces  parties  dont  les  corps 
font  compofez , rend  ces  corps  opaques j 
ces  differentes  parties  tranfparentes  des 
corps  félon  leurs  differentes  epaiffeurs  re- 
fléchiflènt les  rayons  d’une  certaine  cou- 
leur, pendant  qu’elles  laiflent  paflèr  ou 
abforbent  les  autres  rayons  d’une  autre 
couleur.  Les  corps  rouges  , par  exemple  , 
réfléchi  ffent  les  rayons  rouges  en  plus 
grande  abondance  que  d’autres  rayons  ; 
les  corps  vetds  refléchiflènt  les  rayons 
verds , les  bleus  refléchiflènt  les  bleus  , 
&c.  Ainfi  un  corps  jaune  eft  plus  éclairé 
& plus  vifible  par  les  rayons  jaunes  que 
par  les  autres  rayons  , & de'  même  des 
autres  corps.;  Ce  qui  fixe'  ces  couleurs 
dans  les  corps , c’éft  le  tiffu  & l'arrange- 
ment de  leurs  parties  > lefquelles  étant 
difpofées  d’une  certaine' façon  , refléchif- 
fènt  des  rayous  propres  à faire' paroi- 
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tfe  une  couleur-,  étant  difpofées  d’une  Plan-' 
autre  maniéré  , refléchilfent  des  rayons  CHE  17_ 
propres  à faire  paroître  une  autre  couleur. 

Ces  riouvéautez  paroiflent  contraires  à 
ce  qu’on  avoit  crû  jufqu’à  préfent.  Les 
differentes  couleurs  que  la  lùmiere  rom- 
pue ou  refléchie  nous  fut  paroître  j ont 
toujours  paflé  pour  des  modifications  , ou 
pour  des  mouvement  de  differentes  vi- 
brations de  cette  lumière  , comme  fuf- 
ceptiblé  de  toutçs  les  couleurs.  Ôn  ne 
doutoit  point  que  les  couleurs  qui  fem- 
blent  fixes  & attachées  aux  corps  , ne 
vinflent  de  la  figure  & de  l’arrangement 
des  petites  parties  de  ces  corps  qui  étoient  + 
propres  à réfléchir  la  lümieïe  de  telle  ou  EiC*~ 
de  relie  maniéré  , pour  raire  dans  nos 
yeux  les  impreflîons  des  couleurs  diver-  thefe 
tes.  Mais  voici  d’autres  idées  bien  diffe-  de  H» 
rentes.  On  prétend  que  la  lumière  feule 
contient  toutes  les  couleurs  indépendem- 
ment  des  corps  qui  la  laiffent  paffer  ou  cou- 
qui  la  refléchiffent.  Et  on  foutient  que  leurs  , 
quelquesExpèriences  * qui  femblent  con-  par  M. 
traires  à ces  découvertes , ou  ne  font  que  " 
des  Expériences  mal  faites  , ou  qu’ori  rJotte  * 

1 rr  r • 1 • 1 UAns 

n a pas  allés  tait  d’attention  aux  proprie^  çes  œU _ 
tez  du  prifme  , comme  dans  quelques  ob-  vres  p. 
jeétions  d’un  Italien.  Il  y a lieu  d’efperer  zttf- 
qu’à  force  d’examiner  tout  cela  &c  de  *l8 .» 
faire  des  Expériences  pour  en  décou- 
vrir  la  vérité  , on  réufnra  à approfon-  zeijè  , 
dir  une  recherche  à laquelle  les  objets  17 1». 

X iiij 


Digitized  by  Googl 


Pt  AN- 
CHE 17. 


Ttg.  ). 

* De  4. 
pou.  & 

3 • %• 
long 

& tT H» 
fou . de 
large. 


488  Expériences  sur  la  Lumière 

que  nous  voyons  tous  les  jours  , nous 

invitent. 


Les  rayons  de  lumière  b ri  fez.  *&  réfléchis 
par  les  goûtes  d'eau  répandues  dans 
Pair  , nous  font  paraître  les  couleurs  de 
Parc  en  ciel • 


EXPERIENCE 

t 

Préparation. 

A C B eft  un  tuyau  portant  à Ton  ex- 
trémité A C une  piece  de  plomb  un  peu 
inclinée  * , & percée  d’un  grand  nombre 
de  petits  trous  faits  avec  la  pointe  d’une 
aiguille.  Il  faut  mettre  ce  tuyau  en  D à la 
pompe  reprefentée  par  la  figure  x.  de 
ta'  planche  6.  & placer  le  tout  dans  une 
chambre  ou  falle  obfcure  où  il  entre  par 
une  fenêtre  beaucoup  de  rayons  du  fo- 
leil  -,  on  peut  auflï  fe  placer  dehors  vis-à- 
vis  une  porte  ouverte  où  la  lumière  du 
foleil  entre , pourvu  qu’il  y ait  de  l’om- 
bre plus  loin  , afin  d’imiter  la  noirceur 
où  paroî t l’arc  en  ciel , 5c  qu’on  ait  le  dos 
vis-a-vis  le  foleil. 

Pour  mieux  réuffir  > on  peut  attendre 
devant  ou  après  midi  que  la  lumière  du 
foleil  foit  allez  avancée  dans  cette  falle. 


It  sur  les  Couleurs. 

J Effet. 

’ J V • 

Auflî-tôt  que  le  jet  d'eau  fort  par  A C 
formant  un  grand  nombre  de  petits  filets 
d.’eau  , il  y paraît  en  D E une  reprefen- 
tation  de  l'arc  en  ciel , quelquefois  ronde 
Sc  grande  comme  un  cerceau  ; d’autres 
fois  en  forme  d’une  portion  de  circonfé- 
rence feulement,  félon  qu’on  en  eft  près 
ou  loin , ou  haut  ou  bas. 

Explication. 

Contrefaire  les  effets  naturels  , en  don- 
ner des  repréfentations,  fiire  produire  pa- 
reils effets  par  des  eau  fes  qu’on  connoît} 
ce  font  des  moyens  affinez  pour  nous 
inftruire  & pour  découvrir  les  caufes  dé 
ces  effets  naturels.  On  n’y  réuffit  qu’à  for- 
ce d’épier,  d’examiner,  & de  comparer 
lesveffets  qui  paroiffent  provenir  des  cau- 
fes femblables.  Nous  voyons  dans  l’Expe- 
tience  prefente  comme  dans  plufieurs  au- 
rres , un  échantillon  du  bon  fuccès  decettc 
méthode. 

Confiderons  quelques  rayons  de  lu-  Fig,  4. 
miere  qui  partent  du  folcil  S , & qui  ren- 
contrent la  goûte  d’eau  P Qj_  Ces  rayons 
de  lumière  lorfqu’ils  entrent  tlans  la  goû- 
te d’eau , fe  brifent  èn  s’approchant  de  la 
perpendiculaire.  Enfuite  quelques-uns  de 
ces  rayons  paffent  dans  l’air  étant  parve- 
nus en  P.  D’autres  rayons  en  rencontrant 

Xv 
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Pian-  en  P la  furface  de  l’air  font  renvoyez  par 
‘JfüZl  quelques  parties  de  cer  'air , & fonr  réflé- 
chis vers  Q,  d’où  paflant  dans  l’air,  ils 
fè  brifent  encore  en  s’écartant  de  la  per- 
- pendiculaire  , & vont  enfin  rencontrer 
l’œil  du Tpedrateur  en  R.  Ces  rayons  ayant 
eu  deux  réfractions  &c  une  reflexion  dans 
la  goûte  d’eau  , ne  fe  brifans  pas  & ne  fe 
refléchiflàns  pas  tous  également , if  arrive 
que  tous  les  rouges,  par  exemple-,  qui 
le  brifent  & fe  reflécHiflfent  de  la  même 
maniéré  , le  mettent  enfemble  : de  même 
des  jaunes , &c.  Cet  œil  en  R recevant 
ces  rayons  ainfi  feparez  comme' ils  le  font 
dans  le  prifme  de  verre  , apperçoit  lès 
differentes  couleurs  que  nous  voyons  dans 
l’arc  en  ciel  , fçavoir , les  rouges,  jaunes , 
vertes , bleues  , violettes , &c.  Ces  cou- 
leurs de  d’arc  en  ciel  nous  deviennent 
fenfibles  à caufe'  de  la  multitude  de  ces 
petites  goûtes  d’eau  y de‘  même  que  la 
couleur  blanche  ou  jaune  d’une  prairie  ou 
d’un  champ  nous  devient  fort  lenfible  au 
printemps  par  la  multitude  dès  fleurs  ; au 
lieu  que  ces  couleurs  ne  nous  feroient  pas 
d’imprelfion  s’il  n’y  avoit  qu’une  ou  deux 
de  ces  fleurs  , ou  un  petit  nombre  , fort 
écartées  l’une  dè  Pàutre: 


En  faifant  ou  regardant  cette  . Expé- 
rience , il  faut  avoir  le  dos  prefque  tour- 
né vis-à-vis  le  foleil.  Parce  qu’alors  le 
rayon  qui  vient  du  foleil  & celui  qui  efl: 
réfléchi,  par  la  goûte  d’eau  vers  l’oeil  du 
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fpe<ftateur  > doivent  faire  un  angle  aigu  Pmu- 
d’environ  42.  à 52.  degrez.  füfJLZ* 

On  peut  remarquer  ou  imiter  les  cou- 
leurs clé  l’arc  en  ciel  dans  les  jets  d’eau  , 
pourvu  qu’on  loit  placé  dans  un  endroit 
convenable , mais  cela  réuftit  beaucoup 
mieux  quand  les  goûtes  de  la  pluye  arti- 
ficielle lontfort  petites  8c  en  grande  quan- 
tité. Il  paroît  plus  petit  quand  on  eft  pro- 
che , que  quand  on  eft  éloigné  de  cetce 
pluye. 


La  lumière  du  fbleil  efl  un  feu  répandu 
dans  l‘air , femblable  a notre  feu  ordi- 
naire. 


EXPERIENCE  93. 
Pre’paratio  N.- 

AB  eft  un  morceau  de  vetrc  ou  de  7. 
criftal  taillé  en  forme  de  lentille.  EF  eft  ^ JO* 
une  bouteille  de  verre  ou  de.  criftal  ^ron- 
de, d’une  grandeur  médiocre. 

• ' » ' , 

Effets . 

1 . Si  le  verre  A B eft  mis  Vis-à-vis  le  Fig.  7 
foleil  C à une  certaine  diftance  de  quel- 
que bois , les  rayonsjde  lumière  le  raftem- 
bbns  an  point  D , y brûleront  ce  bois , 8c 
fi  c’eft  l’endroit  d’un  tifon  à demi  brûlé 
- ‘ X vj 
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. & éteint,  ou  un  charbon  éteint,  il  de- 
• viendra  ardent  j des  allumettes  foufrées, 
& mifes  en  D , le  foufre  en  bas , y fe- 
ront enflammées.  Enfin  des  métaux  mis 
en  D , par  exemple  du  plomb , de  l’étain, 
&c.  s’y  fondront. 

2.  La  bouteille  E F pleine  d’eau  claire 
étant  expofée  entre  le  ioleil  & la  mechc 
G , pourvu  qu’elle  en  foit  proche , le  feu 
s’allumera  dans  cette  meche. 

I 

Explication., 

Ici  & dans  la  fuite  je  confidererai  les 
furfaces  courbes  , comme  compofées  de 
petites  furfaces  planes  infiniment  petites*, 
de  même  que  la  circonférence  d’un  cer- 
cle , par  exemple  A B , eft  confiderée 
comme  compofee  de  petites  lignes  droites 
infiniment  petites.  Je  nomme  F G une  de 
ces  petites  lignes  droites  , laquelle  étant 
prolongée  devient  la  touchante  H I.  Or 
la  ligne  C E menée  du  centre  C par  le 

J )oint  d’attouchement  D , eft:  perpendicu- 
aire  à H I , c’eft-à-dire , à la  ligne  infini- 
ment petite  F G.  De  même  la  ligne  menée 
du  centre  d’une  boule  par  quelque  point 
que  ce  foit  de  fa  furface  , eft  perpendicu- 
laire à cet  endroit  de  cette  furface.  Les 
furfaces  des  verres  dont  nous  allons  nous 
fervir , font  des  portions  de  boules  dont 
nous  marquerons  quelquefois  les  centres 
pour  avoir  des  perpendiculaires. 

Les  Expériences  nous  apprennent  que 
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la  lumière  fe  brife  plus  ou  moins , félon  P t an- 
que  les  rayons  font  plus  ou  moins  incli-  CHE  *3» 
nez  à la  furface  du  corps  plus  ou  moins 
denfe  où  elle  entre. 

Le  verre  AB  étant  autant  convexe 
d’un  côté  que  de  l’autre  , fi  une  multitu- 
de de  rayons  de  lumière  parallèles  entre 
eux  rencontrent  la  furface  AP  B,  pour  * 
connoître  quelle  route  fuivront  ces  rayons 
en  paflant  de  l’air  à travers  ce  verre  , je 
mené  par  les  points  de  rencontres  F,K,M,  Tig.  t, 
8cc.  des  lignes  droites  vers  les  points  D 
&c  N , qui  font  les  centres  de  ces  tonve- 
xitez.  Cela  me  fait  voir  que  le  rayon  de 
lumière  EF  , par  exemple  , palTant  de 
l’air  dans  le  verre  par  le  point  F,  ne  con- 
tinuera pas  fon  chemin  droit  vers  G * , * 
mais  qu’il  s’approchera  un  peu  de  la  per-  *?• 
pendiculaire  H I.  Ce  rayon  s’étant  mû 
en  ligne  droite  depuis  F vers  K , Iorfqu’il 
fort  du  verre  dans  l’air  x il  ne  fuit  plus 
la  ligne  droite  vers  L , mais  il  s’éloigne 
un  peu  de  la  perpendiculaire  IK;  8c  va 
rencontrer  le  point  D qui  eft  le  centre  de 
la  première  convexité  A P B. 

De  même  les  autres  rayons  OP,  Scc. 
qui  couvrent  la  furface  A P B & qui  la 
rencontrent  obliquement , fe  brifent  tous 
à proportion  qu’ils  font  plus  ou  moinsr 
inclinez  aux  mrfaces  A P B.,  A K M B > 

> enfuite  fe  raflèmblent  dans  ce  point  D. 

. Et  après  s’être  ainfi  rafièmblez , il  fe  croi- 
lènt  8c  s’écartent.  Le  rayon  C D qui  paf- 
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Plan-  fant  par  les  centres  N & D , eft  perpcn- 
chei}.  diculaire  aux  endroits  des  furfaces  par  où 
il  pafie  , eft  le  feul  qui  ne  fe  rompt  ni 
en  entrant , ni  en  fortant. 

Tig.  pV  De  même  les  rayons  parallèles  S T,VX, 
Sec.  rcncontrans  le  verre  convexe  QR , ft 
brifent  en  entrant /&  ert  fortant  de  ma- 
niéré qu’ils  fe  raflemblent  au  point  Y. 

P t an-  Les  rayons  du  foleil  qui  viennent  à 
CHEÎ7»  nous , font  confiderez  comme  parallèles 
7ig.  7*  entr’eux.  A caule  de  la  courbure  des  deux 
furfaces  du  vetre  A B , fous  les  rayons 
s’aftèmblent  au  point  D , où  ils  forment 
un  feu.  Le  point  D où  les  rayons  de  lu- 
mière fe  raflemblent  , eft  appelle  le  foy  er 
, du  verre  ardent  A B. 

Les  corps  blancs  , par  exemple  , du 
papier',  y font  brûlez  plus  difficilement  ; 
Se  les  corps  noirs  , par  exemple  , les  en- 
droits du  papier  écrits  ou  imprimez  en 
noir  font  brûlez  beaucoup  plus  prompte- 
ment. Parce  que  les  petites  parties  des 
corps,  lefquelîes  excitent' dans  nos  yeux 
le  fentiment  de  blancheur  , refléchiflène 
Se  écartent  vivement  la  lumière  , & les 
endroits  noirs  l’abforbent  & la  retiennent 
davantage. 

Si  le  verre  ardent  A B étoit  fort  grand , 
en  y ajoutant  un  autre  verre  lenticulaire  , 
par  exemple  , en  E F vers  fon  foyer  , les 
rayons  de  lumière  feroient  rafle-nblez  d ms 
un  moindre  efpace,  & alors  Iv&  'on  en 
^eroit  beaucoup  plus  fenflble  Se  plus  forte. 
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La  bouteille  EF  pleine  d’eau  claire  imite  P t an- 
le  verre  ardent,  parce  que  les  rayons  de  CHE  »7« 
la  lumière  du  foleil  fe  brifent  de  même  IOr 
en  paflànt  de  l’air  dans  l'eau,  & en  for- 
tant  de  l’eau  dans  l’air.  Ceux  qui  ne  cort- 
noiflent  point  ces  proprietez  de  la  lumiè- 
re , croient  cela  difficilement  étant  pré- 
venus que  l’eau  contenue  dans  la  Bou- 
teille E F feroit  plutôt  capable  d’éteindre 
le  feu  que  d’en  produire. 

Tl  y a des  ouvriers  qui  ayant  befoin 
dans  leur  travail  de  beaucoup  de  lumière, 
fe  fervent  d’un  grand  bocal  ou  bouteille 
de  verre  ronde  & bien  tranfparente plei- 
ne d’eau  claire.  Ils  la  mettent  devant  une 
chandelle  allumée , & mettent  leur  ou- 
vrage au  foyer  où  la  lumière  fe  raflemble. 


La  lumière  /hit  le  même  chemin  s foit  qu'elle 
fe  raflemble  ou  qu'elle  S'écarte  par  refrac» 
tion  ou  par  réflexion. 

' EXPERIENCE  94. 

Préparation. 

Il  faut  mettre  une  chandelle  allumée, 
ou  un  flambeau  au  foyer  d’un  verre  ar- 
dent ou  d’un  miroir  concave  pendant  la 
nuit  , ou  dans  un  lieu  obfcur  pendant  le 
- jour.  • 

• r * . 

* 
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La  lumière  devient  plus  forte  â une 
diftance  beaucoup  plus  grande  5 de  ma- 
niéré qu’on  peut  par  ce  moyen  lire  de 
fort  loin  pendant  la  nuit  ce  qui  eft  écrit 
en  gros  cara&eres. 

Explication. 

Nous  venons  de  voir  que  les  rayons 

Îiaralleles  rencontrant  un  verre  lenticu- 
aire,fe  raflèmbloient  en  un  endroit  qu’on 
appelle  foyer  j & nous  voyons  ici  que  les 
rayons  qui  partent  de  ce  foyer , rencon- 
trant ce  verre  , en  fortent  parallèles. 

Cette  Expérience  devient  familière  à 
ceux  qui  ont  des  lanternes  dont  le  de- 
vant eft  garni  de  ces  verres  lenticulaires 
de  maniéré  que  la  chandelle  ou  la  bougie’ 
eft  au  foyer  de  ces  verres.  Et  ceux  de  ces 
verres  qui  ont  les  plus  grands  diamètres 
a malien  t plus  de  lumière,  & donnent 
plus  de  clarté. 

L’Experience  pré/ènte  conduitencoreà 
une  autre  remarque  : c’eft  qu’en  mettant 
une  impreflion  d’un  caraétere  médiocre- 
ment gros  au  foyer  d’un  verre  lenticu- 
laire qui  en  Toit  éloigné  de  8.  ou  10.  pou- 
ces , par  exemple  , on  peut  lire  cela  de 
fort  loin  3 par  exemple , à 1 5 ,20.  pieds  , 
&c.  Les  rayons  de  lumière  réfléchis  par  les 
lettres  ainfl  placées  rencontrais  le  verre 
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lenticulaire  , au  lieu  de  continuer  à s’é-  P t an- 
carter  , fe  brifent , le  raflemblent  davan-  chb  17. 
tage  en  forme  de  cylindre  a dans  lequel 
l’œil  étant  pofé  3 reçoit  une  émotion  ca- 
pable de  faire  appercevoir  plus  diftin&e- 
ment  ces  cara&eres  qu’on  veut  lire. 

En  appliquant  le  miroir  concave , SC 
le  verre  lenticulaire  dans  une  même 
lanterne  , la  lumière  qui  eft  en  même 
temps  au  foyer  de  ces  deux  inftrumens , 
éclaire  beaucoup  mieux  à une  grande  dif- 
tance  , & fait  bien  voir  pendant  la  nuit 
des  objets  éloignez.  Cela  peut  fervir  auflî 
à faire  affemblcr  des  poiflons  pendant  la 
nuit , ou  des  écrevifles  pour  les  prendre. 

Si  on  veut  éclairer  vers  differents  cotez  , 
il  n’y  a qu’à  mettre  ainfî  plufîeurs  mi- 
roirs concaves , avec  plufîeurs  verres  len- 
ticulaires. 

Le  miroir  concave  A étant  placé  à une 
ouverture  faite  derrière  la  lanterne , il  faut 
mettre  au  devant  de  la  lanterne  le  tuyau 
B C qui  y doit  être  foudé , & y faire  en- 
trer un  autre  tuyau  qui  porte  le  verre 
lenticulaire  qu’on  peut  éloigner  ou  appro- 
cher de  la  chandelle  D qui  doit  être  dans 
le  foyer  de  ce  miroir  & de  ce  verre  en 
même  temps. 

Il  faut  bien  faire  attention  aux  princi-  ** 1 kH~ 
pesfuivans.  CHI1f* 

1.  Si  un  verre  A B eft  également  con-  l' 
vexe  des  deux  cotez , les  rayons  qui  par- 
tent d’un  point , par  exemple  E plus 
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P ia  s-  éloigné  de  ce  verre  que  le  point  C cen-’ 
y»  tre  de  fa  féconde  furface  convexe  , après’ 
Ftg.  i.  avoir  pâffé  par  ce  verre  s’approchent  l’un 
vers  l’autre  , & fe  rencontrent  dans  un 
point  F toujours  plus  éloigné  du  verre 
A B que  le  point  D Centre  cle  fa  première 
furface  convexe. 

Et  fi  le  point  E eft  très-proche  de  C , te 
point  de  concours  F fera  a une  diftance 
infinie , & alors  les  lignes  B F & A F de- 
viendront pàtalleles. 

" a.  Mais  plus  le  point  E fera  éloigné 
du  point  C ; c’eft-à-dîrë'j  plus  tes  râyortS 
GA  & H B feront  écartez  l’un  de  l’au- 
tre , plus  le  point  de  concours  Ou  foyef 
F fera  près  de  D $ & enfin  , fi  ces  rayons 
deviennent  parallèles  , le  point  de  con- 
* Exp,  cours  F fera  au  centre' E>.  *' 

? 1 3..  Si  les  rayons  partent  d’un  point  , 

par  exemple  I plus  près  du  verre  que  le 
centre  G > les  rayons  I B & IA  après 
leur  réfraction  s’écarteront  toujours  l’un 
de  l’autre  mais  ifs  s’écarteront  moins 
qu’auparavant. 

4.  Au  contraire,  fi  des  rayons,  par 
exemple  LB  & MA  viennent  vers  un 
Verre  convexe  A B , ei#s’approchant  l’tin 
vers  l’autre  , après  leur  refraétion  ils  s’ap- 
prochent encore  davantage , Bc  leur  point 
ae  concours  fera  toûjours  plus  près  dû 
verre  qüe  le  centre  C j & plus  B L 8c 
M A approcheront  de  la  fituation  paral- 
iclcjplùs  le  point  I fera  proche  du  point  C. 
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j.  Des  rayons  parallèles  rencontrans 
tiri  Verre  convexe  d’un  côté  y & plane 
de  l’autre  , fe  rafïemblent  à l’extremité 
du  diamètre  y qui  eft  une  diftance  double 
-de  celle  où  ils  Ce  raflembleroient  fi  les 
deux  furfaces  étoieçt  également  con- 
vexes. 

Au  contraire  , les  rayoris  qui  partent 
de  l’extrémité  du  diamètre  d’un  verre 
convexe  d’un  côté  , & plane  de  l’autre , 
& qui  viennent  vers  ce  verre  , en  for- 
tent parallèles  j ceux  qui  y viennent  d'ufl 
point  plus  proche  en  fortent  en  s’écar- 
tant l’un  de  l’autre  ; & s’ils  viennent 
d’un  point  plus  éloigné , ils  en  fortent 
en  s’approchant  l’un  vers  l’autre» 
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Les  objets  extérieurs  nous  deviennent  vi- 
sibles par  l’iinprejjion  de  leur  image 
' peinte  fur  le  fond  Jnterieur  de  nos  eux » 

- EXPERIENCE  55. 
Préparation, 

Au  lieu  d’une  boule  creufe  comme 
dans  les  éditions  precedentes  , je  me  fer- 
vi rai  d’un  gros  tuyau  de  carton  CD  (1). 
Au  milieu  de  Ton  extrémité  en  DE  eh:  un 
verre  Convexe  (2). 

Dans  ce  tuyau  C D , il  entre  un  autrë 
tuyau  H F (3)  qui  porte  à Ton  extrémité 
F G un  verre  plane  dépoli , ou  du  par- 
chemin mince  , bien  lavé  & huilé  , ou 

de  la  corne  de  lanterne , Sic. 

/ 

Effet. 

Ayant  placé  l’extrémité  D E vers  quel- 
qu’objet  A B , Ci  l’œil  eft  placé  en  H pour 
regarder  le  verre  , ou  papier  huilé  F G j 
en  avançant  un  peu  ou  retirant  le  tuyau 
H F , & F G devenant  placé  au  foyer  du 
verre  DE,  cet  œil  appercevra  diftinfte- 
ment  les  objets  extérieurs  peints  fur  le 
verre  F G dans  une  fituation  renverfée , & 
ce  d’autant  mieux  que  A B fera  plus  éclai- 
ré du  foleil. 
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Explication. 

Chaque  point  éclairé  de  l’objet  opaque 
A B renvoyé  ou  réfléchit  un  fort  grand 
nombre  de  rayons  de  lumière  vers  tous 
les  cotez  où  il  n’y  a point  d’obftacles. 
Ceux  qui  font  renvoyez  ou  qui  partent, 
par  exemple , du  point  A , & qui  vont 
vers  le  verre  DE,  forment  un  cône  de 
lumière , dont  la  pointe  eft  en  A & la 
bafe  eft  fur  la  furface  convexe  du  y erre 
lenticulaire  D E.  Ces  rayons  paflent  obli- 
quement au  travers  ce  verre  convexe  ou 
lenticulaire  DE,  & dans  ce  paflàgc  Ce 
brifent  en  s’approchans  des  perpendicu- 
laires ou  rayons  de  ces  furfaces  , & for- 
ment un  autre  cône  de  lumière  dont  la 
bafe  eft  fur  l’autre  furface  courbe  de  ce 
verre  DE  } & la  pointe  eft  vers  G fur  le 
verre  plane  F G , & cette  pointe  du  der- 
nier cône  CDE,  peint  le  point  A en  G, 
Parmi  les  rayons  qui  font  auffi  réfléchis 
par  le  point  B vers  tous  les  cotez  , ceux 
qui  rencontrent  le  verre  convexe  DE, 
vont  fe  raflèmbler  en  F fur  le  verre  ou 
parchemin , ou  papier  Huilé  & y mar- 
quent ce  point  B.  Tous  les  rayons  qui 
font  réfléchis  par  les  autres  points  de  I’ob- 
jet  A B , & qui  font  entre  A & B font 
de  même  marquez  & peints  entre  F & G. 
Ainfi  tous  les  rayons  de  lumière  qui  par-t 
tent  de  l’objet  A B & qui  viennent  des 
points  vifiblcs  à l'cçil  placé  en  H , reji* 
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contrans  & traverfans  ce  verre  lenticulaire 
DE,  font  brifez , & raflemblez  fur  des 
points  pofez  l’un  à l’égard  de  l’autre  fur 
le  verre  F G , avec  des  proportions  de 
diftances  parfaitement  femblaoles  à celles 
de  l’objet  A B. 

J’ai  remarqué  que  pour  rendre  cet  e£- 
fet  beaucoup  plus  beau  par  la  diftin&iott 
& la  netteté  des  images  , il  n’y  a qu’à  re- 
garder par  un  verre  lenticulaire  placé  en 

* Envi-  H * , & dont  le  foyer  fe  trouve  fiir  le 
ron  de  verre  F G.  Parce  qu’alors  les  rayons  qui 
7- ott  partent  de  ce  verre  F G renconrrans  ce 
fouc.de  nouveau  verre  lenticulaire  fe  raffemblene 

* yer'  davantage  , & forment  un  cylindre  de 

lumière  comme  je  viens  de  faire  voir  dans 
la  derniere  Expérience. 

- Si  F GE  D étoit  de  figure  ronde 5 il  y 
auroit  encore  plus  de  reffèmblance  à la 
figure  de  l’œil.  Parce  que  le  fond  de  l’oeil 
qui  eft  reprefenté  par  F G , étant  conca- 
ve , chaque  point  de  fa  furface  eft  éga- 
lement éloigné  du  verre  DE  , Sc  alors 
la  reprefentation  des  objets  eft  plus  exac- 
te. Mais  comme  cette  cavité  eft  difficile 
à obferver  , & la  conftru&ion  que  je  pro- 
pofe  étant  aifée  & encore  utile  à une  des 
Expériences  fuivantes , je  la  préféré. 

Le  verre  lenticulaire  D E imite  l’effet 
des  trois  humeurs  de  l’œil  * ainfi  cet  ins- 
trument eft  une  efpece  d’or  il  artificiel.  Car 
il  eft  facile  d’en  voir  la  conformité  avec 
fusil  naturel. 
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' Prenons  pour  exemple  l'objet  E F } con-  p L A 
flderons  le  chemin  des  rayons  de  lumière  eHE  j 
qui  en  partent , & les  fuivons  jufqu’au  * 
rond  de  l'œil.  Du  point  E vers  tous  les  Fig.  g, 
cotez  font  réfléchis  des  rayons -de  lumière 
en  fort  grand  nombre  -,  mais  il  n’y  a que 
ceux  qui  viennent  vers  l’œil  & qui  en- 
trentpar  la  prunelle  C D qui  nous  faflenc 
appercevoir  ce  point  E. 

La  multitude  des  rayons  qui  partent 
du  point  E,  &c  qui  vont  rencontrer  la  cor- 
née en  A B 3 forme  un  cône  dont  les 
rayons  E B & E A font  les  cotez  & ren- 
contrent obliquement  la  furfice  A H B. 

Ce  que  je  vais  dire  des  rayons  E B & E A, 
doit  être  entendu  de  même  des  autres 
rayons  qui  font  entre  E B & E A qui  for- 
ment ce  cône  ôc  qui  partent  de  ce  point 
E.  Ces  rayons  E B & E A paffans  de  l’air 
dans  l’eau  de  i’œil  fe  brilênt  en  s’appro- 
chant un  peu  des  perpendiculaires  M N 
ôc  G P , 6c  vont  rencontrer  le  criftallin 
en  des  points  plus  proches  l’un  de  l’autre 
que  ceux  de  la  cornée  f à çaulè  de  la  rc- 
fraétion. 

Ces  rayons  paflans  de  l’humeur  aqueu- 
fe  de  i’œil  dans  le  criftallin  paflent  d’un 
corps  plus  rare  dans  un  plus  denfe , fe 
briient  encore  en  s'approchant  un  peu  des 
perpendiculaires  QJL  &c  ST,  6c  vont  ren- 
contrer l’humeur  vitrée  en  des  points  3 à 
caulè  de  la  refra&ion , encore  plus  pro«* 
thés  i’un  de  Vautre  , que  ceux  du  criftal» 
lin  par  où  ils  {ont  entre?. 
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Ces  rayons  forçant  ainfî  obliquement 
de  l’humeur  criftalline  de  l’œil  , paflent 
d’un  corps  plus  denfe  dans  l’humeur  vi- 
trée qui  eft  plus  rare , fe  brifent  une 
troifiéme  fois  en  s’éloignant  un  peu  des 
perpendiculaires  RV  & TX,  & par  ces 
réfractions  s’approchent  toujours  l’un  de 
l’autre,  jufqu’à  ce  qu’enfin  ils  foient  raf. 
femblez  en  I pour  y agir  avec  tous  les  au- 
tres qui  font  partis  du  point  E , qui  ont 
rencontré  & traverfé  la  furface  A B , qui 
fe  font  brifez  de  même , & qui  fe  font 
raflemblcz  dans  ce  même  point  I. 

De  même  les  rayons  qui  partent  du 
point  F rencontrant  & traversant  la  cor- 
née AB,  & les  humeurs  de  l’œil  fe  bri- 
fent & fe  raifemblcnt  au  point  K.  La  mê- 
me chofe  arrive  à tous  les  rayons , qui 
partent  de  chacun  des  points  qui  font  entre 
E & F j ils  vont  après  s’être  brifez  fe  ràf- 
fembler  dans  des  Semblables  points  entre 
J K , & tracer  en  I K l’image  de  l’ob- 
jet E F dans  une  lituation  renver/ee.  Il 
n’y  a que  le  rayon  GHL  , lequel  paflànt 
par  les  centres  des  rondeurs  ae  la  cornée 
& du  criftallin  tombe  perpendiculaire- 
ment fur  l’humeur  aqueufe  & fur  le  crif- 
ftallin  , & n’y  fouffre  aucune  refraCiion. 
Ce  rayon  eft  appellé  l’axe  de  la  vifîon. 
Sur  toutes  les  parties  du  fond  de  l’œil 
Occupé  par  cette  image,  les  rayons  réflé- 
chis par  les  points  de  l’objet  EF,  font 
autant  de  prçlEons  differentes  qu’il  y a de 

çes 
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sur  la  Lumière  J05 
ccs  rayons  de  lumière  plus  ou  moins  forts.  P t a h - 
La  retine  étendue  fur  le  fond  de  l’œil  , cke  14- 
reçoit  ces  impreflions , & cil  émue  en  au-  Hg,  x. 
tant  de  maniérés  differentes  qu’il  y a de 
parties  dans  cct  objet  différemment  colo- 
rées. Et  ce  qui  eft  fort  à remarquer  , c’cft, 
que  nous  ne  voyons  diilinélement  les  ob- 
jets que  quand  les  rayons  fe  rompent 
dans  les  yeux  , de  telle  forte  que  ceux 
qui  font  raffemblez  dans  un  même  point 
ac  la  retine  viennent  d’un  même  point 
de  l’objet. 

Cela  nous  apprend  encore  , que  fi  les 
images  des  objets  font  renveriees  dans  le 
fond  de  l’œil,  ils  nous  paroifïent  droits  au 
dehors.;  & que  fi  elles  y font  droites , les 
objets  nous  paroiffent  renverfez.  Car  nous 
rapportons  l’impreifion  faite  au  bas  du 
fond  de  l’œil  fuiyant  la  ligne  droite,laquel- 
le  étant  conduite  de  ce  point  par  la  prunel- 
le , va  fe  terminer  au  haut  de  l’objet  5 & la 
üènfation  excitée  au  haut  du  fond  de  / 
l’œil  eil  jugée  par  l’ame  venir  fuivant  la 
ligne  droite  menée  de  ce  point  au  bas  de 
l’objet. 

Pour  ne  plus  douter  que  les  images  des 
objets  extérieurs  font  peints  dans  nos 
yeux  , il  n’y  a qu’à  les  voir  dans  un  œil 
naturel.  Un  œil  de  mouton  convient 
mieux  que  ceux  dç  bœuf  ou  de  veau.  Par- 
ce que  la  prunelle  des  moutons  ou  des 
brebis  fe  ferme  moins  en  mourant.  Ayant 
côupé  ce  qui  entoure  le  globe  d’un  de  ccs 
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Plan-  yeux  , il  faut  encore  couper  doucement 
CHSI4-  un  pCU  du  fond  de  cet  œil , & en  dé- 
couvrir l’humeur  vitrée  j fur  cette  ouver- 
ture , il  faut  mettre  un  peu  de  papier 
huilé , & mettre  le  devant  de  cet  œil  à 
un  petit  trou  de  la  fenêtre  d’une  cham- 
. bre  fermée.  Alors  on  apperçoit  diftinfte- 
ment  fur  ce  papier  l’image  renverfée  des 
objets  extérieurs , principalement  quand 
ils  font  éclairez  du  foleil.  Si  on  met  le  de- 
yant  de  cet  œil  vis-à-vis  une  chandelle 


allumée,  l’image  de  fa  flamme  paroîtra 
renverfée  fur  ce  papier  huilé.  Les  objets 
proches  cet  œil  y font  mieux  reprefentez 
que  les  éloignez. 

Quelques  obfervations  ont  été  propo- 
, fées  pour  perfuader  que  chaque  objet  que 
nous  voyons  , n’eft  apperçû  que  d’un  œil 
qui  eft  ordinairement  l’œil  droit , quoi- 
. qu’il  nous  femble  y en  employer  deux  *, 

; L’objet  C étant  regardé  au  travers  un 

3uarreau  de  verre  D E d’une  fenêtre , on 
ans  un  miroir  H I , ou  vis-à-vis  une  mu- 
raille KL,  fermant  l’œil  gauche  B , cet 
objet  paroît  à l’œil  droit  A être  vis-à- 
vis  quelque  endroit,  par  exemple  F.  Sans 
changer  de  place  fermant  l’œil  droit  A y 
& regardant  le  même  objet  avec  l’œil 
gauche  B , il  eft  vû  vis-à-vis  un  autre  en- 
droit , par  exemple , vis-à-vis  G.  Parce 
que  les  rayons  de  lumière  réfléchis  de 
l’objet  vers  chaque  œil  font  différent 
Ayant  donc  remarqué  ces  deux  endroits 
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F & G demeurant  dans  le  même  état , cet  P t ant- 
objet  C étant  enfuite  regardé  , les  deux  che  14. 
yeux  ouverts,  il  jparoît  ou  en  F ou  en  G 
feulement  de  meme  que  quand  un  des 
yeux  étoit  fermé. 

Quand  l'image  des  objets  efl  placée  dans 
le  fond  de  l’oeil  fur  te  bout  du  nerfopti-j 
que  , nous  ne  les  voyons  plus. 

EXPERIENCE  $6. 
Préparation. 

Il  faut  placer  à la  hauteur  de  la  veuë  Fig.  j* 
lin  morceau  de  papier  blanc  C , grand  à 
peu  près  comme  l’ongle  d’un  doigt. 

Effet. 

S’étant  couvert  avec  la  main  l’œil  droit,’ 
en  cet  état  regardant  doucement  avec 
l’autre  œil  fucceflîvement  en  C , D , E , 
ôcc , il  arrive  qu’en  D , par  exemple , on 
•çefle  de  voir  l’objet  C , 6e  fi  on  continue 
à regarder  en  E,  &c.  on  recommence  à. 
le  revoir.  De  même  s’étant  couvert  l’œil 
gauche  , regardant  avec  l’autre  œil  en  C, 
en  B,  en  A , &c,  cet  œil  étant  vers  un 
certain  endroit , par  exemple  B , devient 
n Aveugle  à l’égard  de  l’obietjC , & recoin* 

Yij 
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mence  à le  revoir  comme  auparavant  ça 

regardant  vers  A. 

Explication, 

La  retine  pafle  pour  être  l’endroit  prin- 
cipal de  l’œil  qui  reçoit  les  Impre/Iîons 
4e  la  Jumiere  réfléchie  par  les  objets  vi- 
ables j femblable  au  drap  expofé  dans  la 
chambre  obfcure  de  l’Exp.  108. Mais  l’Ex- 
periençe  prefente  a été  propofée  pour 
détruire  cette  opinion , en  raifant  con- 
noître  qu’il  y a un  endroit  de  cette  reti-* 
ne  au  fond  de  l’œil,  fur  lequel  la  lumière 
ne  fait  point  d’impreffion , qui  femble 
être  l’endroit  où  la  membrane  choroide 
eft  percée  par  le  nerf  optiquç  > ce  qui  a 
fait  foupçonner  cette  choroide  d’être  le 
principal  organe  de  la  veuê'.  Parce  que  la 
retine  étant  tranfparente  & molaflè  , elle 
ne  pouvoit  pas  fi  bien  recevoir  les  impref- 
fions  de  la  lumière  , comme  la  choroide 
qui  eft  opaque  8c  qui  refifte  davantage. 
Çela  a fait  conjeéhirér  que  les  impreflions 
de  la  lumière  ayant  excité  quelques  ébran- 
lemcns  à la  choroide  , cette  choroide  les 
fcendoit  à la  retine  pour  les  communi- 

5uer  au  cerveau  , qui  eft  le  principal  fiege 
e l’ame.  Ainft  la  retine  à l’endroit  où 
elle  n’eft  pas  Foutenuë  par  la  choroide, 
#’eft  point  aiTez  ébranlée  par  la  lumière , 
pour  faire  appercevoir  l’objet  C.  Lorfquc 
fcimàge  de  l’objet  C fe  trouve  au  deffauc 
çectç  choroi4?  U wlfç  doçe  d-êtrç.  vû. 
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£ette  explication  a été  fortifiée  d’une  P lais- 
comparailôn  faite  des  impreflions  reçues  CH£  I4> 
par  les  autres  fens.  On  croit * par  exem- 
ple , que  la  lame  fpirale  de  l’oreille  re- 
çoit  les  ébranlemens  de  l’air  pour  les 
communiquer  aux  branches  du  nerf  au- 
ditif qui  lbnt  couchées  deflus  * & que  dans 
les  autres  fens  les  membranes  qui  recou- 
vrent les  nerfs , font  comme  un  organe 
moyen  qui  reçoit  les  impreflions  propres 
à chaque  fenfation , & qui  les  communi- 
que aux  nerfs.  Parce  que  les  nerfs  font  trop 
tendres  pour  recevoir  immédiatement: 
l’aétion  des  corps  extérieurs.  Mais  fans 
fortir  îîfe  la  tetinc  , jé  crois  qu’on  peut 
trouver  la  caufe  de  l’effet,  propofé.  Il  efl: 
certain  qu’un  homme  ou  autre  animal 
étant  vivant } toutes  les  fibres  dè  fon  corps 
font  dans  une  tenfion  qui  fe  relâche  en 
mourant.  J’ai  remarqué  qu’à  l’inftant  du 
trépas  des  perfonnes  que  J’ai  vu  mourir  i 
leurs  yeux  devenoient  un  peu  ternis  8c 
cefloient  d’avoir  leur  tranfparence  ordi- 
naire. Cette  tenlion  de  fibres  étant  dans 
la  retine  comme  dans  les  autres  parties 
du  corps , il  eft  évident  que  l’objet  C re- 
fléchiflant  la  lumière  en  H , caufe  une 
Impreflion  en  travers  fur  les  fibres  de  la 
retine  & y excite  un  mouvement  beau- 
coup plus  fenfible  , que  quand  en  tour- 
nant l’œil  le  même  objet  fe  trouve  corn-* 
fne  en  G,  & peint  fon  image  en  L fur 
l’extrémité  du  nerf  optique*,  parce  que 
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P ian-  a^ors  cettc  imprefïîon  fe  fait  fuivant  la 
che  14.  longueur  de  ces  fibres.  Et  lorfqu’en  tour- 
' liant  encore  l’œil , cette  objet  fe  trouvant 
comme  en  F , fon  impreflîon  fe  fait  en  M, 
elle  devient  encore  ienfible.  Parce  qu’elle 
eft  faite  encore  en  travers  comme  celle 
qu’on  fait  fur  les  filets  d’un  Clavecin. 


f ar  les  verres  convexes  les  objets  font  vhs 
plus  gros  9 ,&  par  les  concaves  % plus 
petits. 


.EXPERIENCE  517. 


Préparation. 


F//.  7.  ■ A B eft  un  verre  taillé  en  forme  de 
lentille. 

Tig.  Z,  D £ eft  un  autre  verre , dont  deux  fur  fa- 
ces oppofées  font  concaves  & fpheriques. 

1 ‘ 

Effets. 

tig,  7,  r.  Si  le  verre  lenticulaire  A B eft  entre 

Pœil  L & l’objet  E F à une  certaine  dif- 
tance , cet  objet  paroîtra  plus  grand  ÔC 
plus  gros. 

Tig . 8.  z.  Si  le  verre  concave  D E eft  mis  entre 
l’œil  A & l’objet  B C , cet  objet  B C pa- 
roîtra plus  petit  5c  plus  diftinft. 
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ExP  II  CATION. 

L’objet  E F eft  pofé  plus  près  de  la  fur- 
face  courbe  B H A que  fon  centre  G.  Du 
point  F , par  exemple,  il  part  un  grand 
nombre  de  rayons  qui  font  réfléchis  vers 
tous  les  cotez  \ mais  je  ne  fais  attention 
qu’à  ceux  qui  vont  rencontrer  la  furface 
courbe  B CD  A , & qui  peuvent  enfuitc 
entrer  dans  la  prunelle  de  l’œil  L.  Ces 
rayons  forment  un  cône  de  lumière , dont 
la  pointe  eft  en  F & la  bafe  eft  fur  cette 
furfoce  courbe  un  BC.  Tous  rayons  en 
paflànt  au  travers  le  verre  A B fe  brifent, 
. & en  s’écartant  encore  un  peu  l’un  de 
l’autre  * , vont  entrer  dans  la  prunelle 
I K de  l’œil  L , lequel  reçoit  l’impreflion 
de  ces  rayons , comme  fi  elle  venoit  par 
les  lignes  droites  M P & M O.  Alors  il 
apperçoit  le  point  F comme  s’il  étoit  en 

M.  Il  faut  dire  ia  même  chofe  de  chacun 
des  points  éclairez , qui  font  entre  E & F 
& qui  refléchiflent  la  lumière  vers  A B, 
De  même  l’œil  L apperçoit  le  point  E en 

N.  Et  alors  le  corps  E F paroît  être  de  la 
grandeur  M N. 

Les  rayons  qui  rencontrent  oblique- 
ment un  verre  concave  A B , en  fortent 
plus  écartez  l’un  de  l’autre  qu’auparavant. 
Le  rayon  CD,  par  exemple , en  entrant 
fe*brife  en  s’approchant  de  la  perpendicu- 
laire , c’eft- à-dire,  qu’au  lieu  d’aller 
droit  en  E il  va  en  F , d’où  paflant  dans 

Yiüj 
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Flan-  l’âir  , au  lieu  d’aller  droit  vers  G,  il  Ce 
che  if  brife  encore  &c  va  vers  H.  * De  même  des  * 
+ Expé  autres  rayons  C t , Sec.  Il  n’y  a que  Je 
S 7.  rayon  C I qui  paffant  par  les  centres  des 

furfaces  concaves  leur  eft  perpendiculaire 
& ne  fe  brife  point.  • 

8.  Chaque  point  éclairé  de  l’objet  B C 
envoyé  fur  la  furface  courbe  du  verre  con- 
cave D E une  grande  quantité  de  rayons 
qui  forment  autant  de  cônes , dont  le  fom- 
met  eft  dans  chaque  point  de  l’objet  B C , 

& la  bafe  commune  eft  la  furface  conca- 
ve de  ce  verre  D E.  Du  point  C , par 
exemple , partent  les  rayons  CF,  CG, 
&c.  qui  après  s’être  brifez  en  pafTant  par 
le  verre  D E s’écartent  encore,  & entrant 
dans  la  prunelle  de  l’œil , fe  raftcmblenc 
en  L , de  maniéré  que  l’œil  A reçoit  leur 
impreftion  comme  n elle  y venoit  par  les 
lignes  droites  HM&HN.  Alors  le  point 
C paroît  en  H.  De  même  l’œil  A reçoit 
en  K les  rayons  qui  viennent  du  point  B, 
comme  s’ils  venoient  du  point  I par  des 
lignes  droites,  ce  qui  fait  paroître  le  point 
B en  L Et  enfin  l’objet  B C paroît  plus 
petit  à l’œil  A *,  car  il  paroît  comme  s’il 
avoir  feulement  la  grandeur  H L 
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£*es  verres  convexes  fontfouvent  utiles  aux 
perfrnnes  âgées  , & les  concaves  aux 
jeunes  gens , 


EXPERIENCE  sg.- 


Préparation.- 

» 

Il  faut  fe  fervir  de  l’inftrument  préparé 
pour  l’Experience  95. 

Effets'.- 

ï.  Si  le  tuyau  HF  eft  avancé  vers  D È 
de  maniéré  que  F G foit  en  M N ; alors 
Limage  de  l’objet  À B paroîtra  confufe 
fur  F G.  Mais  en  mettant  un  verre  con- 
vexe' devant  l’autre  verre  convexe  D É , 
alors  l’image  de  Â B paroîtra  diftinde-- 
nient  fur  F G. 

2.  Si  on  retire  ce  tuyau  fl  F en  met'-- 
tant  F G en  OP  , l’image  de  A B paroîtra 
encore  confufe  fur  F G.  En  mettant  un 
verre  concave  devant  ce  vetre  convexe  , 
DE,  aufli-tôt  l’image  de  A B paroît  dif» 
tinde.  ' - . 

• Ë X P i I CATION.- 


Le  verre  D E reprefente  l’effet  des  trois 
humeurs  de  l’œil  , qüi  eft  de  brifer  les 
rayons  de  lumière  qui  partent  de  chaque 

. Yv 
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Pt  an-  point  des  objets  extérieurs  éclairez  , Sd 
CH£  i7»  de  les  raflembler  fur  le  fond,  de  l’œil  +. 

* Exp  f G repreiénte  le  fond  intérieur  de 
$S-  I ’œil  couvert  de  cette  legere  peau  appel- 

le retins  3 qui  tient  à l’extrémité  du  nerf 
optique , & qu’on  croit  venir  des  filets 
de  ce  nerf  épars  autour  de  cette  extrémi- 
té , & qui  pafle  aufiî  pour  être  le  fiege 
& le  principal  endroit  de  la  vifion. 

La  première  fituation  de  F G en  KL  , 
reprefente  la  fituation  du  fond  de  l’œil 
telle  qu’elle  eft  dans  ceux  qui  ont  la  veue 
f ns  deffaut , c’eft-à-dire,  dans  ceux  dont 
le  fond  des  yeux  reçoit  diftindement  les: 
images  des  objets  extérieurs. 

La  fituation  de  F G en  M N reprefente- 
la  vifion  confufe  dans  ceux  qui  n’ont  point 
les  yeux  a fiez  convexes ou  les  trois  hu- 
meurs afiez  abondantes  , pour  y former 
la  rondeur  necefiàire  à la  refradion  de  la 
fumiere , afin  que  fa  réunion  foit  exade 
en  M N.  Ces  fortes  d’yeux  un  peu  trop 
applatis  font  ordinaires  aux  vieillards.  Eir 
métrant  un  fécond  verre  convexe  devant 
le  verre  DE,  au  même  temps  les  images 
des  objets  extérieurs  paroi  fient  diftinde- 
ment  fur  F G en  M N.  C’cft-à-dire  qu’on 
fait  rafiembler  les  rayons  de  lumière 
avant  qu’ils  foient  parvenus  en  K L.  De 
même  les  vieillards  pour  fupplécr  à ce 
qui  leur  manque  , mettent  devant  leurs 
yeux  c es  verres  convexes  pour  aider  aux 
humeurs  à réunir  fur  la  recine  les  rayons 
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qui  ne  pourroient  fans  cela  que  fe  réunir 
au  delà. 

La  fituation  de  F G en  O P reprefente 
encore  la  vifion  confufe  dans  ceux  qui 
ont  les  yeux  trop  convexes.  Car  alors 
la  refra&ion  de  la  lumière  eft  trop  gran- 
de , & les  rayons  de  la  lumière  étant  raf- 
femblez  en  K L avant  que  d’être  arrivez 
en  O P qui  reprefente  le  fond  de  leurs 
yeux , il  faut  mettre  un  verre  concave 
devant  le  verre  DE  pour  écarter  un  peu 
les  rayons  de  lumière  , & les  obliger  a fe 
réunir  précifément  en  O P.  De  même  ceux 
qui  ne  peuvent  voir  que  de  près , ce  qui 
arrive  quelquefois  aux  jeunes  gens  , met- 
tent devant  leurs  yeux  des  verres  conca- 
ves , pour  empêcher  que  les  rayons  de  lu- 
mière ne  fe  raflemblent  avant  que  d’être' 
parvenus  fur  le  fond  de  l’œil. 

Le  deffaut  des  perfonnesqui  fe  fervent' 
de  verres  concaves , eft  compenfé  par  un 
avantage.  C’eft  que  dans  la  vieillefTe les 
yeux  s’applaniftent  un  peu  par  le  deflè— 
chôment  des  humeurs  j alors  l<?s  rayons 
de  lumière  en  entrant  dans  leurs  yeux 
fe  brifent  comme  il  faut  pour  rendre  la 
vifion  parfaite,  & les  lunettes  concaves  ,, 
même  les  convexes  leur  deviennent  inu- 
tiles* 


P t AK* 
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iî/  l'œil  (27*  l'objet  font  fins  éloigne^  d'un 
verre  lenticulaire , ÿ«e  les  centres-  de  fe» 
furfaces  , l'objet  parottra  renversé  a fceil 
qui  le  regarde  par  ce  verre » 

EXPERIENCE  99Ï. 

P R E P A RAT  I O N.. 


C D eft  un  verre  lenticulaire  plus  éloi- 
gné de  1-œii  & de  l’objet  A B que  de  Tes 
centres  de  rondeur; 

DE  eft  un  verre  lenticulaire  â & fur 
ce  verre  font  écrites  des  lettres  avec  de 
l’encre. 


r.  L’œil  G regardant  à’ travers  le  verre- 
C D apperçoit  l’objet  A B renverfé- 
z.  Si  le  verre  D E eft  expofé  au  foleil  , 
les  lettres  qui  font  en  E G,  plusdoin  que 
le  foyer  H , font  repréfentées  dans  une' 
iituarion  oppolee  à la  première.. 

3.  Si  on  met  la  tête  d’une  épingle  en-' 
tre  l’œil  & un  petit  trou  fait  à un  papier 
tenu  vis-à-vis  un  efpace  éclairé  ,;l’épingle 
paroît  renverfée  , plus  grofle , &c.. 

E X P L I CAT  10  N- 

Les  rayons  qui  partent  du  point  A de- 
l’objet  fe'  ralfemblênt  vers  E ceux  qui 
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partent  du  point  B le  ralïemblent  en  F ; P£  a *r- 
tous  ceux  qui  partent  de  chacun  des  fHE H.* 
points  qui  font  entre  A 6c  B fe  ralîem- 
olent  en  autant  de  points  entre  E & F. 

Après  cela  ces  rayons  fe  croifent  , vont 
rencontrer  les  humeurs  de  l’œil  où  ils  le 
rompent  de  maniéré  que  les  rayons  qui 
partent  du  point  F Fe  ralfemblent  encore' 
au  bas  du  fond  de  l’œil , & ceux  qui' 
viennent  du  point  E fe  ralfemblent  au’ 
haut  du  fond  de  l’œil , & tons  les  autres 
qui  font  entre  F & G le  ralfemblent  de 
même,. y formant  l’image  de  l’objet  AB 
comme  s’il  étoit  vu  renverfé  en  E F. 

Les  rayons  du  foleil  qui  rencontrent  le  P r Air- 
verre  lenticulaire  D E le  briient , fe  raf-  CHE I7, 
femblent  au  foyer  H , enfuite  fe  croifent,  1 i* 
s’écartent,  & rencontrent  un  papier  mis 
en  F G.  Les  rayons  de  lumière  qui  paf- 
fent  par  ce  verre  D E autour  des  lettres 
qui  y font  opaques , continuant  leur  rou-- 
te , & s'étant  brifez  , les  endroits  fur  le 
papier  F G où  eft  le  défaut  de  ces  rayons 
font  précifément  les  apparences  de  ces 
lettres.  Ge  qui  montre  qu’il  n’eft  pas  vrai 
qu’il  y ait  des  rayons  d’ombre  qui  fe 
brifent.  de  même  que  des  rayons  de  lu- 
mière. 

En  mettant  la  tête  d’une  épingle  entré  F ig,  r* 
l’œil  A B & un  petit  trou  G fait  a un  pa- 

Îaier  tenu  vis-a-viS  un- objet  éclairé  K L , 
e croifement  de  rayons  nous  fait  apper- 
cevoir  l’épingle  E F renverfée  , plus  grof- 
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fe , 8c  au-delà  du  trou  , quoi  qu’elle  foie 
gyrtop.au  deçà.  Car  l’efpace  KL  eft  repréfentê 
fis  opt.  renverfé  dans  le  rond  de  l’œil  en  B D ,, 
Hon.  parce  que  le  rayon  K C va  fe  terminer 
ïabn  en  B j & le  rayon  LA  va  en  D.  Or  les 
coroU.7  ray°ns  réfléchis  par  l’efpace  éclairé  K L 
rencontrent  l’épingle  E F qui  eft  opaque 
d’où  naît  fur  le  fond  de  l’œil  l’ombre  de 
l’épingle  au  milieu  de  l’image  B D qui  re- 

f refente  l’efpace  éclairé  K L.  Et  cette  om- 
re  marquée  au  fond  de  l’œil  garde  la 
fituation  de  l’épingle  dont  la  tête  eft  en 
haut,  8c  la  pointe  eft  en  bis.  Parce  que 
les  rayons  K F C B & L E A D rafent  les 
cxtrémitez  de  cette  épingle.  L’image  de 
l’épingle  étant  droite  dans  le  fond  de' 
l’œil  , nous  devons  donc  l’appercevoir 
*Exp.  comme  renverfée.  * Nous  là  voyons  plus 
$ u p.  grande  , parce  que  plus  elle  eft  proche  de 
l’ouvèrture  G , a caufe  du  croifcment  des 
rayons  qui  panent  par  cette  ouverture  y 
l’angle  C G A en  eft  plus  grand.  Elle  nous 
paroît  au-delà  de  l’ouverture  G en  H I , 
8c  renverfée  3 parce  que  nous  la  voyons 

f>ar  les  mêmes  rayons  qui  nous  font  voir 
’efpace  éclairé  KL,  & qui  font  voir  l’é- 
pingle comme  fi  elle  étoit  placée  renver- 
fée en  I H. 
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P tAN- 

Flufieurs  verres  convexes  dont  les  foyers 
font  placez  l'un  dans  Vautre  , font  pa- 
raître les  objets  éteignez  plus  gros  , plut 
proches  , & plus  di (lin  El  s. 

EXPERIENCE  100. 

Préparation, 

Il  y a pîufieurs  forces  de  Telefcopes  ou  Fig  9. 
Luuetces  d’approche.  IMN  eft  un  tuyau 
eompofé  de  pîufieurs  autres  I K,KL,LM, 
ëcc.  faits  de  pîufieurs  feiiilles  de  papier 
collées  proprement  en  forme  de  carton. 

Il  peut  y avoir  à l’extrémité  I un  verre 
concave,&à  l’autre  extrémité  N un  verre 
convexe  ; ou  bien  à cette  extrémité  I un 
verre  convexe,  & à l’autre  extrémité  aulïî 
un  verre  convexe  ; ou  enfin  dans  I K & 
en  N quatre  verres  convexes  difpofez 
ainfi. 

AB  eft  un  petit  tuyaur  de  carton  qui  Fig,  iu 
contient  à fon  extrémité  B un  verre  len- 
ticulaire d’un  pouce  ou  deux.  , 8cc.  de 
diftance  de  foyer.  Ce  tuyau  A B eft  pref- 
que  long  de  cette  diftance , 8c  peut  entrer 
en  EF. 

CD  eft  un  autre  tuyau  cpî  contient  en  Fig»  ai. 
C un  pareil  verre  que  le  precedent , 8c  en 
Vfl  y en  a auffi  un  pareil.  Ces  deux  verres 
{ont  placez  de  maniéré  qu’e*  regardant 
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p t AM-par  C 5c  D on  voit  les  objets  fort  dirtinc- 
chb  i/.tcment  8c  renver Cet.  Il  faut'  placer  ce 
'*  tuyau  C D en  G H , de  maniéré  que  A B 
étant  en  E F ,•  & ayaht  ôté  le  verre  D , Ü 
on  regarde  par  ce  verre  mis  en  F ,&  par 
le  verre  C mis  en  G , on  voye  aulîl  les 
objets  renverfez  8c  fort  diftinds^ 

Enfuitc  ayant  remis  le  verre  en  D , 8c 
Ces  deux  tuyaux  A B & C D'  étant  ainfi 
emboëtez  en  E H , il  faut  mettre  E H en 
I K pour  entrer  8C  être  mû  dans  un  autre’ 
tuyau  K L , qui  peut  auîlî  entrer  de  mê- 
me en  LM,  & LMenMN,  8c  ainfi de 
fuite  fuivant  la  longueur  qu’on  veut; 
avoir.- 


*19. 


A l’extrémité  N il  faut  placer  un-  verre 
lenticulaire  de  3 , 4 ou  5 pieds,.  8cc.  de 
di&mce  de  foyer. 

Cette  conftru&fon  eft  tout  le  fecret  des 
ouvriers  qui  en  font  négoce. 

Le  verre  qui  eft  en  N vers  l’objet  eft 
appelle  verre  objectif  y les  autres  font  ap- 
peliez oculaires . 


1.  Après  avoir  un  peu  écarté  ou  appro* 
. clîé  le  bout  I de  N , fi  l’œil  eft  placé  en 
t pour  regarder  par  ce  tuyau  à travers  ces 
verres- les  objets  éloignez,,  ils  paraîtront 
beaucoup  approchez , plus  gros  & plus 
diftinéte.  • 

1.-  Si  l’œil  étoit  en  N , ils  paraîtraient 
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J>lus  petits , & fort  éloignez.  P x.  aN« 

3.  Pour  ceux  qui  ne  peuvent  voir  les  CHE  1 f* 
objets  diflin&ement  auflî  loin  que  la  vue 
ordinaire , il  faut  un  peu  approcher  le 
bout  I vers  N.  ^ 

Explication; 

Une  lunette  contenant  un  verre  con-  Tig-î* 
cave  & un  verre  convexe  fait  paroître  les 
objets  diftinétement  dans  la  fituation  que 
nous  avons  accoûtumé  de  les  voir.  Car 
les  rayons  réfléchis  par  l’objet , qui  par- 
tent du  point  A , par  exemple  , rencon-  ' 
trans  le  verre  convexe  CD  * fe  brifent, 

6c  après  en  être  fortis  s’approchent  l’un 
del  'autre.*  Mais  avant  qu’ils  fe  foient  rafi  *pr;n/r, 
fèmblez  en  un  point  , ayant  mis  le  verre  1.  de 
concave  EF  dans  leur  chemin  , ils  s’é- 
cartent  **  & vont  rencontrer  les  humeurs  *4* 
de  l’œil  où  ils  fe  brifent  encore  , ÔC  enfin  **£*p-, 
fè  raflemblent  en  un  point  vers  le  bas  du  97% 
fond  de  l’œil.  De  même  ceux  qui  partent 
du  point  B vont  fe  raflembler  au  haut  du 
fond  de  l’œil  ; tous  les  points  de  l’objet 
qui  font  entre  A & B envoyent  des 
rayons  qui  fe  raflemblent  au  fond  de 
l’œil  , & y forment  l’image  de  l’objet 
dans  une  fituation  renver  fée.  Et  alors 
l’œil  apperçoit  l’objet  dans  fa  fituation 
véritable  *. 

Quand  ces  lunettes  ont  une  longueur  * Exp. 
un  peu  confiderabîe  , elles  font  paroître  9-  faZ* 
dîfiincbement  des  objets  éloignez  , mais  Jof* 
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Pian- avec  peu  d’étendue.  Quand  elles  fonC 
«HE15.  courtes  , 8c  que  le  verre  objectif  eft  d’une 
bonne  grandeur  8c  bien  proportionné  ait 
verre  concave , elles  découvrent  un  plus 
grand  efpace  à une  petite  diftance.  Telles 
* de  lont  les  petites  lunettes  * dont  plufieurs 
oh  j.po,  fe  fervent  pour  voir  l’Opera  , la  Come- 
‘ on%*  die  3 Scc.  A environ  un  pouce  loin  de  l’o- 
culaire vers  l’objeétif , il  y a un  cercle  de 
Carton  fixe  & percé  d’un  trou  d’environ 
deux  ou  trois  lignes.  Cela  évite  les  cou- 
leurs d’arc  en  ciel  que  ces  lunettes  fonc 
Fig,  4 quelquefois  paroître  fur  les  objets.  Telles 
lont  aulfi  celles  de  ces  bâtons , où  il  y a 
un  verre  concave  en  A & un  convexe 
en  B. 

Il  eft  facile  d’avoir  fur  le  champ  une 
de  ces  lunettes  , il  n’y  a qu’à  placer  fixe- 
ment un  verre  dont  le  foyer  eft  à une  gran- 
de diftance  comme  celui  de  la  chambre 
obfcure  que  nous  verrons  dans  la  fuite  ; 
s’en  éloigner  8c  mettre  devant  fon  œil  un 
verre  concave.  Alors  en  regardant  au 
travers  ces  deux  verres  des  objets  éloi- 
gnez , ils  font  apperçus  bien  diftinéte- 
ment. 

Les  lunettes  contenant  deux  verres 
convexes  font  ordinairement  en  ufage 
pour  regarder  les  aftres.  Elles  font  pa- 
roître les  objets  renverfez , 8c  plus  clai- 
rement que  celles  où  il  y a quatre  verres» 
Car  plus  il  y a de  verres , plus  il  y a de 
rayons  réfléchis  par  leurs  furfaccs  , ÔC  de- 
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robez  à l’œil.  Les  rayons  qui  partent  de  Plah- 
î’objet  A B , par  exemple  du  point  A , chexj. 
ayant  rencontré  8c  traverfé  le  verre  CD,  ‘ 

Le  raflemblent  en  E.  Ceux  qui  vont  d 1 
point  B vers  C D fe  raflemblent  en  F ; Sc 
de  même  tous  les  rayons  qui  partent  de 
chacun  des  points  qui  font  entre  A & B , 
fe  raflèmblent  entre  E Sc  F.  Ces  rayons 
après  s’être  raflèmblez  en  E F où  eft  aufli 
le  centre  ou  foyer  de  la  fécondé  fur  face 
de  H I , fe  croifent  8c  vont  rencontrer  le 
verre  H I.  Les  rayons  qui  viennent  du 
point  F paflant  par  le  verre  H I , eji  for- 
cent parallèles  * j ceux  qui  viennent  du 
point  E fortent  aufli  du  verre  H I paral- 
lèles entre  eux , 8c  de  même  des  autres. 
Sortans  ainfi  du  verre  H I ils  paflent  par 
les  humeurs  de  l’œil , s’y  brifent  8c  fe  raf 
femblent  fur  la  retine  comme  s’ils  ne  ve- 
noient  que  de  E F : 8c  alors  l’objet  A B 
paroît  renverfé  à l’œil  G. 

Les  lunettes  contenant  quatre  verres  Tfat* 
convexes  font  voir  diftin&ement  les  ob- 
jets dans  la  fltuation  où  ils  font , 8c  l’ef- 
pace  vû  paroît  plus  grand  que  par  les 
autres  lunettes. 

Suivant  la  conftru&ion  que  j’ai  pro-  * Tr?p. 
pofée  *,  le  foyer  pofterieur  CD,  par  de?  Ex» 
exemple , 8c  le  foyer  anterieur  du  fécond  ïref% 
verre  H I doivent  être  placez  dans  les 
mêmes  points , en  E , F , &c. 

Le  foyer  pofterieur  du  fécond  verre 
HI  y 8c  le  foyer  anterieur  du  troiftéme 
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Flan-  K L font  aufîl  au  même  point  R. 

CH£if.  Enfin  Te  foyer  pofterieur  du  troifîéme 
lig.  6.  verre  K L , & le  foyer  anterieur  du  qua- 
trième O P fe  trouvent  encore  aux  mêmes 
points’,  en  M , N , &e. 

Ces  verres  ainfi  placez , & recevant  les 
rayons  de  lumière  qui  partent  de  chaque 
point  éclairé  de  l’o&jet  A B , & qui  font 
réfléchis  vers  l’œil  G , les  y conduifent 
par  la  route  fui  vante. 

Flan-  Pour  éviter  la  multitude  & Pemb'arras 
che  des  lignes  qui  repréfenteroient  en  même 
tems  plufleurs  rayons  partans  de  differens 
points  de  l’objet , examinons  d’abord  fè- 
parément  le  cours  des  rayons  qui  eh  vien* 
nent-  d’un  point , enfuire  qui  viennent  de 
deux  points  vers  ces  verres , & enfin  d’urt 
plus  grand  nombre  de  points.- 
i.  Confiderons  l’écartement  8c  la  réu- 
nion des  rayons  cjui  partent  d’un  feuî 
point  de  l’extrémite  de  l’objet,  & les  fui-1 
Vons  jufqu’à  l’œil , & jugeons  dè  même 
des  autres  qui  partent  de  chaque  autre 
point* 

ffig  f.  Les  rayons  • qui  partent  e'n  grand  nom-  J 
bre  du  point  A font  confiderez  parallèles 
entre  eux  , parce  que'  cet  objet  eft  fup- 
pofé  beaucoup  éloigné.  Ces  rayons  apres 
avoir  rencontré  le  verre  G D'  fe  raflern- 
(t)  blent  dans  fon  foyer  E (i)  , & y peignent 
î er‘  9 J.  le  point  A.  Ënfuite  venant  de  ce  point  Ey 
qui  eft  aufli  le  foyer  du  verre  H I , ils  s’é- 
cartenr 8c  paflans  par  H I en  fortent  pa-«- 
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t allèles  entre  eux  (z).  Ces  rayons  paralle-  Piau- 
les rencontrans  le  troifiéme  verre  K L fe  CHt 
raffemblent  dans  Ton  foyer  en  N (3)  & y (*-)Ex- 
peignent  encore  le  point  A ; enfui  te  par-  Ker'9*' 
tant  de  ce  foyer  qui  efl:  auflî  celui  de  O P , 
ils  s’écartent , & paflans  par  ce  quatrième 1 
verre  O P en  fortent  parallèles  entre  eux  , 

&c  vont  peindre  lepoint  A au  bas  du  fond  de 
l’oeil  (4).  En  fuivant  de  même  la  multitude 
de  rayons  qui  font  réfléchis  du  point  B vers  per.)}» 
ces  verres , ce  point  B doit  être  peint  enF,  f • 
en  M 3 & enfin  au  haut  du  fond  de  l’œil. 

2.  Considérons  à prefent  tous  les  rayons 
enfemble  qui  viennent  du  point  A vers 
l’œil  G,  & tous  ceux  qui  viennent  du 
point  B vers  ce  même  œil , & les  coftipa» 
rons  les  uns  aux  autres.  


Les  rayons  qui  viennent  du  point  A 
rencontrer  le  verre  C D , & ceux  qui  vien- 
nent du  point  B rencontrer  ce  même  verre 
venant  de  differents  endroits  , doivent  * * ■Ex^ 
fe  croifcr  , par  exemple , en  Q_,  en  fe  ra Cr  9 j. 
femblant  en  differents  points  E & F.  Ces 
rayons  qui  partent  deQ\,  qui  efl:  plus  éloi- 
gné  du  verre  H I que  fon  foyer  qui  eft(i)  \0n. 
en  E F 3 doivent  fe  raffembler  Sc  le  croifer  ftruft. 


en  R plus  loin  de  H I (z)  que  le  centre  ou  Mprin 
foyer  de  la  première  convexité  de  H I 3 CJP*  u 
8c  par  confequent  plus  près  du  verre  KL  ^er 
que  fon  foyer.  Ces  rayons  qui  partent  . 
de  cet  endroit  R après  ayoir  palfé  par  le  \\ytr' ** 
verre  KL  s’écartent  donc  (3)  , 5c  ren-  dh'Ex- 
çontrant  le  Yerre  O P en  s’élpignant  ainfi  per.  «h* 
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Plan*  les  uns  des  autres  , ils  font  confîderefc 
che  if.  partir  d’un  endroit  plus  éloigné  de  OP 
que  fon  foyer  qui  eft  en  M N.  Ces  rayons 
qui  après  avoir  pafle  par  le  verre  O P de- 
(4 'prin  v!ennent  parallèles , fe  croifent  (4)  en  S 
cipe  r.  où  fe  trouve  l’entrée  de  l’œil  & la  pru- 
dcCEx-  nelle.  En  paffant  par  cette  entrée  & par 
fer. 94.  [es  humeurs  de  l’œil , les  rayons  qui  vien- 
nent de  ce  point  A fe  raiïèmblent  dans 
un  point  au  fond  de  l’œil , & les  rayons 

3ui  viennent  du  point  B fe  raftemblent 
ans  un  autre  point.  Enfin  les  rayons  qui 
viennent  de  tout  l’efpace  qui  eft  entre  A 
8c  B vont  fe  raflembler  au  fond  de  l’œil 
entre  les  deux  précedens  , & y peignent 
l’image  de  l’objet  A B dans  une  fituation 
' renverfée. 

Par  ce  moyen  l’œil  apperçoit  l’objet 
plus  grand  , plus  diftindt  , 8c  comme  s’il 
étoit  plus  proche. 

L’œil  voit  l’objet  dans  fa  véritable  fi- 
tuation , parce  que  les  rayons  qui  lui 
viennent  de  A & de  B après  s’être  croi/èz 
en  E F , ne  fe  croifent  plus  hors  de  l’œil 
qu’une  fécondé  fois  en  R ; & alors  le  croi- 
iement  en  R rétablit  la  fituation  de  l’i- 
mage que  le  premier  avoit  changée  , de 
< maniéré  que  l’œil  apperçoit  l’objet  com- 
me s’il  étoit  placé  en  M N. 

Il  faut  remarquer  que  moins  l’obje&if 
C D eft  convexe  ^ plus  l’image  de  l'objet 
Fig. <■  AB  renverfée  en  E F eft  éloignée  & eft 
grande  , 8c  alors  cette  image  peinte  dans 


Digitized  by  Googl 


Sun  LA  LuMIERH.  527 

l’œil  eft  auffi  plus  grande , &c  l’objet  de-  P 1 an. 
vient  plus  vilible.  CÜ1LL‘ 

* Les  ' bonnes  lunettes  pour  voir  fur  la  ïig.  6, 
terre  font  entre  trois  pieds  Sc  dix  pieds  ; 
de  plus  courtes  ont  peu  d’effet,  St  de 
plus  longues  font  incommodes.  Pour  voit 
au  ciel  elles  font  meilleures  d’être  lon- 
gues de  10. 12,  ou  15.  pieds, Sec. 

Souvent  leurs  objectifs  ne  font  conve- 
xes que  d’un  côté  , afin  que  leur  foyer 
foit  plus  loin  que  le  centre  de  leur  con-  y."' rt* 
vexité  , St  qu’il  foit  vers  la  'fin  du  dia- 
mctre(i). 

Pour  avoir  avec  peu  de  dépenfe  des  lu- 
nettes dont  on  puifle  voir  un  bel  effet  , 
il  faut  choifir  des  verres  lenticulaires  chez 
des  Mirouettiers  à Paris  ou  ailleurs , dont 
les  foyers  foient  à peu  près  à la  diftance 
qu’on  fouhaite  , St  les  placer  dans  des 
tuyaux (2),  & vers  L ou  entre  F St  G;  on  peJex~_ 
peut  mettre  un  diaphragme  comme  aux  ce  p rc yj 
petites  lunettes  (3).  ($) 

Chacun  des  trois  oculaires  ayant  fon  Page 
foyer  à un  pouce  Se  demi  de  diflance  , 
l’obje&if  (2)  peut  avoir  fon  foyer  à 12. 
pouces  ou  un  peu  plus  loin..  Une  lunette  /^.  de 
compofée  de  ces  quatre  verres  fera  Ion-  diam. 
gue  de  20.  ou  21.  pouces.  Ces  oculaires  (*■ .)En» 
conviennent  aufli  à un  objectif  dont  le  vJ,r°n 
foyer  eft  à 18.  pouces  ou  un  peu  plus  loin, 
pour  avoir  une  lunette  d’environ  trente  de  dia- 
pouces , qui  fera  voir  des  objets  de  plus  metrt, 
loin  que  la  précedei}te. 
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Les  objectifs  depuis  2.  pieds  de  foyer 
jufqu’à  deux  pieds  & demi , conviennent 
à des  oculaires  chacun  de  zo.  ou  zz.  li- 
gnes de  foyer. 

L’ouverture  devant  l’objedif  peut  être 
de  7.  lignes  ; & fi  on  veut  un  diaphrag- 
me , il  peut  être  de  6.  lignes  d’ouverture. 

Les  objectifs  depuis  2.  pieds  & demi 
jufqu’à  3.  ou  4.  pieds  conviennent  à des 
oculaires  de  2.  pouces , ou  2.  pouces  & 3. 


lignes. 


L’ouverture  de  l’objedif  de  10.  ou  11.' 
lignes , diaphragme  de  9.  lignes. 

Les  objedifs  de  4.  ou  5.  pieds  convien- 
nent à des  oculaires  de  2.  pouces  & demi 


ou  environ. 

L’ouverture  de  l’objedif  de  10  à 1 1.  li- 
gnes $ diaphragme  de  8.  à 10.  lignes. 

Pour  les  objedifs  de  6.  7.  8.  pieds , ocu- 
laires depuis  2.po.  & demi  à 3. po.de  foyer. 

Les  ouvertures  des  objedifs  12.  à 15, 
lignes,  les  diaphragmes  de  10,  à U.  li- 
gnes d’ouverture. 

Pour  les  objedifs  8.  pieds  jufqu’à  12. 
oculaires  de  3.  pouces  de  foyer  ou  3.  pou- 
ces &c  demi  , ou  4.  pouces. 

Les  ouvertures  des  objedifs  de  15.  à 18, 
lignes  , diaphragme  de  n,  à 12,  lignes. 

A des  longues  lunettes  où  il  n’y  a que 
2.  verres  convexes  , l’oculaire  cft  d’un 
foyer  beaucoup  plus  court.  Par  exemple, 
à un  objedif  de  iî.  ou  1 5.  pieds  un  ocu- 
laire peut  être  de  2.  pouces  & demi, 

' Les 


Digitized  by  Google 


$VR  L A LuMIlRl.  $1} 

kkk&iJkkkiÀkk 

Les  lunettes  d’approche  nous  font  voir  en- 
tr  autres  chofes , que  les  planctes  tour - 
tsent  autour  du  foleil  & autour  de  leurs 
t entre  s. 

EXPERIENCE  roi. 

Préparation. 

Pour  le  tuyau  d’une  longue  lunette  ou 
telefcope  , je  préféré  au ‘fer  blanc  des  ais 
minces  proprement  afTemblez  , collez  , 
clouez,&  liez  par  les  bouts  1 3 K , Scc.  avec 
de  la  fiftèlle  enduite  de  colle  forte.  Parce 
que  cela  eft  moins  fujet  à Ce  courber.  L’ob- 
jeétif  F étant  placé  dans  du  bois  & mis 
en  E , un  ou  plufieurs  verres  font  appli- 
quez en  D.  Ce  tuyau  peut  en  contenir 
plufieurs  qui  font  emboëtez  l’un  dans 
l’autre  pour  être  moins  embarraflàns , 
Sc  être  allongé  ou  accourci , afin  de  con- 
venir à des  obje&ifs  dont  les  foyers  font 
à.  differentes  diftances. 

Il  faut  faire  foutenir  une  partie  de  la 
lunette  en  A fur  un  échellon  d’une  dou- 
ble échelle  legere  5 & l’autre  bout  fur  la 
piece  mobile  C.  Cette  piece  C eft  percée 
d’un  trou  quarré  en  D,  pour  glifler  le 
long  d’un  fu^port , Sc  demeurer  où  ont 
veut , pourvu  que  le  bout  de  la  lunette 
fqî t appuyé  vers  l’extrémité  C. 


Pi  ah- 

CHS  If. 
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Nous  voyons  plus  diftimftement  ui| 
objet  eelefte  par  une  longue  lunette  , que 
par  une  courte. 

Explication. 

Une  longue  lunette  doit  avoir  un  ob- 
je&if  dont  le  foyer  eft  à une  grande  dis- 
tance. Alors  il  reprefente  l’image  de  l’ob- 
jet plus  grand , & forme  par  ce  moyen 
les  im  prelîîons  & les  fenl'a  fions  de  fes 
differentes  parties  mieux  feparées  dans  le 
fond  de  l’œil. 

L’ufage  des  lunettes  d’approche  eft 
fort  fréquent  -,  outre  leur  effet  qui  eft  une 
Expérience  de  Phy fique  très  curieule , lou- 
vent  on  prend  plaifir  à voir  diftinélement 
des  endroits  éloignez  , à remarquer  ce 
qu  ’on  y fait  , à fe  récréer  par  la  vûë  d’une 
multitude  d’objets  fur  la  terre , quand  on 
eft  placé  fur  un  lieu  élevé  pendant  un 
temps  ferain.  Dans  les  Ports  de  mer  on 
examine  & on  reconnoît  les  vaiffeaux  qui 
paffent  ou  qui  approchent.  Pendant  'des 
campemens  d’armee , dans  des  fieges  de 
. Villes , foit  qu’on  attaque  ou  qu’on  de£ 
fende,  on  voit  de  loin  fi  les  ennemis 
font  en  grand  nombre  , leurs  préparatifs, 
leurs  travaux , leurs  approches , quelque- 
fois même  leurs  ftratagêmes,  Scc, 

Ççs  inftrumens  nous  font  voir  dans  J/s 
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Ciel  de  belles  obfervations  que  tous  les  P 1 An- 
anciens  ont  ignoré.  On  prétend  remar-  chi  1 u 
quer  dans  la  lune  des  montagnes , des  " 
vallées  , des  plaines , des  mers , des  fleu- 
ves, des  lacs  , des  forêts,  &c.  enfin  que 
cet  aftre  eft  un  corps  raboteux  & inégal, 
/emblablc  à la  terre  que  nous  habitons.Car 
à mefure  que  la  lune  s'approche  ou  s’éloigne 
du  foIeil,les  ombres  de  ces  montagnes  éclai- 
rées obliquement , qui  en  font  une  partie 
des  taches  , deviennent  plus  grandes  ou 
plus  petites  ^ & dans  la  pleine  lune  ces  om- 
bres lont  les  plus  petites  & même  plusieurs 
difparoiflent , parce  que  les  rayons  du  fo- 
leil  y font  reçûs  plus  directement.  Au 
bord  de  la  partie  éclairée  qui  croît  ou  dé- 
croît , on  remarque  quantité  de  parties 
Inmineufes  qui  paroi  fient  comme  féparées 
de  la  lune , ce  font  les  fommets  des  plus 
hautes  montagnes  dont  les  bas  ne  font 

O ''' 

pas  fi  éclairez.  On  obferve  que  la  lune  , 
outre  ces  tachc^changean tes  , en  a d’au- 
tres qui  font  fixes , qu’on  croit  être  des  . 
mers;  des  forets,  8cc.  qu’on  diftingue  de 
quelqu’autres  efpaces  , c^u’on  croit  être 
des  champs  & des  terres  a labeur.  On  re- 
marque même  que  la  lune  a wn  mouve- 
ment de  libration  dans  l’efpace  d’un  mois. 

Parce  que  les  mêmes  taches  qui  paroif- 
fent  quelquefois  près  le  bord , en  paroif- 
fènt  d’autres  fois  plus  éloignées,  8c  quel- 
quefois on  en  découvre  vers  le  bord  de 
nouvelles , d’autres  fois  il  y en  a qui  de- 
viennent cachées.  Z ij 
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Flan-  Le  telefcope  nous  fait  voir  les  éclipfcf 
chs  if.  du  foleil , fes  taches , le  mouvement  & la 
direction  de  ces  taches , leur  figure  , &c. 

Mais  il  ne  faut  pas  regarder  le  foleil 
avec  le  telefcope  fans  le  préparer  , parce 
que  fa  lumière  trop  abondante  bleflêroit 
l’oeil.  Pour  voir  le  foleil  par  le  telefcope  , 
il  faut  avoir  un  verre  noirci  par  un  côté 
à la  fumée  d’une  chandelle , coller  ce  cô- 
té noirci  contre  un  pareil  verre  bien  tranf- 
parent , avec  un  anneau  de  carton  entre 
deux  , & placer  cela  au  bout  D de  la  lu- 
nette entre  l’œil  & le  premier  verre.  Alors 
ce  telefcope  eft  appelle  heliofeope  , & fait 
voir  ces  taches  fort  diftin&emcnt.  Il  pa- 
roi t même  autour  de  chacune  une  efpecc 
de  petit  cerne , ou  datmofphere , ou  de 
couronne,  ou  de  nuage,  ou  de  fumée. 
Ces  taches  paroilfent  fe  mouvoir  iuivant 
un  plan  parallèle  à l’équateur  du  foleil  , 
■ - quoique  quelquefois  elles  en  foient  bien 
éloignées  & difoerfées  eiT  differens  en-? 
» droits  de  fon  dilque. 

Il  y en  a qui  fe  contentent  d-‘enfumer 
de  même  l’objetiif  de  la  lunette , par  où 
ils  regardent  enfuite  le  foleil  comme  les 
autres  objets. 

On  peut  encore  prefenter  la  lunette 
au  foleil , de  manière  que  fes  rayons  en- 
trans par  l’objeétif  6c  fortans  par  les  ocu- 
laires , foient  reçus  fur  un  papier  parallèle 
aux  verres  de  la  lunette  f & plus  loin  que 
Jewr  foyerj  alops  s'ily  a dcs  tachcs  au  fo. 
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leil  on  les  voit  fur  le  papier , & de  même  P i an- 
de  l’éclipfe.  On  voit  auiïi  l’éclipfe dans  chi  if. 
l’eau  commune  expofée  au  foleil  , où  fon 
image  eft  repréfentée. 

Et  pour  s’affurer  fi  les  taches  qu’on 
croit  être  au  foleil ' font  des  deffauts  des 
verres  , il  n’y  a qu’à  tourner  le  tuyau  de 
la  lunette , mettant  le  deffus  deffous  j alors 
fi  les  taches  font  dans  quelques  verres  , 
elles  tournent  comme  la  lunette  i fi  elles 
font  au  foleil , elles  demeurent  toujours  ' 
dans  la  même  place. 

Les  taches  paroiffent,  difparoiflènt 
ont  des  figurés  & des  grandeurs  differen- 
tes & irrégulières  ; quelquefois  croiflenr, 
d'autres  fois  diminuent , quelquefois  s’afà 
femblent , d’autres  fois  fé  féparent,  6c  ne 
font  pas  toutes  également  obfcures.  Il  y 
en  a qui  paroiffent  long-temps , 6c  qui 
après  avoir  parcouru  d’Orient  en  Occi-  , 
dent  la  partie  du  foleil  que  nous  voyons, 
continuent  à parcourir  fa  partie  oppofee 
6c  reparoiffeüt  encore.  Il  n’en  paroît  pas 
toujours  fur  le  foleil.  Ces  taches , felori 
quelques-uns,  font  des  efpeces  de  rochers 
qui  deviennent  quelquefois  découverts 
du  fluide  lumineux  du  foleil , d’autres 
croyent  que  ce  font  autant  d’écumes  flot- 
tantes, qui  font  cependant  toujours  re- 
marquées fur  un  efpace  qui  entoure  le 
milieu  du  foleil.  Celles  qui  durent  long- 
temps parcourent  en  15  jours  ou  environ 
la  partie  du  foleil  que  nous  voyons , 6c 
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Plan-  font  environ  13.  autres  jours  à parcourir 
che  it»  l’autre  partie  du  foleilque nous  ne  voyons 
pas  j enfuite  reparoiflent  fur  Ta  partie  que 
nous  voyons.  Cela  à fait  croire  que  le  fo- 
leil  tourne  fur  fon  axe  en  27.  jours , & 
que  ces  taches  font  fixes  & attachées  au 
corps  du  foleil,  qu’elles  font  dans  un 
fluide  lumineux  qui  les  couvre  quelque- 
fois , &c  qui  les  découvre  d’autres  fois , 

ÔCCm 

La  lunette  d’approche  a fait  remar- 
• quer  au  foi r ou  au  matin  , des  apparences 
.dans  Ia'planette  de  Venus  , femblables  à 
celles  de  la  lune  > mais  au  lieu  que  la  lune 
a toutes  fes  apparences  dans  l’efpace  d’un 
mois.  Venus  n’a  les  fiennes  que  dans  l’et 
pace  d’un  an.  Oeft-à-dire,que  quand  cette 
plànettc  ell  plus  proche  de  la  terre,  elle 
paroît  en  croiflant , quelque  temps  en- 
luite  à mcfure  qu’elle  avance  pour  tour- 
ner autour  du  foleil , elle  paroît  à moitié 
lumineufe,  enfuite  elle  paroît  comme  la 
pleine  lune , & après  cela  décroît  com- 
me la  lune.  On  remarque  aulÏÏ  pareilles 
choies  dans  la  planette  de  Mercure  ; mais 
plus  difficilement,  parce  qu’elle  eft  plùs 
près  du  foleil.  Ces  oofervations  font  con- 
noître  que  ces  deux  planettes  tournent 
autour  du  foleil.  On  peut  même  les  voir 
entre  nous  &c  le  foleil , & alors  elles  pa- 
roiflent  noires  ou  obfcures , &c  comme 
fi  elles  étoient  fur  le  corps  du  foleil , 5cc. 

On  fiit  auflî  beaucoup  d’obfervations 
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turieufess  fur  les  autres  planettes  , Mars,  Pi  as- 
Jupiter,  & Saturne.  On  remarque  une  CH* 
grande  tache  fur  la  planette  de  Mars  qui 

Saroît  changer  de  figure  , &r  quelquefois 
ifparoît  félon  que  cette  planette  change 
de  fituation  à l’égard  de  la  terre  •,  ce  qui 
fait  croire  que  cette  planette  tourne  lur 
fon  centre  ou  fur  fon  eflîeu  en  24.  heu- 
res & 40.  minutes  ou  environ. 

La  planette  de  Jupiter  paroît  quelque- 
fois environnée  comme  d’une  ou  2.  ou  3. 
ceintures  obfcures  & parallèles  entre  elles. 

On  a encore  remarqué  des  taches  fixes  fut 
le  corps  de  Jupiter  , qui  ont  fait  connoî- 
tre  fon  mouvement  autour  de  fon  eflîeu, 
ôc  4.  petites  lunes  qui  tournent  autour  de 
cette  planette  , fans  jamais  s’én  éloigner 
qu’à  une  certaine  diftance , & qui  reçoi- 
vent leur  lumière  du  folciL 

La  planette  de  Saturne  paroît  environ-  P 1 An- 
née d’un  anneau  plat  \ nous  le  voyons  CHB 
dans  differentes  figures  , félon  qu’il  eft  y» 
différemment  tourné  vers  nous , foit  par 
lin  mouvement  de  révolution  ou  feule- 
ment par  un  mouvement  de  libration. 

On  y remarque  auflî  des  petites  lunes  ap- 
pelles Satellites  de  Saturne  y comme  au- 
tour de  J upiter  , mais  avec  une  lunette 
plus  longue. 

Les  lunettes  d’approche  nous  font  re- 
marquer bien  d’autres  chofes  dans  le  Ciel 
qui  font  fort  curieufes  , & même  nous 
font  voir  un  nombre  incroyable  d’étoilles 

Z ni) 
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. dans  les  endroits  même  du  Ciel  oô  on  ne 
penloit  pas  qu’il  y en  eût.  Elles  nous  ap- 
prennent que  cette  blancheur  que  nous 
voyons  au  Ciel  dans  un  temps  ferarn  ap- 
pellée  voye  de  laitl  , n’eft  qu’une  multi- 
tude de  petites  étoilles.  Et  on  croit  que 
les  étoilles  font  autant  de  foleils  & de  lu- 
nes femblabîes  à notre  foleil  & à notre 
lune  , mais  beaucoup  plus  éloignés.  On 
n’avoit  remarqué  avec  la  veuë  que  6 ou 
7 . étoilles  dans  cet  amas  appelle  les  pléia- 
des ; & on  prétend  avec  une  lunette  de 
1 2 ou  15  pieds  de  long  y en  remarquer 
fort  distinctement  jufqu’à  56.  Nos  yeux 
ne  nous  font  remarquer  que  trois  étoilles 
dans  la  ceinture  d’Orien  & 6,  dans  fon 
épée,  outre  ces  ^..étoilles  avec  une  lu- 
nette d’approche , on  y en  voit  jufqu’à 
80.  autres  , 8cc.  On  remarque  des  étoil- 
les qui  commencent  à paroître  dans  un 
temps , &c  qu’on  voit  pendant  plufieurs 
années  , & enfuite  qui  difparoifient , & 
qu’on  voit  reparoître  au  même  endroit 
un  nombre  d’années  enfuite  * on  a cru 
même  en  voir  y dont  une  partie  eft  lumi- 
neufe  &c  l’autre  obfcure.  Sans  le  fccours 
des  telefcopes  , on  ne  peut  bien  obferver 
les  cometes  , ni  connoître  exactement  le 
commencement  & la  fin  des.  éclipfes  du 
foleil , de  la  lune  , des  Satellites  de  Jupi- 
ter , 8c  de  Saturne  qu’on  peut  remarquer 
de  differens  pays  en  même  temps  , quoi- 
que les  heures  ioient  differentes.  C’eftuû 
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fttoyen  pour  connoître  les  longitudes  ter-  p t A 
reftres , & pouf  perfectionner  la  Geogra-  che  ry, 
phie.  Par  exemple? , fi  le  commencement 
d’une  éclipfe  étant  remarqué  dans  un  lieu 
il  y eft  alors  10.  heures  au'  matin  ? & fi 
le  même  commencement  au  même  temps 
étant  obfefvé  par  les  habitins  d’un  autre 
lieu  3 il  y eft  8.  heure?  du  matin  : on  dit 
que  le  premier  lieu  eft  plus  oriental  de 
50.  d'egrez  que  le  fécond' , parce  que  le 
foleil  parcourt  1 5 . degrez  chaque  heure. 


che  17. 


Plus  Pimage  d’un  petit  objet  occupe  de 
place  ait  fond  de  l'œil  , prus  cet  objet 
parott  grand  j & plus  l’oeil  en  reçoit'  de 
rayons  de  lumière , plus  il  nous  paroît 
diftintt, 

EXPERIENCE  10U 
Préparation.- 

A B GDC  eft  un  inftrument  nommé  Fig  to. 
micro fcopc.  A B font  deux  tuyaux  qui  en- 
trent l’un  dans  l’autre.  Le  premier  tuyau 
contient  deux  verres  lenticulaires,  & le 
fécond'  tuyau  contient  un  petit  verre  len- 
ticulaire en  B.  C D eft  une  verge  de  cui- 
vre ou  de  fer  , qui  fupporte  ces  tuyaujt  j 
elle  eft  attachée  en  bas  à un  pied  perce 
dans  le  milieu.  Sur  fon  ouvertures!!  un 
verre  plane  bien  tranfparent , fur^^uel 

Z v 
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Plan-  font  les  objets  qu’on -veut  voir.  R eft  un» 
che  i7-  pince  pour  tenir  quelques  petits  objets. 
On  peut  mettre  à l’autre  bout  de  cette 
pince  une  pointe  3 pour  picquer  quelque 
infede  , &c  le  prélenter  en  cet  état  ; il 
peut  y avoir  un  trou  pour  contenir  une 
liqueur. 

• Ejfk. 

Après  avoir  placé  les  trois  verres  len- 
ticulaires contenus  dans  l’efpace  A B à des 
diffances  convenables  , fi  en  E G font 
quelques  corps  fi  petits  que  nos  yeux 
n’apperçoivent  pas  diftindement  leurs 
parties  j alors  l’œil  placé  en  A les  verra 
d’une  groffeur  confiderable>&  leurs  par- 
ties feront  fort  diftindes. 

Explication. 

P c ah-  Les  telefcopes  nous  font  voir  plus  difi- 
tindement  les  objets  que  leur  éloigne- 
ment cache  à notre  vue  , & les  microfco- 
pes  nous  font  voir  exadement  les  parties 
des  corps  que  leur  pctitefle  nous  rend  in- 
lenfibles.  Les  objets  à examiner  peuvent 
être  prefentez  au  microfcope  que  je  viens 
de  décrire  3 à deux  diffances  differentes. 
Fig,.  7*  i L’objet  I K peut  être  placé  au  foyer 
du  verre  A B,  & alors  les  rayons  qui.par- 
tent  de  chaque  point  éclairé  de  cet  objet  * 
* Ex  fa  rencontrans  A B en  fortent  parallèles  *. 

5 4 f*  En  cet  état  allant  rencontrer  le  fécond 
45  s"  CD,  ils  feraffcmblent  en  GJHTa&c. 
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tou  eft  le  foyer  de  E F , enfuite  fe  croifcnt  ; ] 
& paflans  par  le  verre  E F , en  fortent  en-  '< 
core  parallèles  vers  l’œil , où  ils  fe  brifent 
Sc  forment  fur  la  retine  l’image  de  l’objet 
dans  une  fituation  pareille  à celle  de  cet 
objet  comme  s’ils  venoient  de  G H j 
c’eft  pourquoi  les  parties  de  l’objet  pa- 
roilfent  renverfces  , & celles  du  côté  droit  1 
|>aroi{fent  à l’œil  L comme  fi  elles  étoient  • 
a gauche  (i). 

i Quand  l’objet  I K eft  plus  loin  du  - 
verre  AB  que  fon  foyer  , les  rayons  qui 
partent  de  cet  objet  fe  raftemblent  (z)  en  i 
GH,  où  eft  le  foyer  de  CD,  enfuite  fe 
croifent , & rencontrans  le  verre  CD,  s’y 
brifent , en  fortent  parallèles  ; & rencon?- 1 
trans  enfin  le  verre  EF,  s’y  brifent  en- 
core , enfuite  entrent  dans  l’œil  où  ils  fe 
rallèmblent  fur  la  retine , & font  paroî- 
tre  à l’œil  L l’objet  dans  une  fituation 
renverfée. 


On  peut  placer  en  E G un  petit  cylin*  Atr_ 
dre  * , noir  d’un  côté  pour  porter  les  pe-  ch  eit. 
«tits  objets  blancs  , & blanc  de  l’autre  * de  i®> 
côté  pour  foûtenir  les  objets  noirs.  ««  n* 

Par  cet  inftrument  des  grains  de  fable  j£nts 
fort  menus  paroiïfent  comme  des  petits  ae 
eriftaux , les  parties  d’une  mouche  font 
vues  fort  diftinétemenf,  &c*  Je  fais  voir 
parmi  plufieurs  exemples  les  petites  par-  ; 
ties  d’acier  trempé  qui  tombent  du  fùfiï 
quand  on  le  frappe  en  gliftànt  contre  une 
pierre  , pour  allumer  de  la  meche  j je  les 
• . Zvj  ' 
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p.  E AM_  fais  tomber  fur  un  papier  replié  par’  W 
chs  17.  bords  -,  8c  afin  de  les  mieux  conferver,, 
“■  je  les  répands  fur  un  petit  carton  blanc 
frotté  de  colle  de  farine , elles  s’y  atta- 
chent proprement.  Ces  petites  parties  d’a- 
cier paroiflént  ordinairement  rondes  8c 
femblables  aux  petits  plombs  des  chaf- 
feurs.  Cela  montre  que  le  feu  qui  brûle 
la  meche  ne  fort  point  de  la  pierre , mais 
qu’il  vient  des  petites  parties  d’acier  ra- 
clées par  la  pierre.  Et  à caufe  du  mouve- 
ment rapide  qu’on  leur  a imprimé  pen- 
dant le  choc  oblique , elles  fe  font  trou- 
vées dans  une  fi  grande  chaleur  , qu’elles 
en  font  devenues  toutes  rouges  y le  font 
fondues  ; 8c  pendant  qu’elles  font  dans 
cet  état , elles  communiquent  le  feu  à la 
meche  j de  même  qu'un  morceau  de  fer 
plus  grofiîer  rougi  au  feu  ordinaire,  en- 
flamme les  corps  combuftibles. 

Il  arrive  fou  vent  qu’en  regardant  par 
ce  microscope  , il  y en  a qui  voient  creux 
ce  qui  eft  relevé  en  bolfe,  8c  d’antres 
voient  le  même  objet  tel  qu’il  efi , par 
exemple , les  lettres  , Sec.  qui  font  lut 
une  petite  piece  demonnoye,  les  gravu- 
res d’un  cachet , Sec.  L’ombre  de  ces  iné- 
galitez  peut  contribuer  à faire  penfer 
différemment 

Fig.ie*  * LTn  microfcope  eft  bon  qui  a un  verre 
placé  en  B , dont  le  foyer  en  eft  diffont 
de  4.  lignes , 8c  fon  diamètre  de  5.  lignes 
& demie  , couvert  par  un  anneau  dç 
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plomb  plat  percé  d’une  ligne  de  diame-  Purw5* 
tre.  Le  verre  du  milieu  a le  foyer  diftant  CHEl7i 
de  3,  pouces  Se  un  quart,  fon  diamètre 
eftde  18»  lignes  ou  environ..  Le  dernier 
verre  qui  eft  en  A , a fon  foyer  à 20.  li- 
gnes , de  fon  diamètre  eft  d’un  pouce. 

La  diftance  entre  le  verre  placé  en  A 8C 
celui  du  milieu  eft  de  4.  pouces  Se  demi  ; 

Se  la  diftance  du  verre  du  milieu  à celui 
qui  eft  en  B eft  changeante  , Se  peut  être 
• vers  4.  pouces  & demi , Se  depuis  A en'  B 
il  y a 9.  pouces  Se  demi  ou  environ.  Ou- 
tre cette  longueur  déterminée  A B,  il  faut 
éloigner  ou  approcher  le  tout  de  E G fui- 
vant  les  differentes  vues  Se  faire  glifter 
au  long  de  la  branche  CD  les  anneaux  qui 
font  en  D,  jufqu’à  ce  que  les  petits  objets 
qui  font  en  E G paroiftent  diftinélement 
à l'œil  placé  en  À. 

On  eftime*  un  microfcope  fait  d’une  ♦ Le 
lentille  de  3.  ou  4.  lignes  de  diftance  de  cher 
foyer  &d’un  oculaire  d’un  pouce  ou  dé  1 5 b in 
ou  i 8 lignes.  On  loue  auflï  l’cftèt  d’un  mi-  d'or~ 
crofcope  fait  d’une  lentille  de  4.  lignes , 
d’un  fécond  verre  de  25.011  30.  lignes,  ccJah- 
Se  d’un  oculaire  de'  io.-  lignes  , qu’il  faut  part.  j. 
mettre  loin  du  fécond  verre  de  20.  lignes.  ch*p.$r 

Mais  il  faut  faire  enforte  que  le  petit  ^ 4* 
anneau  plat  de  carton  ou  de  plomb  mis 
devant  l’objedrif,  foit  d’abord  percé  d’un 
petit  trou  comme  d’une  groffe  aiguille^ 

Se  l’augmenter  jufqu’à  Ctf  que  l’objet 
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Plan-  paroide  bien  éclairé  &c  bien  diftin<3:, 
CHJE17.  Il  eft  facile  de  conftruire  de  ces  mi- 
crofcopes  avec  peu  dé  dépenfe , en  choi- 
Jiflànt  chez  les  Mirouettiers  des  verres 
dont  le  foyer  foit  environ  à pareille  dis- 
tance que  celui  des  précedens,  &c  les  ph- 
çant  de  même  dans  des  tuyaux  de  carton 
faits  comme  ceux  des  lunettes  d’appro- 

*?*£*chc*  * 
j i9.  Il  y a des  microfcopes  appeliez  loupes , 

3ui  ne  font  qu’un  feul  verre  convexe 

es  deux  cotez , ou  dont  le  foyer  cft  bien 

proche. 


Circulation  du  Sang  démontrée ► 
EXPERIENCE  10$, 
Préparation. 

Dans  des  mares  ou  lieux  marécageux  , 
ou  dans  des  refervoirs  ou  badins  de  jets 
d’eau  y &c.  il  faut  pêcher  des  teftards  qui 
ne  font  autre  chofe  que  des  grenouilles 
naidantes  *.  Pour  les  attraper  il  n’y  a 
Ff.  qu’à  fe  fervir  d’une  petite  toille  ou  éta- 
’ mine  E attachée  au  bout  d’un  bâton  r y 
mettre  une  petite  pierre  pour  la  plonger 
dans  l’eau  , & en  l’élevant  par  def- 
fous  un  de  ces  petits  animaux  , il  y de- 
meure. On  en  conferve  ainfi  plufieurs 
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dans  une  terrine  pleine  d’eau. 

Ayant  cimente  à une  petite  lame  de 
verre  F G H une  portion  de  tuyau  ouvert 
en  F,&  l’ayant  fermé  legerementen  H avec 
du  papier , il  faut  avec  un  cuillier  prendre 
nn  de  ces  teftards  , en  appliquer  la  tête 
dans  l’ouverture  F du  ruyau  F H , & l’en- 
tourer promptement  d’une  petite  bande 
de  linge  fin  mouillé  d’eau.  Alors  fa  queue 
étant  étendue  fur  la  lame  de  verre  G F H, 
il  faut  pofer  le  tout  en  F G fur  l’ouver- 
ture du  microfcope  décrit  dans  l’Expe- 
rience  précédente,  & le  placer  fur  l’ou- 
verture C de  la  petite  planche  A B fou- 
tenue  par  deux  chaifcs  , comme  la  figure 
le  repréfente  , ou  fur  deux  chaifes  cou- 
chées l’une  fur  l’autre  j & enfin  placer 
defious  cela  une  chandelle  allumée  D. 


Ayant  élevé  ou  abaifie  ce  qui  porte  Iei 
verres  de  cet  infiniment  jufqu’à  ce  qu’on 
voye  diftinélement  au  travers  cette  petita 
queue  ; alors  dans  cet  objet  éclairé  par  la 
chandelle  D , il  paroît  une  multitude  de 
iuilfeaux  qui  coulent  rapidement.. 

Explication. 

La  circulation  du  fang  étant  une  décou- 
verte importante  dans  la  Phyfique , il 
n’cft  pas  inutile  de  s’en  afiurcr  par  diffe- 
rentes voyes  *.  Les  tefiards  fervent  com- 

» • 


P t A#» 

CHt  I T* 
Fif  - lit» 


Fig.  10. 


Fig.  II. 


*Exper 
Si.  f 
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Pian-  modément  à cette  Expérience , parce  qu'iï 
f«t  17-  eft  facile  d’en  avoir.  Quelquefois  la  peur 
eft  caufe  que  leur  fang  ne  coule  pas  libre- 
ment d’abord.  Mais  il  faut  attendre  uiî 
peu  de  temps , Sc  on  voit  avec  plaifir  ait 
travers  cette  partie  de  leur  corps  tranfpa- 
rente  les  vaifieaux  où  coule  leur  fang.  Il 
n’eft  pas  fi  rouge  dans  ces  animaux  aqua- 
tiques que  dans  les  autres  animaux.  Il  eft 
facile  de  voir  de'  même  un  pareil  mouve- 
ment dans  le  mefentere  , ou  dans  les  pa- 
res d’une  grenouille  vivante.  Ce  mouve- 
ment de  fang  eft  fort  remarquable  avec  le 
microfcope’dans  toutes  les  parties  trani- 
parant.es  des  animaux  vivans.  Il  paroît  que 
ces  ruifleaux  charient  des  petites  mafleS 
ou  globules  contigus  l’un  à l’autre. 

J’ai  aufli  vû  ce  mouvement  dans  la 
queue  d’un  poiflon  appellée  tanche . Pour 
y réufiir  il  en  faut  choifir  une  petite  , 
parce  qu’elle  eft  plus  tranfparente  qu’u- 
ne girofle  f en'  envelopper  doucement 
le  milieu  avec  un  petit  linge  , afin  que 
cela  foit  moins  gliflant,  & l’appliquer  de 
même  que  le  tcftard,  en  étendant  fa  queue 
fur  le  verre.  Ce  poiflon  vit  un  peu  plus 

âue  d’autres  hors  de  Peau' , 8c  on  a plus 
e temps  de  l’examiner^  J’ai  vû  fort  dif- 
tindlcment  pareille  chofe  dans  la  queue 
d’un  autre  poiflon  appelle  lamproye. 

Il  faut  remarquer  que  les  ruifleaux  qui 
femblent  couler  de  la  queue  vers  la  tête  , 
coulent  en  effet  vers  l’extrémité  de  la 
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<î}ucuë.  Ec  ceux  qui  paroiffent  couler  vers  pLÀ 
l’extrémité  de  la  queue  , coulent  vers  la  chei-/« 
tête.  Parce  que  le  microfcope  fait  paroître  " 
à gauche  les  objets  qui  font  a droit,  &c. 

Ces  ruifïèmx  cjui  coulent  fuivant  des  di- 
rections oppofees  , c’eft-à-dire , les  uns  al- 
lans  vers  la  queue  > les  autres  vers  la  tête  , 
font  remarquer  les  veines  5c  les  arteres. 

J’y  ai  encore  apperçu  un  grand  nombre 
d’autres  petits  vaiffeaux  , mais  peu  fenfl- 
^ blés , qui  peuvent  être  des  vaiffeaux  lym- 
phatiques* 

Sur  la  promptitude  du  mouvement  de 
ces  liqueurs  vues  par  le  mierpfeope , il 
faut  remarquer  que  cet  infirmaient  fait 

Îiaroître  une  augmentation  de  vîteffe  dans 
e mouvement , de  même  qu'il  fait  pa- 
roître une  augmentation  de  volume  dans 
les  corps.  Car  il  fait  paroître  qu’un  petit 
corps  parcourt  une  grande  ligne,  qui  eft 
en  effet  petite.  Ce  corps  qui  ne  parcourt 
que  cette  petite  ligne,  & qui  par  le  grof 
lifTement  du  microfcope  femble  parcou- 
rir une  grande  ligne  en  même  temps  , pa-  ' 
roît  avoir  beaucoup  plus  de  vîtefîe  qu’il 
n’en  a véritablement,  puifque  cette  gran- 
de ligne  n’eft  que  la  petite  ligne  vûe  par 
le  microfcope.  *- 
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Pian-  Il  y a dans  l'air  & dam  les  eaux  douces 
oibi £.  qui  y font  exposées  , une  multiplication 
incroiable  & infnfible  <£ animaux  d'une 
petitejfe  fur  prenante. 

EXPERIENCE  104, 
Préparation. 

✓ 

tig.  x.  AD  eft  une  lame  de  plomb  mince,  pliée 
C x*  6c  doublée.  Entre  ces  deux  parties  ainfi 
appliquées  l’une  fur  l’autre  à l’endroit  du 
petit  trou  C eft  engagé  un  globule  de 
verre  gros  comme  la  tete  d’une  épingle  , 
6c  même  plus  petit , fondu  au  bout  d’un 
filet  de  verre  par  la  lampe  d’un  Email- 
leur  ,'ou  fait  d’un  petit  morceau  de  ver- 
re mis  au  bout  d’une  aiguille  mouillée  * 
6c  préfenté  à fondre  à l’endroit  bleu  de 
la  flamme  d’une  chandelle,  ou  fait  fon- 
dre fur  un  charbon  ardent  en  y fouflant , 
ou  enfin  arrondi  & poli  comme  les  ver- 
res de  lunettes.  Cette  lame  de  plomb  eft 
gliflee  dans  une  entaille  faite  au  bout 
d’un  petit  cylindre  de  carte  mince. 

E G eft  un  autre  petit  cylindre  fait  de 
pareil  carton.  Au  bout  EF  eft  un  petit 
verre  plane  qui  y eft  collé  autour  avec  du 
papier  8c  de  la  colle  de  farine.  Et  à fon  au- 
tre bout  G eft  collé  un  anneau  auflî  de 
carton  percé  au  milieu»  Le  bout  E F de  ce 
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cylindre  E G peut  entrer  dans  le  cylindre  Pt  an- 
AB.  CHS  if. 

Effet.  . 

Pendant  un  temps  chaud  fl  on  met 
tremper  dans  de  l’eau  une  Heur , ou  un 

Î)eu  de  foin , ou  de  la  moufle , ou  de  s 
’écorce  de  chêne  &c  j après  5.  ou  6". 
jours  une  goûte  de  cette  eau  étant  mife 
fur  le  verre  EF  , & approchée  du  glo- 
bule C , l’extrémité  G étant  tournée  vers 
le  ciel , parce  qu’il  en  vient  plus  de  lu- 
mière , ou  vers  une  chandelle  allumée  , 
en  regardant  de  près  par  ce  globule  C , il 
paroît  fur  ce  verre  E F une  fourmilière  de 
petits  animaux. 

Explication. 

Les  microfcopes  contenant  un  feul  glo-  * * 
bule  de  verre  font  appeliez  e ngyfcopex  3 
parce  qu’avec  cet  instrument  il  faut  fpeCuU- 
garder  de  fort  près  l’objet  *.  J’ai  vu  à 
Paris  des  microfcopes  en  grand  nombre 
&c  de  conftru&ions  fort  differentes  , dont 
la  plupart  de  ces  engyfcopes  étoient  faits 
avec  beaucoup  de  travail  & de  dépenfes  5 
mais  leur  beauté  auroit  plutôt  dû  con- 
flfte r dans  la  perfe&ion  des  lentilles  ou 
des  globules  que  dans  l’appareil  de  leur 
monture.  Il  en  eft  de  même  que  des  ma- 
chines pneumatiques.  J’ai  tâché  de  ré- 
duire ces  microfcopes  à la  conftruétio» 
la  plus  Ample  , la  plus  aifée  , & à très- 
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Pian-  peu  dé  frais.  Je  croi  y avoir  réufîî  farc* 
?HEl6»  que  la  perfeéïion  8c  la  flmplicité  de  ce 
r travail  me  foit*enviée  de  perfonne. 

Ces  petits  verres  fpheriques  font  voir 
diftin&ement  les  petits  objets , 8c  ce  d’au- 
tant mieux  qu’ils  font  petits  , bien  ronds 
8c  bien  polis.  Parce  que  leur  furface  étant 
fort  convexe , & fort  proche  des  objets 
8c  des  yeux  , les  rayons  de  lumière  s’y 
brifeftt  davantage  , 8c  font  reçus  phis 
abondamment  dans  la  prunelle  de  l’œil  à 
caufe  de  la  petitelfe  de  ces  verres. 

Des  herbes  vertes  ou  feches  étant  mifés 
dans  de  l’eau  où  fépatéme'nt  ou  enfenr- 
ble,  de  la  paille  mile  de  même  , un  bou- 
quet de  fleurs  verd  ou  fec  , de  l’écorce  d« 
bois  , ou  un  peu  d’éponge  ,-  &c.  pourvu 
que  ce  ne  foit  point  pendant  les  rigueur», 
de  l’hy  ver,  apres  quelques  jours  il  eft  aifé 
de  voir  dans  une  goûte  de  cette  eau  une 
multitude  d’animaux  qui  fe  fuccederont 
les  uns  aux  autres , 8c  qu’on  croit  être  de 
diverfes  efpeces. 

Il  en  arrive  de  même  à l’eau  où  on 
met  du  poivre,  ou  du  fucre , ou  même  de 
la  graine  appellée  en  Médecine  poudre  k 
vers  y où  j’en  ai  vû  beaucoup. 

La  colle  faite  de  farine  après  plulîeurs 
, jours  devient  fluide  ; on  remarque  dans  * 
l’eau  qui  s’en  fepare  une  multitude  in- 
croyable d’animaux  qui  y fourmillent, 

8c  qui  font  femblables  à des  anguilles. 
On  en  voit  même  dans  du  vinaigre  où 
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en  a mis  des  feuilles  de  rôles  à tremper  , rtA*. 
6c  même  dans  du  vinaigre  feul  qui  aété  che.kî. 
expofé  à l’air.  ~ 

On  prétend  que  cette  multitude  de  pe- 
tits animaux  vient  des  œufs  d’autres  pe- 
tits animaux  imperceptibles  répandus  dans 
l’air  qui  dépofent  leurs  œufs  fur  les  plan- 
tes , dans  les  eaux , &c.  & que  la  chaleur 
de  l’été  fait  éclorre. 


Ayant  mis  fur  un  même  endroit  de  ce 
verre  E F un  peu  de  differentes  eaux  où 
j’avois  mis  tremper  feparément  de  ces 
fleurs  ou  autres  chofes  , j’apperçus  un 
fpeétacle  des  plus  furieux.  Ces  petits  ani- 
maux de  differentes  liqueurs  me  paru- 
rent fort  irritez  l’un  contre  l’autre  , s’en- 
tre-déchirer , & fe  faire  une  guerre  des 
plus  opiniâtres.  Peut-être  que  cette  gran- 
de émotion  venoit  de  ce  que  ces  differen- 
tes eaux  ayant  des  goûts  differents , dé- 
plaifoient  aux  animaux  qui  n’y  étoient 
pas  accoutumez,  ou  de  ce  qu’ils  fe  trou- 
voient  ainfi  aflèmblez  fans  fe  connoître. 
Par  le  moyen  de  ces  petits  microfcopes 
nous  voyons  que  la  poufliere  qui  eft  fur 
les  ajles  des  papillons , font  des  petites 
plumes.  Il  y en  a qui  croyentque  ce  font 
des  écailles  femblables  à des  écailles  de 
poiflons.  Ces  plumes  ou  ces  écailles  font 
plates , rayées  , oblongues  , & dentelées 
ou  à 3.  pointes  par  un  bout,  &:  par  l’au- 
tre bout  il  paroît  un  petit  pied  qui  éroir 
attaché  à J’aîle,  C’fft  dans  cette  pouffierc 
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Pi  an-  que  confifte  la  couleur  des  aîles  des  pi-’ 
pillons,  parce  que  quand  cette  poufiîerc 
en  eft  ôtée  , le  refte  de  l’aile  du  papillon 
eft  tranfparente  comme  l’aîle  des  mouches. 

Nous  voyons  par  ces  microfcopes  que 
les  parties  de  la  poufliere  qui  eft  fur  les 
étamines  des  fleurs , font  de  differentes 
figures  félon  les  differentes  efpeces  de 
fleurs.  Il  y en  a de  rondes  , de  raboteu- 
fes  , Scc.  On  prétend  que  c’eft  le  princi- 
pe de  la  fécondité  des  plantes  ; parce  cjuc 
fi  on  coupe  ces  étamines,  ou,  fi  on  ote 
ces  pouflieres , il  n’y  vient  point  de  fruits. 

Avec  ces  microfcopes  , on  prétend  voir 
dans  l’eau  qui  eft  dans  les  hui  très  à écail- 
les , un  grand  nombre  de  petits  p’oi fions 
d’une  vivacité  furprenante.  On  dit  aufll 
avoir  remarqué  que  l’eau  qui  fe  trouve 
dans  un  coquillage  appelle  moule con- 
tient un  grand  nombre  de  petites  moules; 
que  la  femence  des  animaux  contient  une 
multitude  de  petits  animaux  qui  s’y  meu- 
vent luivant  differentes  directions,  8c  qui 
font  femblables  à ces  grenouilles  naiflfin- 
tes  qui  n’ont  d’abord  qu’une  tête  8c  une 
queue , Scc. 

On  voit  que  les  cheveux  font  ronds 
8c  creux.  Parce  que  le  milieu  en  eft  plus 
tranfparent  que  les  bords  ou  cotez  \ il  j 
paroît  aulli  une  moelle , Scc. 

On  peut  obfcrvcr  la  figure  des  petites 
parties  du  fang  , du  lait , leurs  différen- 
ces , Scc,  Et  même  on  peur  voir  la  cir- 
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filiation  du  fâng  au  travers  la  queuH  d’un  Pian- 
teftard  ou  de  quelque  petit  poilfon,  Il  ch  b id. 
n’y  a qu’à  ajouter  le  vçrre  plane  L M au  ri,  J§ 
cylindre  mobile  , de  même  que  la  pièce 
HI  , & fur  ce  verre  plane  appliquer  la 
queue  du  petit  animal, 

C’eft  avec  de  femblables  microfcopes 
que  des  Obfervateurs  a (furent  avoir,  dé- 
couvert dans  le  fang  de  quelques  pcftife- 
rez  de  Marfeille  , beaucoup  de  fort  pe- 
tits animaux  , environ  1721.  Il  y a mê- 
me un  Auteur  nouveau  * qui  a fait  confi 
îruire  de  ces  petits  microfcopes  ayans 
cette  figure  Z,  y a placé  aux  angles  deux  « syftê- 
petits  miroirs  concaves , ou  4.  en  y fii-  med’u* 
fiant  5.  branches.  Il  prétend  par  ce  moyen  Mede~ 
avoir  découvert,  que  l’homme  & çene-  cinAn- 
râlement  tous  les  animaux  lont  compo-  Far-ls 
fiez  d’une  infinité  de  petits  animaux,  rr 
de  même  qu’un  eflain  de  mouches  à 1717. 
miel  eft  compofée  d’une  multitude  de  ou  ^Um 
mouches  , que  chaque  mouche  efteorm- 
pofée  d’un  grand  nombre  d’autres  ani-  des  con. 


maux , & ces  animaux  encore  compo-  verfar, 
fez  d’autres,  & ainfi  à l’infini  5 qu’il  y a d'Hn 
de  ces  animaux  bien  fiiifans  qui  maintien-  -An^oit 
nent  la  fanté  en  bon  état , & qu’il  y en 
a de  malfaifans , d’où  viennent  les  mala-  pofées, 
dies , & qui  font  vifibles  par  ces  micro [-Journal 
copes  , même  dans  l’urine  des  malades  , Js  Trc~ 
8cc.  que  ce  font  ces  petits  animaux  qui  (e~l™tixde 
répandent  dans  l’air  que  nous  refpirons  I?a/6 
qui  caufent  la  contagion  j enfin  que  les  &c. 
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Elaw-  maladies  ne  font  gueries  que  par  des  re- 
CH£l6,  medes  propres  à détruire  ces  infe&es  ; 
que  pour  y réuffir  , il  n’y  a qu’à  chercher 
d’autres  fort  petits  animaux  qui  leur 
foient  contraires , de  même  que  les  chats 
le  font  aux  fouris , les  renards  aux  poules, 
les  loups  aux  moutons  , les  furets  aux  la- 
pins , les  épreviers  aux  perdrix  , les  bro- 
chets aux  carpes  , les  irondelles  aux  mou- 
cherons , &c  ; que  les  infe&es  malfailans 
mordent , rongent  & fouvent  tuent  le 
malade  fi  le  Médecin  ne  les  tue  le  premier 
par  le  moyen  de  ces  autres  infeétes  con- 
traires , ou  par  quelque  poifon  fpecifique, 
qu’il  faut  fçavoir  préparer  & leur  faire 
prendre.  S’il  eft  vrai  que  nos  maux  foienc 
des  animaux  & qu’on  les  puifle  voir  par 
le  fecoûrs  d’un  excellent  microfcope  , & 
les  prendre  fur  le  fait , il  n’y  a perlonnc 
' qui  ne  vove  de  quelle  importance  font 
ces  obfervations  pour  la  confervation  de 
notre  vie. 

J’ai  vu  un  fort  petit  globule  fondu  à la 
chandelle , & qui  à caufe  de  là  petitefic 
ne  pouvoit  être  tranfporté  qu’avec  la 
pointe  d’une  aiguille  mouillée.  Ce  globu- 
le étant  placé  avec  force  dans  un  petit 
trou  fait  avec  la  même  pointe  d’aiguille 
au  travers  un  morceau  de  plomb  plat , 
fit  voir  ce  que  d’autres  un  peu  plus  gros 
fie  fdi  foient  aucunement  diftinguer.  De 
plus  en  mettant  fur  ce  globule  une  goûte 
de  l’eau  précédente,  l’épailTeur  de  la  goûte 

mettoic 
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mettoit  les  petits  animaux  précisément  Pt  aw- 
au  foyer  de  ce  globule  , 8c  on  les  voyoit  CH£ 
en  grand  nombre  à la  lumière  d’une  chan- 
delle , ou  à celle  du  foleil  refléchie  par  un 
miroir  plane  pofé  horizontalement. 

Mais  voici  une  remarque  qui  mérité 
attention.  Si  on  veut  éviter  ces  globules 
de  verre  ; fur  le  trou  C de  la  piece  A D Fig.  f. 
il  n’y  a qu’à  placer  avec  le  bec  d’une  plu- 
me un  petit  globule  d’eau  claire.  Et  par 
fon  moyen  on  voit  le  même  effet  qu’avec 
un  globule  de  verre , 8c  les  petits  animaux 
parodient  fort  diftinétement  dans  l’autre 
eau  pofée  fur  le  verre  plane  E F du  cy- 
lindre mobile , 8c  pofée  au  foyer  de  la 
goûte  d’eau  claire  -,  ce  que  des  microfco- 
pes  pompeux  fouvent  ne  font  point  voir, 
ou  du  moins  fi  parfaitement.  On  peut 
faire  par  tout  de  ces  microfcopes , parce 
qu’on  trouve  de  l’eau  par  tout , 8c  dans 
ces  globules  d’eau  on  ne  trouve  point  les 
deflàuts  des  verres  fondus , qui  font  fou- 
.vent  tachez  ou  inégaux.  Il  y a feulement 
un  peu  plus  de  précaution  à fc  lërvir  de 
ces  goûtes  d’eau.  Il  eft  étonnant  que  juf- 
qu’à  préfent  on  aie  négligé  cette  remarque 
qui  n’efl:  prefque  pas  connuë , quoiqu’elle 
foit  déjà  ancienne.  Gela  montre  bien  que 
fouvent  on  néglige  ce  qui  efl:  aifé  8c  com- 
mun & qu’on  préféré  le  difficile , pour  ne 
pas  direl’inutiîe,Sc  qu’ordinairement  nous 
ne  voyons  point  ce  que  nous  avons  tous 
jours  dsyant  les  yeux.  - - „ 

-,  Ai 
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Jffous  croyons  voir  Autant  d'objets  fembla - 
£/«  , que  l'image  d'un  feul  e/l  placé  de 
. fois  en  même  temps  fur  le  fond  intérieur 
; de  notre  œil . 

r 

EXPERIENCE  105. 

Préparation. 

F&  iS*  ÇD  eft  un  .verre  taillé  à pluficurs  fa- 
ces , j’y  en  reprefente  feulement  trois  pour 
en  rendre  l’explication  plus  claire.  Celui 
**  . dont  je  me  fers  a * contient  41.  faces , & 
de  dià.  eft  ajuffé  dans  une  chiffe  de  même  que 
le  verre  ardent  A B de  la  fig.  7. 

Fig.  6.  H L eft  un  tuyau  de  fer  blanc  * * j à 
**  long  fon  extrémité  L eft  un  petit  trou  de  la 
de  3-/>o»  groffeur  de  la  pointe  d’une  épingle , Ôc 
& demi  M eft  une  piece  de  fer  hlanc  , laquelle 
& contient  plufieurs  trous  dont  la  diftance 
ll‘  lig.  n>excede  point  la  grandeur  de  la  prunel-. 
dodfa  Uà*  l’qeü. 

Effet. 

Fig.  1 Si  un  corps  eft  placé , par  exemple , en 
A , l’œil  B le  regardant  au  travers  le  ver» 
re  C D,  appercevra  ce  corps  A en  autanc 
de  places  differentes  qu’il  y aura  de  faces 
fur  le  verre  D G F C, 

r;x.  i.  Si  la,  piece  M eft  mife  à l'ouverture  H ^ 

'*  r /* 
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l’œil  regardant  par  ces  petits  trous  apper-  Pt  an- 
cevra  plufieurs  trous  en  quoiqu’il  n’y  CHH  17  \ 
en  ait  qu’un. 

Explication. 

Le  rayon  de  lumière  qui  efl:  réfléchi  &&* 
par  le  corps  A,&  qui  rencontre  perpen- 
diculairement la  furface  plane  F G ' ne  Ce 
brife  point , tous  les  autres  qui  la  ren- 
contrent obliquement  fe  brifent.  Ce 
rayon  va  donc  rencontrer  dire&ement 
l’œil  B.  Mais  les  rayons  AD  & A E qui  . 
rencontrent  obliquement  les  autres  furfa- 
ces  planes  de  ce  verre , le  brifent  en  s’ap- 
prochant de  la  perpendiculaire  * ; 8c  en-  * Exf» 
trant  enfuite  dans  l’œil  B , cet  œil  les  ap-  87. 
perçoit  comme  s’ils  venoient  en  ligne 
droite  des  points  H & I.  Parce  que  nous 
avons  coutume  de  juger  que  nous  rece- 
vons , fuivant  la  ligne  droite  , les  im- 
prelîions  faites  par  les  rayons  lumineux 
iur  l’organe  de  fa  vûë  •,  de  même  des  im- 
preflïons  faites  par  les  rayons  fonores  fur 
l’organe  de  l’ouïe , 8cc.  C’efl>à-dire , que 
nous  croyons  ordinairement } que  cesim- 
preflions  nous  viennent  des  objets  en  li- 
gne droite  , quoique  fouvent  elles  nous 
viennent  par  des  rayons  brifez  3 ou  réflé- 
chis. 

Un  verre  taillé  à differentes  faces  }fert 
pour  la  conftruétion  8c  pour  l’ufige  de 
ces  tableaux  nommez  magiques  3 où  en 
regardant  par  ces  verres  ainfi  taillez , où. 

Aaij 
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EXPERIENCES  . 
N-apperçoit  des  figures  entièrement  diffe- 
]7  rentes  de  celles  qu’on  y voit  lorfqu’on 
' les  regarde  fans  ces  verres. 

Le  principal  artifice  de  ces  tableaux 
vient  de  ce  qu’on  regarde  à une  certaine 
diftance  par  un  verre  taillé  à plufieurs 
faces ,, ou  facettes.  Si  on  veut  voir,  par 
exemple , une  figure  humaine  peinte  , il 
faut  que  les  differentes  parties  de  cette, 
figure  loient  peintes  en  differens  endroits 
du  tableau  éloignez  l’un  de  l’autre  , 8c  ce 
verre  à facettes  les  fait  paraître  comme 
fi  elles  touchoient  l’une  à l’autre.  Le  pein- 
tre , poux  mieux  cacher  l’artifice  , à une 
main  ajoutera  tel  refie  de  figure  qu’il 
voudra  , à un  pied  telle  autre  figure  de 
même,  &c.  Alors  ce  verre  à facettes  femble 
faire  voir  autre  choie  que  ce  qui  eft  dans 
le  tableau.  C’eft  une  illufion  d’optique. 

On  remarque  par  le  moyen  des  microf- 
copes , que  les  yeux  des  mouches  ont  un 
grand  nombre  de  facettes.  On  prétend 
que  cette  figure  8c  cet  artifice  admirable 
font  neçefiaires  à ces  animaux  pour  mieux 
appercevoir  les  objets  qui  font  autour 
d’eux , afin  d’éviter  ceux  qui  leur  font 
nuifibles  , de  recevoir  & même  de  .cher- 
cher ceux  qui  leur  font  utiles  ou  favora- 
bles. Parce  que  les  globes  de  leurs  yeux 
n’étant  pas  mobiles  comme  ceux  des  au- 
tres animaux  , cette  figure  particulière 
efi  pour  fuppléer  à ce  défaut  de  mouve- 
ment. 


sur  la  Lumière. 

Üne  lame  de  plomb  ou  de  fer  blanc  M P t aw- 
iînfî  percée  , étant  mile  au  bout  H , alors  c«e  17» 
en  regardant  de  près  par  Tes  petits  trous  Fig.  6. 
l’diiverture  L ; s’il  y a deux  trous  en  M , 
on  voit  cette  ouverture  L double  ; s’il 
y en  a trois , on  la  voit  triple,  ôcc.  Et  * *Scheî» 
étant  à un  pied  ou  environ  loin  de  ce' 
trous  , ayant  fermé  un  œil , avec  l’autre 
œil  en  regardant  par  cette  piece  M feule,  opticî, 
on  verra  double , triple,  &c.  par  exem-  lib.  1. 
pie , la  pointe  d’un  clocher  , ou  le  foleil,  Part-  *• 
eu  la  lune  pendant  la  nuit , ou  quelque'  caP‘  ^ 
étoille  de  la  première  grandeur , ou  quel- 
que chandelle  allumée  à 12.  ou  iy.  pas, 

&c.  Ces  effets  paroîtront  multipliez  au- 
tant de  fois  qu’il  y aura  de  ces  petits 
trous , & meme  il  iemble  que  ces  objets 
font  vus  plus  diftiiiéfcement  par  ces  petits 
trous. 

Les  rayons  de  lumière  qui  paflent  par 
l’ouverture  L & par  les  petits  trous  de  M, 
peignent  dans  le  fond  de  l’œil  féparément 
& autant  de  fois  l’image  de  l'ouverture  L, 
qu’il  y a de  petits  pafïàges  en  M.  De  me- 
me des  autres  objets  qui  renvoyent  dans 
L’œil  les  rayons  de  lumière  par  ces  petits 
trous  de  la  piece  M.  Ces  imprelfions  fé- 
parées  & diftinftes  nous  font  naître  des 
fenfations  de  même  que  fi  elles  venoienC 
de  plufieurs  objets  femblables*- 


À a ii) 


Digitized  by  Google 


Multiplication  apparente  d'un  même  objet 
par  la  reflexion  de  la  lumière. 

EXPERIENCE  106. 

Préparation. 

La  repréfentation  du  même  objet  en 
differens  endroits  par  la  reflexion  de  la 
lumière  , n’eft  pas  moins  digne  d’atten- 
tion que  celle  que  nous  venons  de  voir 
par  fa  refra&ion.  Il  y a même  un  avantage 
qui  n’eft  point  indifferent , c’efi  la  ma- 
niéré Ample  & aifée  d’y  réuflïr. 

^ *£ ■ f‘  B C & D E font  deux  miroirs 
^ 6‘  parallèles  entr’eux.  A eft  un  objet 

Able , par  exemplc3une  chandelle  allumée.* 

Effets. 

i.  L’œil  placé  en  G regardant  le  mi- 
roir BC , y apperçoit  l’objet  A multiplié 
jufqu’à  l’infini  en  ligne  droite  ; & de  mê- 
me fi  l’œil  eft  placé  en  F 3 ôc  s’il  regarde 
DE. 

tig.  7.  z.  Si  deux  miroirs  planes  font  pofez 
fuivant  la  ligne  CE  verticalement  l’un 
près  l’autre  , de  manière  qu’ils  forment 
un  angle  droit  3 ou  rqpindre  qu’un  droit* 
alors  l’objet  A paroîtra  en  4 , 5 , ou  6 en- 
droits en  rond  3 félon  que  cet  angle  fera 
plus  ou  moins  aigu. 


planes, 
bien  vi- 
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sur  la  Lumière. 
Expl  ication. 
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Le  rayon  de  lumière  qui  part  de  l’ob-  Fig.  j. 
jet  A,  8c  qui  rencontre  le  miroir  B C en  & 6. 
H , étant  réfléchi  vers  G 3 alors  l’œil  ap- 
perçoit cet  objet  A fuivant  la  ligne  droi- 
te , comme  s’il  étoit  placé  en  L.  Un  au- 
tre rayon  qui  part  de  A , 8c  qui  eft  réflé- 
chi par  le  point  I du  miroir  DE  vers 
l’autre  miroir  BC  3 eft  encore  réfléchi  par 
le  point  K de  ce  miroir  B C vers  l’ail  G 
qui  apperçoit  l’objet  A dans  la  féconde 
place  M.  Un  autre  rayon  qui  part  de  A Fig.  f. 
qui  rencontre  le  miroir  B C en  O , eft  ré- 
fléchi vers  le  point  P du  miroir  DE  , d’où 
il  eft  encore  renvoyé  vers  le  point  R dit 
miroir  BC , qui  le  réfléchit  vers  l’œil  G 
qui  l’apperçoit  encore  comme  s’il  étoit 
en  N.  Enfin  plus  il  y a de  reflexions  d’un 
miroir  à l’autre  3 plus  l’objet  paroît  loin? 

8c  multiplié. 

Un  rayon  partant  de  l’objet  A 8c  ren-  F/g. 7, 
contrant  le  miroir  BC,eft  réfléchi  vers 
l’œil  F,  qui  apperçoit  cet  objet  en  H en 
ligne  droite  , comme  s’il  étoit  au  delà  du 
miroir  auflî  loin  qu’il  eft  en  deçà.  Un  au- 
tre rayon  qui  vient  de  cet  objet  A , eft: 
réfléchi  du  point  I par  le  même  miroir 
B C vers  le  point  L de  l’autre  miroir  CD, 
d’où  il  eft  réfléchi  vers  l’œil  F qui  l’apper- 
çoit en  O fuivant  la  ligne  droite.  Un  au- 
tre rayon  part  de  ce  corps  A 8c  eft  réfléchi 
par  le  point  M de  l’autre  miroir  C D ver*' 
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P tl  an»  l’œil  F qui  l’apperçoit  en  N.  L’angle  étant 
CHBT7.  encore  moindre,  il  y a encore  davantage 
de  reflexions , & alors  l’objet  paroît  en 
quelques  endroits  de  plus. 

/ ' - 

v / * 

Les  rayoris  de  lumière  du  foleil  peuvent  être 
rajfemblez.  par  reflexion  auj]î-bic# 
ejue  par  refraüion . 

' EXPERIENCE  107. 

Préparation. 

_ * 

Ffatu  AB  eft  un  miroir  de  métal  concave, 

fpherique,  poli  & fupporté  fur  un  pied  i. 
ou  bien  c’eût  un  verre  convexe  par  le  def- 
fous , plane  par  le  defliis , & dont  la  con- 
vexité eft  couverte  de  vif-argent  & d’é— 
tain  à la  maniéré  ordinaire. 


Le  miroir  A B étant  expo  le  aux  rayons 
du  foleil , fi  on  place  en  C à la  pointe  de 
fon  foyer  un  morceau  de  bois  ou  d’autre 
matière  combuftible  , il  y brûlera  •,  & le 
plomb  , l’étain , & les  autres  matières  fu- 
îibles  pourront  y être  fondues. 

- Explication. 

Dans  l’Experience  93.  nous  avons  vu 
que  la  lumière  du  foleil  eft  un  feu , puif-. 
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Sur.  ia  Lumière. 

que  les  payons  du  foleil  étant  raflemblez  Pt  an-» 
par  refra&ion  , en  paffant  au  travers  le  CHi  *7» 
verre  ardent  , produifent  pareils  effets 
que  notre  feu  ordinaire.  Voici  une  autre 
maniéré  de  raffembler  les  rayons  de  la 
lumière  par  la  reflexion. 

Les  rayons  du  foleil  en  rencontrant  la  Fig.  i-xÿ 
furface  du  miroir  A B , y viennent  à peu 
près  parallèles  ; & de  même  qu’en  ren-  . 
contrant  les  autres  corps  opaques  , ils 
font  réfléchis  par  ce  miroir  en  formant 
l’angle  de  refléxion  égal  à l’angle  d’inci- 
dence. Mais  la  furface  concave  du  miroir 
A B eft  tellement  difpofée  par  fa  cour- 
bure 3 que  ces  rayons  ainfi  réfléchis  le 
réunifient  vers  C , & s’aflemblcnt  dans 
un  fort  petit  efpace,  qui  eft;  le  foyer  ou 
le  point  brûlant  du  miroir  concave  AB.- 
Pour  réuflîr  à faire  cette  réunion  de  la 
maniéré  la  plus  parfaite  pour  bien  brû-- 
1er  , il  faut  tourner  ce  miroir  A B vers  le- 
foleil jufqu’à  ce  que  l’endroit  C } où  les 
rayons  fe  raflemblent , foit  bien  rond  3 6c 
obferver  la  même  chofe  à l’égard  du  verre- 
ardent  A B de  la  figure  7- 

Lorfquece  miroir  eft:  un  verre  convexe' 
d’un  côté  j alors  le  vif-argent  qui  y eft 
appliqué  fuivant  la  forme  Iphcrique  ,>ré- 
flcchit  les  rayons  de  lumière  de  la  même 
maniéré  qu’un  miroir  de  métal  concave 
& poli. 

Il  y a plufieurs  remarques  curieufes  à- 
fuire  fur  les  effets  de  ce  miroir.  Par  exen^ 

A a Y: 
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5^2  Expériences 
?l  an-  pie,  fi  on  s’approche  enrre  fa  furface.^ 
î°n  foyer  , on  apperçoit  qu’il  repréfente 
les  objets  d’une  grofl'eur  confiderable. 

Si  on  s’éloigne  au-delà  du  foyer  , on 
apperçoit  fon  image  renverfée  , & qui 
devient  d’autant  plus  petite  cju’on  eft  plus 
éloigné.  Si  on  préfente  un  bâton  ou  une 
épée  , qu’on  fafle  avancer  vers  le  foyer 
de  ce  miroir , on  voit  aufit-tôt  fortir  du 
miroir  l’image  de  cet  objets  qui  s’avance 
aufli  vers  le  fpedrateur  ; au  lieu  que  dans 
les  miroirs  planes  ordinaires  les  objets  y 
font  repréfentez  aufli  loin  au  delà  com- 
me ils  lont  au  deçà. 

Pian-  Pour  rendre  ce  dernier  effet  plus  fenfi- 
CHEI^~  ble  , je  place  le  miroir  concave  en  AB, 
?*£■  4 je  mets  un  objet  en  C.  Alors  les  rayons 
de  lumière  réfléchis  par  cet  objet  C vers 
le  miroir  , font  renvoyez  & raflemblez 
par  ce  miroir  enD,  faifant  l’angle  d’in- 
cidence fur  ce  miroir  égal  à l’angle  de 
refléxion.  En  cette  fituation  l’œil  poféen 
E voit  l’objet  C repréfenté  en  D ren- 
▼erfé. 

Pour  mieux  connoicre  comment  la  lu- 
mière opéré  ces  effets  differens  , exami- 
nons ce  qui  fe  pafle  en  3 efpeces  de  mi- 
roirs, fça  voir,  le  miroir  plat  ou  plane, 
le  fpherique  convexe  & le  concave. 

Ttg‘ 10  • Un  miroir  plane  , par  exemple  AB; 

repréfente  à l’œil  E l’objet  C D aufli  loin 
en  F G au  delà  de  ce  miroir  comme  CD 
en  deçà.  Parmi  les  rayons  que  le  point 
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C renvoyé  de  tous  cotez  ert  grand  nom»  Fi  a»* 
bre , il  n’y  a que  ceux  qui  rencontrent  CHB 
le  miroir  A B,  qui  étant  réfléchis  vers  la 
prunelle  de  l’œil  E , falfent  voir  le  point 
C ; ces  rayons  réfléchis  s’écartent  un  peu 
l’un  de  l’autre,  car  autrement  ils  ne  fe- 
roient  pas  l’angle  de  refléxion  égal  à l’an- 
gle d’incidence  •,  tels  font  L N Sc  K M. 

De  même  le  point  D n’eft  point  vu  que 
par  les  rayons  réfléchis  IN  & HM.  Ces 
rayons  étant  prolongez  en  ligne  droite 
concourent  en  F & G , d’où  l’organe  de  . 
la  vue  fait  juger  que  ces  impreflîons  vien- 
nent , 8c  où  paroît  l’image  C D. 

Dans  des  miroirs  convexes  l’image  pa-  Tfa  fi 
roîc  auflî  au  delà  du  miroir  , mais  plus 
petite  & plus  près.  Ainfi  les  rayons  C L 
& C K rencontrans  la  furface  convexe  du 
miroir  A B font  réfléchis,  en  faifant -l’an- 
gle de  refléxion  égal  à l’angle  d’incidence, 
vers  l’œil  E , & en  s’écartant  un  peu  l’un 
de  l’autre  *,  il  arrive  qu’en  les  prolon- 
geant en  ligne  droite  la  fenfation  du 
point  C eft  rapportée  en  F.  De  même  du 
point  D , dont  la  fenfation  eft  rapportée 
en  G.  Et  alors  l’image  C D femble  n’oo- 
cuper  que  l’efpace  F G , & paroît  plus 
petite  & plus  près  du  miroir  que  l’objet 
CD.  ' 

Dans  les  miroirs  concaves  il  y a deux 
fltuations  de  l’objet  qui  le  font  paroître 
ou  droit  ou  plus  gros  , &au  delà  du  mi- 
roir *,  ou  renverfé , plus  petit , & en  deçà 
du  miroir.  A a vj 
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Expériences. 

Dans  la  première  fituation  l’objet  C D ' 
étant  plus  près  du  miroir  A B que  le 
foyer  de  ce  miroir , les  rayons  C L 8c 
C K qui  partent  du  point  C , 8c  qui  font 
réfléchis  par  L & K vers  l’œil  E en  s’é- 
cartant un  peu  , s’ils  font  prolongez  après 
leur  refléxion  ils  concourent  en  F au  delà 
du  miroir  , 8c  y font  paraître  le  point  C. 
De  même  le  point  D paroît  en. G 8c  alors 
l’objet  paroît  occuper  un  grand  e/pacc 
GF. 


Tig.j  i.  Mais  fi  l’objet  CDeft  plus  loin  du  mi-  . 
roir  que  le  foyer  de  ce  miroir  , il  arrive 
q-^e  , pour  que  les  angles  de  refléxion  de 
ces  rayons  foient  égaux  à ceux  d’inci- 
» de  ce,  il  faut  qu’ils  fe  croifent.  Ainfi  les 
rayons  CL  & CK  étant  réfléchis  vers 
l’œil  E , au  lieu  de  s’écarter  , ils  concou- 
rent en  F , enfuite  s’écartent,  & font  voir 
à , l’œil  E le  point  C en  F.  De  même  le 
point  D paroît  en  G.  Et  alors  l’œil  apper- 
çoit  l’image  C D comme  s’il  étoit  en  G F. 
Et  ce  qui  vient  d’être  dit  des  points  C 
&c  D peut  être  dit  de  même  de  tous  les 
points  qui  font  entre  C & D,  à l’égard 
de  chacun  de  ces  3 . miroirs. 
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Uoeil  eft  femblable  a une  chambre  fermes, 
dont  il  n'y  a cjuttne  petite  ouverture  con *• 
tenant  un  verre  convexe. 

EXPERIENCE  108. 

Préparation,. 

A B eft  une  chambre  fermée  & obfure.  F#.  ip 
Apres  y avoir  confervé  une  ouverture 
CD,  il  faut  y placer  un  verre  lenticu- 
laire ( 1 ) , dont  le  foyer  eft  environ  à 1 1. 
pieds  de  diftance.  E F eft  un  drap  blanc 
placé  au  foyer  de  ce  verre- 

II  faut  ajufter  deux  tuyaux  de  maniéré 
que  l’un  entre  dans  l’autre  , & qu’à  l’ex- 
trémité de  l’un  foit  placé  un  verre  len- 
ticulaire pour  le  préfenter  enCD,  ée.que' 
ce  verre  ait  fon  foyer  à.  environ  6.  pou- 
ces. Dans  l’extrémité  de  l’autre  tuyau  fera 
aulîi  placé  un  verre  lenticulaire  , dont  le 
foyer  eft  à environ  9.  à 10.  pouces  (2),- 

* Effets.. 

r.  S ns  mettre  aucun  verre  en  C D,  y Tig. ijv 
confervant  feulement  un  petit  trou  , les  : 

(l)  De  3.  pouc.  & demi  de  diam.  réduit  à i.- 
feue . & 3 quarts , en  y mettant  de  fus  un  anr. 
neau  de  carton-. 

Chacun  0 environ  y.  fouc.de diam  . 


Digitized  by  Google 


Plan- 
che 17. 


* Dont 
le  foyer 
ejl,  f ar 
exem- 
ple , à 

10.  eu 

11.  fie. 
de  aij}. 


5<SX  Expériences 
objets  extérieurs  , par  exemple  G , devien- 
nent peinrs  legerement  fur  le  drap  E E 
dans  la  chambre  obfcure  AB,  & dans 
une  fituation  renverlce. 

2.  Après  avoir  appliqué  en  C D un 
verre  lenticulaire  * , les  objets  qui  font 
vis-à-vis  vers  G , font  reprefentez  exac- 
tement avec  leurs  couleurs , 8c  renverfez 
fur  le  drap  E F. 

3.  Au  lieu  du  verre  CD  fi  on  appli- 
que les  tuyaux  qui  portent  les  deux  au- 
tres verres  lenticulaires  à 17.  pouces  de 
diftance  l’un  de  l’autre , ( ce  qu’on  trouve 
en  les  retirant  ou  approchant  l’un  de  l’au- 
rre),  alors  l’image  des  objets  de  dehors 
qui  étoit  auparavant  renverfée  fur  le  drap 
EF,  fera  redreflee  diftin&ement , mais 
plus  petite. 

Explication. 


Les  objets  pofez  vers  G , réfléchi  fient 
la  lumière  & la  renvo.yent  dans  la  cham- 
bre A B par  l’ouverture  C D ; mais  tous 
les  endroits  de  ces  objets  extérieurs  ne  rc- 
fléchiflent  par  la  lumière  de  la  même  ma- 
niéré , ni  avec  la  même  force.  Plufieurs 
endroits  de  ces  objets  la  refléchifient  foi- 
blement , il  y en  a où  elle  eft  toute  ou  en 
partie  abforbée.  Il  y a des  ombres  plus  ou 
moins  obfcures  ,,  pendant  que  d’autres  en- 
droits refléchifient  la  lumière  plus  vive- 
ment. Ce  mélange  d’ombre  & de  Iumie- 
le  forme  la  reprefentation  de  ces  objets 
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extérieurs  fur  le  drap  E F dans  la  cham-  P t ah- 
bre  oblcure  A B.  On  y remarque  auffi  CHE  T7; 
quelques  couleurs  de  ces  objets  , 8c  même 
la  couleur  bleue  du  Ciel.  Parce  qu’il  y a 
des  furfaces  qui  réfléchirent  mieux  cer- 
- tains  rayons  colorez  que  d’autres  *.  * Ex}, 

Les  rayons  de  lumière  qui  partent  du  91* 
bas  des  objets  pofez  en  G , vont  rencon- 
trer en  ligne  droite  le  haut  du  drap  E F, 

& les  rayons  qui  partent  du  haut  de  ces 
objets , vont  rencontrer  le  bas  du  drap. 

Ces  rayons  fe  croifans  ainfit  en  entrans  par 
k CD,  font  paraître  ces  images  renverlees. 
Quoique  pareilles  images  foient  peintes 
au  fond  de  nos  yeux , nous  ne  voyons 
pas  les  objets  renverfez.  Parce  que  nous 
rapportons  chaque  impreffion  en  ligne 
droite  vers  le  lieu  d’ou  elle  nous  vient. 

Quand  on  applique  dans  l’ouverture 
C D un  verre  lenticulaire  , dont  le  foyer 
fe  trouve  fur  le  drap  E F ; alors  ce  verre 
y réunit  8c  y raflemble  plus'exaétemenc 
les  rayons  de  lumière  qu’il  reçoit  de  cha- 
que point  de  ces  objets  extérieurs.  Ces 
rayons  de  lumière  qui  partent  de  chaque 
point  éclairé  de  l’objet , paflent  à travers 
ce  verre , 8c  fe  ralfemblent  dans  de  fem- 
blables  points  fur  le  drap  EF,  dans  un 
ordre  renverfé , fans  confufion  8c  en  plus 
grande  abondance. 

Quand  il  s’agit  de  faire  voir  à un  grand 
nombre  de  perfonnes  ce  que  nous  avons 
obfervé  dans  les  Expériences  95.  8c 
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fi  an-  cela  eft  difficile.  Parce  que  chacun  ne  peut 
cfiE‘1'7‘  voir  que  l’un  après  l’autre.  Mais  voici  un 
moyen  plus  facile  de  faire  voir  le  tout  à 
un  grand  nombre  en  même  temps.  Il 
faut  choifir  une  belle  expofition  , prépa- 
rer une  chambre , la  bien  fermer,  & choi- 
fir auffi  un  temps  où  les  objets  qui  font 
vis-à-vis  foient  éclairez  du  foleil.  Pour 
placer  un  drap  blanc  tendu  qui  puifîe 
etre  facilement  approché  ou  éloigné , afin 
de  voir  en  quoi  confifte  le  remede  à la  ' 
vûe  des  perfonnes  âgées , ou  de  ceux  qui 
regardent  de  près , il  faut  attacher  un  J 
long  bâton  ou  petite  gaule  au  haut  & en 
travers  de  l’échelle  double  qui  nous  fert 
* £*/’•  à foutenir  une  longue  lunette  * , & au- 
*■  tour  de  ce  bâton  attacher  le  bout  d’un 
ou  de  plufieurs  draps  avec  des  épingles. - 
Au  lieu  d’un  feul  verre  lenticulaire  , 
fî  on  en  applique  deux  dont  les  foyers  de’  . 
chacun  foient  proches  l’un  de  l’autre  , il 
arrive  que  les  rayons  de  lumière  s’étant 
brifez  en  paffimt  au  travers  le  premier 
verre,.  & s’étant  rafTemblez  au  foyer  pour 
y, repré/enter  les  objets  exrerieurs  , fe  croi-- 
fent  enfuite alors  rencontrant  un  fé- 
cond verre  convexe , fe  brifent  encore 
une  fois , & repréfentent  de  nouveau  ces 
mêmes  objets  dàns  un  ordre  , dans  une 
fituation,& avec  des  couleurs  entièrement 
fomblabîes  à celles  qu’ils  nous  paroifiènt 
avoir  au  dehors,  &c  à un  foyer  qui  pa- 
iç|ç  à la  diflance  du=  foyer  du  premier- 
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terre  qui  en  étoit  éloigné  de  12.  pieds  PlaM“ 

A.  0 1 rut  17. 

ou  environ.  I 
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Xf-f  rayons  de  lumière  paffans  par  certains 
corps  , nous  font  voir  des  couleurs  & 
rtèrne  des  images  apparentes  , p«jfagcres 
& empruntées. 

EXPERT  ENCE  109. 


Préparation. 

S T eil  un  petit  chaffis  de  bois  (1)  qui  Fig.  17 • 
contient  du  verre  commun  , où  on  a peint 
des  figures  avec  differentes  couleurs  ordi- 
nairement tranfparentes. 

Pour  peindre  ces  figures , il  faut  dé- 
tremper les  couleurs  dans  de  la  tereben- 
tine  fine  , difîoute  dans  de  l’efprit  de  vin, 
ou  dans  de  bonne  eau  de  vie,  ce  que  les 
peintres  appellent  du  vernix  -,  & avec  un  ; 
pinceau  appliquer  fur  le  verre  les  couleurs 
ainfi  préparées.  Le  noir  eft  marqué  avec 
de  l’encre  ordinaire  épaiffe , ou  avec  de 
l’encre  de  la  Chine. 

H L font  quatre  planches  (2) , attachées  Fig.  if, 
Pune  à l’autre  & à la  planche  OP,  de  ma-, 
niere  qu’on  ait  confervé  une  ouverture 
au  milieu  (3).  Sur  cette  planche  OPeft 


( r)  Di  20.  po.  de  long.  & de  3,  poue.  & demi 
de  large  , ou  un  peu  plus. 

(2.)  Lingues  d'un  pied  & demi  chacune . 

(y)  De  x,  à 6.peuc.  en  c/uarré. 
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Pi  an- attachée  une  piece  de  fer  blanc  (i).  S uf 
CH£17-  cette  piece  de  fer  blanc  eft  foudée  une 
autre  piece  de  fer  blanc  MN,  qui  for- 
me un  paftage  (2)  pour  palier  librement 
la  bande  ST(fig.  17.)  Sur  cette  pièce 
MN  eftfoudé  un  tuyau  M R (3). 

Dans  ce  tuyau  on  fait  entrer  deux  au- 
tres tuyaux  (4),  qui  s’emboetent  l’un 
dans  l’autre  , & qui  portent  chacun  un 
verre  lenticulaire  , dont  le  premier  qui  eft 
le  plus  proche  de  M N , a fon  foyer  à 6 . 
pouces,  & le  fécond  a fon  foyer  à 9.  pou- 
ces & demi  He  diftance,  & eft  vers  l’ex- 
trémité R éloigné  du  premier  d’environ 
10.  pouces  , plus  ou  moins  , félon  qu’il 
eft  neceftàire  (5). 

Ttg.  1 f.  Ayant  appliqué  H L dans  îa  fenêtre 
1 6.  é>CD-,  pour  en  bien  fermer  le  refte , il  faut 
*7»  y attacher  des  cartons  ou  quelque  tapif- 
lerie , des  couvertures  de  lit , &c.  les 
ajufter  entre  les  bords  de  O P & de  H L , 
afin  que  la  lumière  vienne  feulement  par 
le  tuyau  MR;  & placer  dans  le  tuyau 
MR  les  tuyaux  qui  portent  les  2.  verres 
convexes  décrits. 

(1)  De  8 .fouc.  & demi  de  large  , & de  loi 
fouc.  de  long. 

(i)  De  8.  fouc.  & demi  de  long , c > de  4. foi .. 
• - & un  quart  de  haut&  de  demi  fouc.  de  large. 

(})  De  4.  fo.  de  long  & de  j.  fo.  & demi  tdt 
diamètre. 

(4)  Chacun  de  6,  à 7.  ftfu.  de  long . 

( f ) Chacun  à ).  fouc.  de  dïam. 
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PtAN- 

Effet.  ' CHhi7* 

Si  on  fait  paflêr  le  verre  S T , qui  por- 
te les  peintures  tranfparentes  reriverlées, 
les  autres  verres  M 8c  R étant  un  peu 
écartez  l’un  de  l’autre  , ou  approchez  , 
on  apperçoit  aufli-tôt  les  peintures  du 
verreS  T reprefentées  diftinétemen ^beau- 
coup plus  grandes  , redrelTées  , 8c  avec 
des  couleurs  fort  vives  fur  le  drap  EF. 

t 

Explication. 

On  peut  dire  que  les  rayons  de  lumie-  Tig.if. 
re  reçoivent  un  arrangement  8c  une  dif-  & 
position  particulière  en  paflant  par  les  17# 
couleurs  tranfparentes  du  verre  ST,  & 
par  les  z.  verres  convexes  qui  font  en 
M R ; que  ces  rayons  étant  confervez  8c 
réfléchis  en  cet  état  8c  dans  le  même  or- 
dre par  le  drap  EF,  nous  y font  apper- 
cevoir  ces  images  même  beaucoup  plus 
grandes  8c  avec  leurs  couleurs  différen- 
tes. Voici  ce  qui  parqît  vraifemblable 
fur  cet  arrangement  de  lumière.  Ces  vera 
res  peints  fervent  de  cribles  pour  laifler 
paflêr  certains  rayons  d’une  propriété  par- 
ticulière , pendant  qu’ils  en  refléchiflenc 
d’autres;  8c  ces  rayons  ainfl  féparez  8c 
tranfmis  excitent  dans  nos  yeux  les  fenfa- 
tions  de  ces  couleurs  differentes.  * Plus  * 
ces  rayons  qui  paflènt  par  un  même  en-  *9’ 
droit  peint , font  réunis  8c  ralfemblez 
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p l am-  exactement  fur  des  points  du  drap,  52 
ch»  >7.  ces  points  placez  à des  diftances  en  pareille’ 
proportion  que  fur  le  verre  , plus  ces 
couleurs  font  vives,  & les  images  plus  dif- 
tin&es.  • 

Les  figures  qui  font  peintes  en  S T 
font  renverfees  dans  le  paflage  M N , 8c 
font  peintes  fur  le  drap  E F dans  une  ti- 
tuation  droite.  Parce  que  les  rayons  de  lu- 
mière fe  crpifent,&  fe  raffemblant  fur  ce 
drap  au  foyer  de  ces  verres  lenticulaires,  y 
peignent  en  bas  les  parties  de  cesfigures  qui 
fe  trouvent  en  haut  fur  le  verre  S T. 

Quand  on  n’employe  pas  la  lumière 
du  jour  pour  faire  paroître  ces  peintures 
? fur  le  drap  EF,  en  fe  fert  d’une  caiffe 
de  fer  blanc  ou  de^  bois.  On  y met  une 
lampe  bien  allumée , & au  derrière  de 
cette  caiffe  on  place  un  miroir  concave, 
de  forte  que  fon  foyer  foit  à l’endroit  de 
la  flamme  de  cette  lampe.  Alors  la  lumiè- 
re partant  du  foyer  de  ce  miroir  eft  re- 
fléchie parallèlement  par  le  miroir  même, 
* Exp,  fait  jdus  de  clarté  fur  le  drap  *.  On 
?+*  conferve  au  deffus  de  cette  caiflc  une  pe- 
tite cheminée  , Sc  au  devant  on  applique 
la  plaque  de  fer  blanc  M N de  la  figure 
16.  & en  faifant  comme  je  viens  de  mar- 
quer à l’égard  de  l’ouverture  C D , on  re- 
marque de  même  les  peintures  fur  le  drap 
EF.  Il  y en  a qui  ont  appellé  cette  caifTe 
lanterne  magique. 

F//,  r/.  ' Afin  que  cette  Expérience  & la  préce- 
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dente  reufllfl'ent  bien  , il  faut  choifir  un  n 
lieu  & un  temps  diipofez  de  telle  forte^  CHJE  " 

que  les  objets  extérieurs  G foient  fort  ■" 

éclairez  du  foleil  aux  endroits  qui  lont 
vis-à-vis  l’ouverture CD,&  qu’il  n’y  ait 
point  de  nuages  dans  l’air. 

%)n  miroir  plane  posé  horifontalement  en 
haut  ou  en  bas  , fait  paroi tre  rcnverfé 
ce  qui  ne  l’eft  pas  , & incliné  a l' hori- 
zon de  45.  dcgrez  î il  fait  paroitre 
couché  ce  qui  ejl  levé , levé  ce  qui  eft 
couché ; & même  avec  un  verre  lenticu- 
laire y il  fait  voir  l'image  des  objets  po * 
fée  horifontalement. 

' EXPERIENCE  110.  ’ 

Préparation, 

AB  eft  une  boëte  ou  caille  peinte  en  Fig,  1U 
noir  (ijjCDeft  une  glace  de  verre  pla- 
ne étamée  par*  le  défions  (2).  Ce  miroir 
CD  pft  incliné  fur  le  fond  C B de  la  boë- 
te , faifant  avec  ce  fond  un  angle  de  45. 
degrez  , ce  qui  eft  facile  , en  prenant  QB, 
égal  àBD,  puifque  B eft  un  angle  droit. 

(j)  Dont  la  largeur  S.  S eft  d’un  pied , fa 
longueur  SD  eft  de  xj.  poste . & demi , & fa 
hauteur  eft  de  9.  potte.  ,, 

(lj  Dont  la  long.  O D eft  de  u.  po.  & demi  a 
ff  la  largeur  CQ  eft  de  9.  po.  ejp  demi. 
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P t an*  En  CG  & OD  il  y a deux  pièces  de  bois 
chü  i7>  ayant  chacune  une  renure  pour  y gliffer 
les  bords  du  miroir  CD,  afin  de  l’y  rete* 
nir.  En  E D G P fur  la  piece  AD  eft  une 
entaille  qui  porte  une  autre  glace  de  ver- 
re ( i ) Sur  cette  glace  E G ou  P D eft  polè 
un  papier  mince  , & huilé  pour  le  ren- 
dre traniparent.  Afin  de  retenir  tout  cela 
en  fituation , il  y a un  chailis  appliqué 
par  defliis,  avec  un  couvercle  Ê.F.  Ce 
couvercle  & ce  chaflis  font  attachez  d’un 
côté  par  des  charnières  differentes  placées 
en  P 8c  en  E fur  A D , & d’autres  cotez 
par  quelques  crochets.  Et  afin  d’ouvrir 
commodément  cette  caillé  , tout  ce  deffus 
* A D peut  encore  être  entièrement  retiré 
vers  G D , étant  feulement  engrené  dans 
deux  renures  aux  cotez  de  la  caille  en  A G 
& en  S D. 

L H eft  un  tuyau  quarrè  fait  de  4. 
petites  planches  de  bois(z).  Autour  de  fon 
extrémité  intérieure  eft  un  rebordjde  car- 
ton noir  , afin  d’empêcher  plus  exacte- 
ment la  lumière  d’entrer.  *N  M eft  l’ex- 
trémité d’une  autre  tuy^u  quarré  , qui 
entre  dans  le  precedent  (5)  A l’extré- 
mité N eft  un  verre  lenticulaire  dont  le 

(1)  D ont  la  longueur P E ou  G D eft  de  10. 
fouc.  & demi , & la  largeur  eft  de  8,  poue'.tT 
3.  quarts . 

(z)  De  6.  pouc.  de  longueur  & de  4.  fouc.  €$• 
demi  de  large  & d'autant  de  hauteur» 

Et  qui  eft  de  fouc.  de  long» 
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foyer  eft  à deux  pieds  de  dilhnee.  On  Pian- 
peut  mettre  à cette  extrémité  N un  autre  ctlE*4. 
verre  lenticulaire  d’un  foyer  plus  proche 
ou  plus  éloigné  , félon  qu’on  veut  avoir 
les  images  des  objets  plus  grandes  ou  plus 
petites*,  & alors  il  n’y  auroit  qu’à  allon- 
ger ou  accourcir  les  tuyaux  MH&HL. 

Effets. 

1.  Ayant  expofé  l’extrémité  N des 
tuyaux  vers  des  objets  bien  éclairez  du 
foleil , il  faut  fe  placer  en  F G D dans  une 
chambre  obfcure,  ou  avec  un  manteau 
fe  couvrir  la  tête  , &c  couvrir  les  parties 
P E D F de  cette  caifie  , on  ap  percevra 
fur  le  papier  P D ou  E G les  images  des 
objets  extérieurs  peintes  exactement  avec 
leurs  couleurs  fuivant  les  réglés  de  la  per- 
fpeCtive  la  plus  exaCte , dans  une  fituation 
horifontale  & non  renverfée. 

1.  Ayant  retiré  le  miroir  CD,  fi  on 
met  un  carton  blanc  au  fond  de  cette 
caifie  en  B G , les  images  des  objets  exté- 
rieurs paraîtront  peintes  exactement  fur 
ce  fond  B G dans  une  fituation  renverfée  , 
comme  dans  la  chambrç  obfcure  de  l’Ex- 
jperience  108. 

Explication. 

. Quand  un  miroir  plane  pofé  à niveau, 
ou  parallèle  à l’horikm  , en  haut  ou  en 
bas  , repréfente  les  objets  renverfez  j cela 
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P t a n-  vient  de  ce  que  nous  avons  coutume  de 
rat  i7-  croire  que  l’impreflion  de  la  lumière  re- 
" çuë  dans  nos  yeux  , nous  vient  des  ob- 
jets vûs  dans  le  miroir  plane  , comme  li 
• elle  nous  venoit  en  ligne  droite  des  ob- 
jets mêmes , fans  faire  attention  à la  re- 
flexion faite  par  le  miroir.  Et  alors  il 
nous  femble  que  les  objets  vûs  dans  le 
miroir  font  auffi  loin  au  delà  du  miroir, 
* Pag.  qu’ils  en  font  éloignez  en  deçà  *.  Ce  qui 
fti'  & nous  fait  paroître  qu’au  delà  du  miroir 
horifontal  pofé  en  haut , les  pieds  font 
plus  éloignez  que  la  tête  ; & s’il  eft  pofé 
en  bas  , la  tête  eft  jplus  éloignée  que.  les 
pieds  j d’où  il  paroit  une  image  renver- 
fée. 

De  même , ce  miroir  fiifant  avec  l’ho- 
rifon  un  angle  de  45.  degrez  , quand  il 
repréfente  les  corps  autrement  placez 
qu’ils  ne  font , c’eft  que  ce  qui  eft  levé  a 
le  haut  plus  éloigné  du  miroir  que  le 
bas  j alors  ce  haut  paroît  au  delà  du  mi- 
roir plus  loin  que  le  bas , & le  tout  pa- 
roît couché.  Enfin  ce  cjui  eft  couché 
ayant  une  partie  plus  éloignée  du  mi- 
roir que  l’autre  , cette  partie  plus  éloi- 
gnée paroît  aufli  plus  loin  dans  le  mi- 
roir , & fait  paroître  le  redreflement  da 
tout. 

En  pliant , ou  en  faifant  réfléchir  le 
rayon  F H L S vers  M , & en  appliquant 
un  papier  en  MOD;  de  forte  qu’il  arrive 
que  le  rayon  LM  foit  égal  à LS  > lorf- 
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(Joe  le  rayon  F L S alloit.peindre  le  point  Pla.v- 
F en  S , il  arrivera  que  le  point  F fera  che  iy_m 
peint  en  M ; par  la  même  raifon  le  point 
E lêra  peint  en  O , & de  même  les  autres 
qui  font  entre  E & F feront  peints  entre 
M & O.  Pour  que  L M foit  égale  à L S , 
que  N O ioitr  égale  à N P , &c.  il  fuffic 
d’incliner  le  miroir  C D à 45.  degrez  fur 
le  fond  C T , c’eft-à-dire  , qu’il  fuffir  que 
l’angle  T étant  droit , le  triangle  C T D 
foit  un  triangle  ifofeele.  Pour  faire  voir 
qu’alorsi  M eft  égale  à L S ; & de  même 
de  N O*  N P , tkc.  voici  la  démonftra- 
tion  que  j’en  ai  faite. 

Il  eft  certain  que  l’angle  M L D eft  égal 
à HLC,  puife^ue  l’angle  de  reflexion  eft 
toujours  égal  a l’angle  d’incidence.  Or 
D L S eft  aufti  égal  à l’angle  HLC,  parce 
-qu’ils  font  oppofez  au  lommet.  L’angle 
MLD  eft  donc  égal  à l’angle  DLS.  Parce 
c»ue  2.  chofes  égales  à une  troifiéme  font 
égalés  entr’elles.  Puifque  le  plan  A D eft 
* parallèle  à C T , les  angles  alternes  * p*» 
internes  MDL.  & DCT  font  égaux  en -conf- 
tr’euxj  mais  TDC  eft  égal  à DCT,  àtr!te~ 
caufe  du  triangle  ifofeele  CTD.  L’angle  tton * 

S D C eft  donc  égal  à L D M.  Le  triangle 
DLM  eft  donc  équiangle  au  triangle.. 

D L S ; &:  à caufe  du  côté  commun  D L , 
pn  aura  le  côté  L M égal  à L S , parce  que  ' 
ce  font  cotez  oppofez- aux  angles  égaux 
L D S & L D M. 

il  y a un  infiniment  appelle  PoUmofco^*S* 

B b 
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Pt  an»  pe  , parce  qu’on  peut  s’en  fervir  pour  voir 
€HE  *7'  fans  danger  une  bataille  s’étant  mis  der- 
rière une  muraille.  A B eft  un  miroir  pla- 
ne incliné  fur  le  côté  B F , de  forte  qu’il 
forme  un  angle  de  45.  degrez.  Le  côté 
A C eft  attaché  à angle  droit  au  côté  B F. 
Au  milieu  du  côté  A C eft  une  ouverture 
DE,  &au  milieu  du  côté  B F eft  un  gros 
tuyau. 

Si  on  place  le  côté  A C vers  les  objets 
qu’on  veut  voir  ; en  regardant  par  ce 
tuyau  , on  les  apperçoit  commeiLon  étoit 
vis-^à-vis.  - 

Caries  objets  qu’on  veut  voir,  refle- 
chiflans  des  rayons  de  lumière  par  l’ou- 
verture D E fur  le  miroir  A B , ces  rayons 
font  encore  réfléchis  par  le  miroir  A B 
vers  le  tuyau  où  l’œil  du  fpeétateur  ap- 
perçoit ces  objets  , comme  s’ils  étoient 
placez  en  ligne  droite. 

Si  on  difpofe  2.  miroirs  planes  formans 
un  angle  droit  dans  une  caifle  percée  par 
* ’ les  2.  cotez  oppofez  , & fi  on  l’avance  à 
une  fenêtre  placée  fur  le  bord  d’une  rue, 
en  regardant  par  une  ouverture  faite  au 
côté  oppofé  à cet  angle , on  verra  en  mê- 
me temps  dans  ces  miroirs  les  deux  bouts 
de  la  rue,  comme  fi  ces  deux  parties  de 
la  rue  étoient  placées  en  ligne  droite. 
Tig.tf.  Il  y a encore  un  grand  nombre  de  cho- 
fes  curieufes  qui  font  des  effets  de  lï  lu- 
mière refléchie.  A B , par  exemple,  eft  une 
figure  peinte  qui  paroît  difforme  t &£  qui 
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étant  regardée  en  mettant  l’œil  en  unpMN. 
certain  point  C , paroit  bien  repréfentée  che  \ji 

dans  Tes  proportions.  Ces  fortes  de  fi<?u- * 

res  font  appellées  points  de  vite  ; on  en 
voit  un  bel  exemple  dans  une  galleric  du 
Convent  des  Minimes  de  la  place  Royale 
de  Paris.  Il  y en  a auffi  qui  font  porta- 
tives. 

Nous  avons  plufieurs  maniérés  de  fa i^Fig.iS. 
re  paroître  dans  leurs  proportions  exac-  & 17.  * 
tes  des  figures  qui  paroififent  entièrement 
difformes,  & même  qu’on  ne  connoît 
point  en  les  regardant  immédiatement. 

Ces  figures  étant  deffinées  ou  peintes  fur 
lin  carton , fi  on  pôle  au  milieu  une  pi- 
rarnide  dont  les  faces  foient  polies  , en 
plaçant  l’œil  au  deffus  de  la  pointe  de 
cette  piramide , on  apperçoit  l’image  pein- 
te fur  le  carton  qui  efl  reprefentée  exac- 
tement dans  Ce  s proportions  fur  les  fîces 
de  Cette  piramide.  De  même  à l’égard  des 
cônes  polis  qu’on  applique  auffi  fur  des 
figures  difformes  peintes  exprès  pour  ces 
fortes  d’Experiences. 

La  portion  de  cylindre  de  métal,  bien  2%. 2?. 
reguliere  8c  bien  polie  (fig.  29.  ) étant  & 
ajuftée  fur  du  bois  , comme  la  figure  28. 
le  repréfente  , 8c  po fée  fur  un  carton  , 
fait  auffi  paroître  regulieres  des  images 
peintes  fur  ce  carton  d’une  maniéré  dif- 
forme. Les  furfaces  convexes  polies  de 
cç  cylindre,  nous  repréfentent  les  ima- 
ges des  objets  plus  petites  que  fi  elles 
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P l an-  étoient  repréfentées  par  des  miroirs  pla* 
CHE  *7-  ces.  Dans  le  cylindre  poli  fa  longueur  ne 
repréfente  point  les  images  plus  petites 
ou  plus  racourcies;  parce  qu’étant  en  li- 
gne droite , elle  fait  le  meme  effet  que 
le  miroir  plane.  Il  n’y  a donc  que  fes  co- 
tez qui  leffemblent  aux  furfaces  conve- 
xes , & qui  à caufe  de  leur  courbure  re- 
tréciroient  extraordinairement  une  image 
reguliere  de  quelque  objet  ; c’eft  pour 
cela  qu’on  repréfente  cette  image  deflînée 
fort  au  large , Sc  comme  très-difforme  à 
la  vue  furie  carton  qui  eft  pofé  fous  ce 
cylindre , afin  que  cette  image  foit  repré? 
fentéç  fur  le  cylindre  avec  une  diminu- 
tion fuffifante  pour  la  rendre  régulière. 


Tig.  JT. 
fl) 

•vir  on- 
de } pût 
de  dia. 
&de  7. 
ou  S.po. 
dekaut. 

fi)  E»i 

v;ro»: 
d' une 

lig-  de 

diarti. 
& en- 
viron 
de  f.  ou 
iC.po.de 
Ipng. 


Le  fentiment  de  lumière  nous  vient  de  la 
preffion  d'une  matière  Jubtile  répandue 
dans  l' air  & dans  les  autres  corps  tranf  • 
parens  3 m'tfe  en  mouvement. 

EXPERIENCE  ni, 
Préparation. 

A B eft  une  bouteille  de  verre  tranf? . 
parente  , dont  l’interieur  eft  bien  fec  (1). 
A l’ouverture  B de  la  bouteille  , j’ai  ap- 
pliqué un  bouchon  de  üege  percé  au  mi- 
lieu pour  contenir  un  petit  tuyau*  BD  (z), 
qui  communique  à l’interieur  de  cette 
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"bouteille.  Sur  ce  liege  & contre  ce  tuyau,  p z 
j’ai  mis  en  B du  ciment  (1)  t afin  de  bien  ch  b 17. 
boucher  la  bouteille  A B en  cet  endroit.  “T'j 
Le  tuyau  BD  eft  encore  cimenté  en  D Com- 
dans  l’ouverture  faite  au  côté  d’une  bou-  me  il 
teille  bouchée  par  le  haut , défoncée  & eficem- 
applanie  au  bas  par  le  frottement  qui  en 

1 r t r • r 1 • 1 x dans 

a ete  rait  lur  une  pierre  plane  couverte 
d’un  peu  de  fable  mouille.  Ainfi  il  y a 
communication  de  l’interieur  de  cette 
bouteille  défoncée , ou  petit  récipient 
ECH,  à l’interieur  de  la  bouteille  AB. 

Cette  bouteille  A B eft  pofee  parmi  du 
fable  contenu  dans  un  plat  de  terre,  pla- 
cé fur  un  réchaud , où  il  y a des  charbons 
ardens  ; en  même  temps  le  récipient 
£ C H eft  ajufté  fur  la  machine  pneuma- 
tique. 

Après  avoir  allumé  la  lampe  E , &c  avoir 
bien  pompé  l’air  du  petit  récipient  ECH  , 

& en  même  temps  de  la  bouteille  A B , il 
faut  approcher  la  flamme  de  cette  lampe 
vers  le  milieu  du  petit  tuyau  BD1,  afin 
de  l’échauffer  doucement , enfuite  mettr'e 
la  flamme  à côté  du  tuyau , & fouffler  au 
travers  cette  flamme  vers  ce  petit  tuyau 
par  le  moyen  d’un  autre  tuyau  courbé 
F G.  Alors  ce  tuyau  B D fe  fond , & auflb 
tôt  la  pefanteur  de  l’air  preflânt  extérieu- 
rement , le  fiait  fermer  \ & en  même  temps 
tenant  ce  tuyau  FG  d’un  main  , je  tire  dou- 
cement la  bouteille  avec  l’autre  main  , 
afin  de  féparer  ce  petit  tuyau  en  deux 

' B b iij 
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Pt  a n-  parties  par  l’endroit  où  il  s’elt  fondu.  Par 
fHE  17  ce  moyen  j’ai  la  bouteille  A B confervée 
bien  feche  intérieurement , & dont  l’air 
groffier  a été  pompé  exactement. 

Effets. 

1.  Etant  dans  un  lieu  obfcur , dans  une 
cave , ou  pendant  la  nuit , le  dehors  de 
la  bouteille  étant,  bien  efluyé  pour  ôter 
une  legere  humidité  que  l’air  y commu- 
nique ; h je  frotte  cette  bouteille  avec  la 
main ou  avec  du  papier  , ou  chofe  fem- 
blable  qui  foit  bien  feche  , & qui  s’y  ap- 
plique exactement , j’apperçois  aufli-tôt 
une  lumière  ou  une  flamme  affez  fcnflblc 
qui  paraît  glifler  fur  le  verre  dans  la 
bouteille. 

2.  Au  lieu  de  frotter,  fi  je  frappe  du 
plat  de  la  main  plufieurs  coups  fur  la  fur- 
face  de  cette  bouteille , il  paraît  aufli-tôt 
intérieurement  une  grande  quantité  de 
lumière  qui  s’élance  dans  la  bouteille  à 
chaque  coup  ; & fi  je  frappe  contre  le 
fond  de  la  bouteille , cette  lumière  inté- 
rieure s’élance  d’un  bout  à l’autre  de  la 
bouteille  en  frrpentant  , Sc  d’une  maniéré 
ondoyante  3 imitant  pa*r  ce  mouvement 
la  gralfeur  & la  figure  d’une  branche  de 
corail , ou  la  figure  des  cornes  de  cerf. 
.Ces  ruiflèaux  de  lumière  fe  terminent  en 
pointe.' 

y J*  Ees  éclairs  qui  s’élancent  dans  la 
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bouteille  vuide  d’air  grolîier  , ne  paroif* 
lent  pas  précifément  dans  le  temps  que 
je  donne  le  coup  du  plat  de  la  main  , ( il 
fiemble  même  que  ce  coup  n’y  fait  rien  ) 
mais  ils  paroilfent  feulement  lorfque  je  re- 
tire ma  main  de  contre  la  bouteille } c’eft 
à-dire , qu’après  avoir  donné  un  coup 
contre  la  bouteille  , ma  main  y demeu* 
rant.appliquée  , je  n’y  vois  rien  ; mais  en 
retirant  promptement  ma  main  qui  fe 
trouve  comme  collée  contre  le  verre  , je 
vois  ferpenter  les  éclairs  dans  cette  bou- 
teille. 

4.  Si  j’envelope  ma  main  avec  du  pa- 
pier, ou  avec  quelqu’autre  corps  fec 
qui  puilfe  être  appliqué  exactement  con- 
tre le  verre  , apres  avoir  frappé  ou  frot- 
te , la  lumière  paroît  toûjours  de  mê- 
me que  fi  la  main  étoit  nue  & bien  fe- 
che. 

5.  Après  avoir  frotté  legerement  cette 
bouteille  avec  la  main  juiqu’à  ce  qu’on 
voye  paroître  de  la  lumière  , enluite  fi 
on  retire  promptement  la  main  , de  for- 
te qu’il  y ait  une  efpece  de  fuccion  , les 
éclairs  paroilfent  aulfi  - tôt  , s’élancent 
d’im  bout  à l’autre  de  la  bouteille  ; de 
même  fi  on  glilfe  promptement  la  maia 
d’un  bout  à l’autre. 

Explication. 

Il  y a long  temps  que  je  fis  la  décou- 
verte de  cette  Expérience  , & des  effets 

B b iiij 
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que  je  viens  d’expofer  ; plufieurs  années 
après  que  je  l’eus  rendue  publique  , on 
en  fit  mention  dans  des  Journaux  de 
* Kou - Sçavans  *.  Ce  n’eft  point  le  mouvement 
•utiles  qu’on  imprime  aux  parties  du  verre  de 
tie  * la  bouteille  , qui  met  en  agitation  l’air 
Lettres  ^ktil  qui  en  remplit  la  cavité  , puifi- 
d’Hol-  qu’en  ne  faifant  que  retirer  la  main 
lande,  promptement  fans  Frapper  , ces  élance- 
jamier  mens  de  lumière  paroifient  de  môme 
,7°7«  qu’en  frappant.  Ce  coup  que  j’imprime 
du  plat  de  la  main  fur  la  bouteille  , ne 
fert  donc  qu’à  la  mieux  appliquer  fur 
fa  furface.  Il  eft  certain  que  la  caufe  de 
ces  effets  eft  un  mouvement  fubit  im- 
primé à une  matière  beaucoup  plus  fub- 
tile  que  l’air  groflier  que  nous  relpirons, 
&:  .qui  communique  avec  l’interieure  par 
les  pores  de  cette  bouteille.  C’eft  l’agi- 
tation de  cette  matière  qui  nous  fait  ap- 

Îjercevoir  la  fenfation  que  nous  appel- 
ons lumière,  l’Experience  prefente  en 
eft  une  preuve  convaincante  j il  ne  s’agit 
que  d’examiner  la  maniéré  dont  cela  ar- 
rive. Je  croi  qu’en  retirant  promptement 
la  main  , une  abondance  de  matière 
fubtile  fuccede  impetueufement  en  la 
place  & de  la  main  & de  l’air  groflier , 
qui  font  écartez  fubitement.  Et  cette 
matière  fubtile  fuccede  avec  tant  de  for- 
ce , de  viteflè  &c  d’acceleration , qu’elle 

J>aflè  violemment-  à travers  le  verre  par 
es  pores  qui  y font  en  grand  nombre. 
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forme  des  cfpcces  de  milleaux  & des 
-éclairs.  Ces  ruiffeaux  Ce  divifent  dans 
. l’interieur  de  la  bouteille  , & fuivent  une 
détermination  ondoyante.  Parce  que  cette 
matière  plus  fubtile  que  l’air  grofîier  en 
entrant  dans  la  cavité  de  k bouteille  , y 
trouve  déjà  d’autre  pareille  matière  qui 
én  cedant  1a  place  lui  fait  quelque  rélïf- 
tance.  Ce  qui  me  femble  appuyer  mon 
raifonnement  >c’eft  que  ces  éclairs  s’élan- 
cent fuivant  une  direction  entièrement 
oppofée  à celle  de  ma  main  lorfque  je 
la  retire  promptement  de  contre  la  fur- 
face  de  cette  bouteille. 

Il  y a des  perfonnes  qui  ne  peuvent' 
bien  réulfir  à faire  cette  Expérience  , 
parce  que  naturellement  ils  ont  l’inte- 
.rieur  de  la  main  humide  & comme  fuant 
à caufe  d’une  tranfpiration  abondante  i 
ce  qui  eft  contraire  a l’effet  de  cette  bou- 
teille lumineufe  , les  pores  s’en  trouvant 
par  ce  moyen  bouchez  r au  contraire  une 
main  feche  nettoye  & ouvre  l’extrémité 
de  ces  pores. 

J’ai  encore  fait  plùfieurs  découvertes 
dans  ce  même  genre.  Apres  avoir  tenté 
la  recherche  de  plulieurs  nouveaux  ef- 
fets , j’ai  trouvé  que  les  corps  qui  étant 
frottez  ont  la  propriété  d’attirer  vers 
eux  des  pailles  voihnes  ou  d’autres  corps 
légers  ,,  rendent  de  la  lumière  lorfqu’oa 
fait  ce  frottement  dans  un  lieu  obfcur.' 
Le  premier  effai  que  j’en  ai  fait  , a écg 

Bb  y 
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fur  de  la  cire  rouge  dont  on  fe  fert  pouf 
cacheter  des  lettres  \ & l’ayant  frottée 
dans  l’obfcurité  un  peu  legerement, prom- 
ptement , & long  temps,  j’ai  apperçu 
une  petite  flamme  continue  , qui  cou- 
loit  le  long  du  bâton  de  cire , en  fuivanc 
de  près  le  mouvement  de  ma  main. 

Il  eft  vrai  femblable  que  la  plu- 
part des  gommes  pourroient  produire  un 
pareil  effet.  Car  je  croi  que  cette  cire 
n’a  cette  propriété  qu’à  caufe  de  la  gom- 
me lacque  qui  entre  dans  fa  compofî- 
tion. 

En  frottant  de  même  un  morceau  d’am- 
bre jaune , dont  la  lurface  étoit  polie  , 
la  lumière  y parût  d’une  maniéré  très  fen- 
fible. 

J’ai  encore  fait  une  découverte  fem- 
blible  fur  des  gros  & longs  bâtons  de 
foufre  jaune  , qui  étant  frottez  dans  l’ob- 
fcurité , rendoient  une  lumière  aflez  len- 
fïble  & continue , comme  celle  de  l’am- 
bre jaune. 

J’ai  remarqué  qu’en  frottant  la  pointe 
de  l’angle  d’une  pierre  à fu/îl  fur  la  fur- 
face  d’une  autre  pierre  à fufil  , ou  fur 
la  fil r face  d’une  cruche  de  grez  , ou  fur 
le  plancher  d’une  chambre  pavée , le  tout 
étant  bien  fec , il  ne  manque  jamais  de 
paroître  une  lumière  continue  femblable 
aux  précédentes.  Ce  qui  j’ai  encore  remar- 
que de  métré  à l’égard  de  plufieurs  cail- 
übtfXL  durs  de  differens  pays.  La  lumière 
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qui  paroit  p ar  le  frottement  de  ces  cail- 
loux , eft  de  la  même  efpece  que  celle  de 
l’ambre , du  foufre , &c.  La  lumière  qui 
naît  de  deux  cailloux  fortement  choquez 
ou  froiflez  l’un  contre  l’autrc,eft  fort  diffe- 
rente de  celle  qui  vient  du  choc  de  ces 
pierres  contre  de  l’acier  trempé. 

Il  eft  certain  que  cette  lumière  qui  pa- 
roit  en  frottant  tous  ces  differens  corps  , 
n’eft  pas  dans  les  corps  mêmes  , mais 
qu’elle  eft  fur  leurs  furfaces  j puifque  ces. 
corps  font  opaques. 

Le  verre  ordinaire  frotté  rapidement  &C  ■ 
long-temps  avec  la  çnain  bien  lèche , rend, 
aufli  quelque  lumière. 


Moyen  de  produire  delà  lumière  au  fond, 
de  l'eau  dam  l'obfcurité  3 autrefois  fort 
fouhaittè  *. 

J *Par\ï 

EXPERIENCE  ni.  Boyle, 

nodi-, 

Pre'paration.  lue® 

aëriaî 

’ Il  faut  purifier  du  vif  argent  en  le  met-  tra&at. 
tant  dans  une  bouteille  de  verre  avec  de  PaS*  n 
l’eau  commune  , & agitant  le  tout  long- 
temps & ferrement.  Quand  l’eau  eft  de- 
venue fale  & noire  , il  faut  la  retirer  , en 
mettre  d’autre , &c  faire  ainfîplufieurs  fois. 

Le  vinaigre  } & fi  on  veut , un  peu  de  fej 

B b vj 
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peuvent  fervir  d?abord  à laver  ce  vif  ar- 
gent j en  fui  te  l’eau  achevé  de  le  nettoyer. 
Il  y a du  vif  argent  allez  pur  fans  qu’il  y 
foit  befoin  d’autre  préparation  , que  de  le 
faire  palier  plulieurs  fois  au  travers  d’un 
linge  neuf,  bien  fec , & dont  les  fils  foient 
bien  ferrez. 

Ayant  fait  palier  plulieurs  fois  le  vif  ar- 
gent par  un  linge , s’il  y relie  à chaque 
lois  beaucoup  de  faletez , & s’il  y a enco- 
re une  efpece  de  peau  fur  le  vif  argent  , 
c’ell  une  marque  qu’il  contient  du  plomb 
ou  d’autre  matière  minérale.  Alors  il  faut 
le  mettre  dans  une  petite  cornue  avec  un 
pareil  poids  de  limaille  de  fer  , ou  de  la 
chaux  vive  , de  maniéré  qu’environ  un 
tiers  de  cette  cornue  demeure  vuide , de 
peur  qu’elle  ne  calfe.  Il  faut  en  faire  la 
diftillation  , enfuite  le  palier  par  un 
linge.. 

Il  fautchoifir  une  bouteille  de  verre  bien 
nette  , ou  un  matras  j & pour  en  ôter 
l’humidirc  qui  s’attache  quelquefois  an- 
dedans  , on  peut  y mettre  du  petit  fable 
fort  fec  , &C  l’agiter  pendant  quelque 
temps  y l’en  retirer  , y mettre  enfuite  du 
vif  argent , & le  changer  plulieurs  fois , 
afin  qu’en  le  faifant  forrir  il  entraîne  avec 
lui  à chaque  fois  la  poulïiere  de  ce  fable 
qui  y feroit  reliée  continuer-  ainfijuf- 
qu’à  ce  qu’il  forte  pur.. 

Enfin  ayant  mis  dans  cette  bouteille  du 
argent  bien  pur  il  faut  en  pomper 
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l’air  groflier  & la  fermer  de  la  même  ma- 
niéré que  dans  l’Expcrience  precedente^ 


Si  on  agite  cette  bouteille  en  la  fêr— ■ 
codant  dans  un  lieu  obfcur  , il  y parole 
aufli-tôt  beaucoup  de  lumière , &:  elle  pa- 
roît  même  , fi  la  bouteille  efl:  plongée  SC 
mue  dans  l’eau. 

Explication; 


Il  y a long-temps  qu’on'  s’étoit  apperçïir 
par  hazard , que  portant  un  Baromètre" 
fimpre  dans  un  lieu  obfcur  pendant  la 
nuit , il  rendoit  quelque  lumière  au  haut 
de  la  coîomne  de  vif  argent  y pendant 
qu’elle  étoit  meuë  & agitée  *.  Quoi  qu’a-  * joufi 
lors  on  eut  fiit  quelque  attention  à cette  »al  de* 
oblervation  cependant  jufqu’à  ces  der-  Sçx- 
niers  temps  on  ne  s’étoit  point  donné  la  vans 
peine  de  la  perfectionner.  On  s’eft  a viic 
de  couper  , pour  ainfi  dire  , le  haut  de  ce 
Baromètre  avec  un  peu  de  la  colomne  de  \6-6~ 
vif  argent*,  on  lui  a donné  enfin  la  figure 
d’une  bouteille  vuidée  d’air  grofiier  : c’eft 
l’Experience  préfente. 

Cela  femble  encore  confirmer  l’explica- 
tion 3 que  j’ai  propofée  dans  l’Experience 
precedente.  Parce  que  ce  vif  argent  ne 
paroît  lumineux  que  dans  le  temps  qu’il’ 
.retombe  au  bas  de  la  bouteille.  C’eft  alors 
que  la  matière  plus  fabtile  que  l’air  gtof- 
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fier  que  nous  refpirons , fuit  ce  vif  argent 
plus  rapidement  & plus  abondamment , 
y étant  pouflçe  par  la  pefanteur  de  l’air 
extérieur.  Ces  effets  nous  prouvent  évi- 
damment , que  la  lumière  confifte  dans 
le  mouvement,  puifqu’elle  ne  paroîtque 
pendant  l’agitation. 

On  remarque  auffi  que  le  vif  argent 
bien  pur , étant  agité  dans  une  bouteille 
parmi  l’air  femblable  à celui  que  nous  ref- 
pirons , pendant  des  fortes  fecoufîès  dans 
un  lieu  tenebreux  , produit  une  multitu- 
de d’étincelles  de  lumière  , mais  beaucoup 
moins  vives , que  lorfque  l’air  groflierena 
été  pompé. 

Les  tuyaux  des  Baromètres  étant  defie- 
chcz  par  du  menu  fable , enfuite  nettoyez 
de  la  pouffiere  de  ce  fable  avec  du  vif  ar- 
gent bien  pur,  & enfin  emplis  de  vifargent 
difïillé , ou  lavé  comme  je-viens  de  le  mar- 
quer , forment  des  Baromètres  lumineux 
au  haut  pendant  qu’ils  font  remuez. 

Pendant  que  le  lucre  eft  broyé  dans  un 
lieu  obfcur , il  paroît  un  grand  nombre  de 
pareilles  étincelles  luminetifes.  Onapper- 
ço.it  la  même  chofe  en  broyant  du  fublimé 
corrofif  pendant  la  nuit , &c. 

Pendant  le  jour  , fi  on  veut  voir  la  lu- 
mière , qui  peut  être  excitée  par  ce  vif 
argent  dans  un  lieu  vuide  d’air  grofïierou 
non , on  n’y  peut  réuffir  que  dans  une 
cave  fort  ob  feure , ou  dans  quelqu’autre 
lieu  bien  fermé  & fans  autre  lumière  , 
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thème  il  faut  y refter  pendant  quelque 
temps  avant  que  d’en  faire  l’experiencc  -, 
parce  qu’autrement  on  n’appercevroit 
rien  3 ou  peu  de  chofc.  Car  la  lumière  du 
jour  entrant  dans  l’œil  vivement  & en 
abondance  > y caufe  une  petite  irritation 
qui  fait  rétrécir  la  prunelle  , qui  eft  le 
paflage  par  où  les  rayons  de  lumière  en- 
trent dans  l’œil.  L’œil  étant  dans  cet  état , 
ôc  encore  ému  par  cette  lumière  du  jour 
qui  eft  forte  , lorfqu’on  entre  dans  le  lieu 
obfcur  , il  eft  moins  fufceptible  de  l’im- 
preftion  de  la  lumière  du  phofphore , qui 
eft  beaucoup  plus  foible.  Mais  après  avoir 
demeuré  quelque  temps  dans  ce  lieu  obf- 
cur , la  prunelle  de  l’œil  fe  dilate . &C  peut 
recevoir  un  plus  grand  nombre  de  rayons 
de  lumière , capables  de  faire  fentir  leur 
impreflîon  , & de  fe  faire  appercevoir. 

La  prunelle  de  l’œil  étant  ainfi  plus  oft- 
verte  dans  l’obfcurité  3 l’œil  eft  plus  en 
état  d’appercevoir  les  petits  objets  éclai- 
rez. La  pouflïerc , par  exemple  , eft  faci- 
lement apperçuë  voltiger  dans  l’air  d’une 
chambre  obfcure  , quand  la  lumière  du 
foleil  y entre  feulement  par  un  petit  trou. 
Car  alors  le  fond  de  l’œil  reçoit  par  cette 
plus  grande  ouverture  de  la  prunelle 
l’impreflîon  d'un  plus  grand  nombre  de 
rayons  de  lumière  refléchie  par  chaque  pe- 
tite partie  de  poufliere.  Mais  quand  tout 
l’efpace  eft  fort  bien  éclairé  3 la  prunelle 
devenant  plus  petite , elle  reçoit  moins  dt 
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Ces  layons  réfléchis  par  les  petits  corps  , St 
l’œil  ne  les  apperçoit  plus. 

C’eft  encore  ce  retréciflèment  de  la  pru  - 
nelle  de  l’œil  caufé  par  l’impreflîon  de  la 
lumière  du  jour  qui  empêche  qu’alors  les 
étoilles  ne  foient  apperçuës*  Car  cette  lu- 
mière du  jour  qui  eft  forte  , rend  inlèn- 
fible  la  lumière  des  ét-oilles  qui  eft  beau- 
coup plus  foible.  Mais  pendant  la  nuit 
cette  prunelle  fe  dilate  8c  découvre  davan- 
tage le  criftallin  , 8c  il  y entre  une  plus 
grande  quantité  de  rayons  obliques,  d’où 
il  arrive  une  plus  grande  réfraction.  C’eft 
ce  qui  fait  que  l’image  en  eft  plus  grande 
fur  le  fond  de  l’œil,  & par  ce  moyen 
ces  objets  font  plus  viflbles. 


f>a  limiers  du  jour quand  meme  le  foleil 
nous  ferai t caché  par  des  nuages  , eft  un 
feu  répandu  dans  lyair , 

EXPERIENCE  113. 

Préparation. 

Proche  Boulogne  en  Italie  , vers  le  bis 
du  Mont  Paterno  , & encore  en  d’autres 
endroits  d’Italie , on  trouve  des  petites 
pierres  blanchâtres  en  dehors  , beaucoup 
plus  pe  Tintes  que  nos  pierres  communes  , 
acs  comme  un  œuf  médiocre  8c  or- 
dinairement plus  petites.  Ces  pierres  étant 
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icafTecs  , le  dedans  eft  brillant , femé  de 
rayons  qui  tendent  à une  efpcce  de  centre  , 
&c  fort  lemblable  au  talc  qui  eft  parmi  les 
pierres  de  plâtre.  On  trouve  auffi  beau- 
coup de  Marcallltes  aux  endroits  où  il  y £ 
de  ces  pierres. 

Il  faut  limer  de  ces  pierres  à l’entour,, 
les  mouiller  dans  de  l’eau  de  vie  ou  de 
l’eau  commune,  ou  du  blanc  d’œuf,  &£ 
les  plonger  Sc  rouler  dans  leur  poudre  ou 
limaille , pour  les  en  couvrir  de  l’épaifleur 
d’un  quart  de  ligne , par  exemple , ou  da- 
vantage. 

Enfui  te  ayant  allumé  des  petits  charbons 
ou  braife  , il  en  faut  mettjm,à  la  hauteur 
de  quelques  doigts  fur  une  grille  de  terre 
d’un  petit  fourneau  ordinaire , placer  les 
pierres  fur  ces*  charbons,  & mettre  encore 
d’autres  charbons  deffus  environ  de  la  hau- 
teur de  2.  doigts  , & laifTer  le  tout  jufqu’à 
ce  que  le  charbon  foit  brûlé , éteint  Sc 
refroidi.  Enfin  il  faut  conférver  chacune 
de  ces  pierres  dans  une  petite  boëte  de 
bois  avec  du  coton  ou  de  la  laine  defïus  , 
deflbus  & autour.  C’eft  ainfi  que  j’ai 
réufii  à en  préparer. 

Effet. 

SI  on  expofe  pendant  un  moment  à la 
lumière  du  jour  une  de  ces  pierres  de  Bou- 
logne aijif  préparée  , & fi  on  la  porte 
promptement  dans  un  lieu  obfcur,  on 
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la  voit  comme  en  feu  & femblable  à un 
charbon  ardent  , cependant  fans  chaleur 
fenfible  , 8c  elle  ne  paroifloit  pas  ainfi. 
avant  que  de  l’avoir  expofée  à la  clarté 
du  jour. 

Explication. 

La  pierre  de  Boulogne  contient  beau- 
coup de  foufre  de  même  que  les  marcaf- 
fites.  Pendant  fa  préparation  une  partie 
de  ce  foufre  eft  diflîpée  par  le  feu  •,  ce  qui 
en  refte  dans  la  pierre  eft  beaucoup  di- 
laté a 8c  principalement  celui  qui  en  eft 
refté  dans  les  pores  vers  la  furface  eft  de- 
venu fort  & femblable  à une  legere 
teinture  de  cota  leur  jaunâtre.  Ce  foufre 
eft  ft  inflammable  , qu’étant  expofé  à la 
* Exp • lumière  du  jour  il  s’allume.  'Parce  que  * la 
?}•  lumière  du  jour  eft;  un  véritable  feu  dif- 
perfé  dans  l’air.  Une  multitude  de  ces 
fort  petites  flammes  étant  difperfées  aux 
ouvertures  des  pores  de  la  furface  de  cette 
pierre  la  rendent  lumineufe , quand  mê- 
me le  ciel  feroit  couvert  de  nuages  , il 
fuffit  feulement  que  le  loleil  foit  levé.  Il 
fort  continuellement  de  cette  pierre  ainfi 
préparée , une  odeur  femblable  à celle  du 
foufre  ordinaire  , & encore  plus  fembla- 
ble à l’odeur  de  l’orpiment  diflous  en  eau 
de  chaux.  Cette  vapeur  foufreufe  eft  jointe 
à un  peu  d’acide  rongeant  , femblable  à 
l^elprit  de  foufre  commun  , n^gis  beau- 
coup plus  adif.  Parce  que  ccttc  vapeur  ^ 
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de  meme  que  celle  d’un  peu  de  foufre 
ordinaire  enflammé  tache  les  métaux  , 
elle  noircit  la  furface  de  l’argent , 8c  de 
plus  elle  blanchit  celle  du  cuivre  , 8cc. 
Cette  derniere  rernarque  8c  quelques  au- 
tres font  croire  qu’il  y a des  petites 
parties  d’Arfenic  ou  [d’orpiment  mêlées 
dans  cette  vapeur. 

La  pierre  de  Boulogne  préparée  n’efl:  lu- 
mineufe  que  pendant  quelques  années. 
Parce  qu’ enfin  ces  particules  a&ives  8c 
iulphureufes fe  diflipent.  J’en  ai  préparé, 
dont  Ja  plus  grande  partie  paroifloit  en- 
core lumineufe  après  trois  années  8c  da- 
vantage. On  prétend  que  pour  lui  réta- 
blir cette  propriété  il  faut  encore  la  met- 
tre au  feu  comme  auparavant , après  l’a- 
voir couverte  de  la  poudre  de  fembla- 
bles  pierres  de  même  que  la  première 
ibis. 

Je  ne  doute  point , qu’il  n’y  ait  plu» 
fleurs  endroits  en  France  où  on  pourroit 
trouver  des  pierres  qui  feroient  un  effet 
fembhble  à celui  des  pierres  de  Boulo- 
-gne  , fi  on  en  eflayoit  les  préparations  ; il 
y a même  lieu  d’efperer  qu’on  en  pourra 
fompofer  d’artificielles. 

, On  m’a  dit  qu’il  y avoit  de  pareil- 
les pierres  aux  environs  d’Embrun  en 
Dauphiné.  Autrefois  on  a apporté  des  In- 
des certaines  pierres  qui  étoient  fort  lu- 
mineufes  * 8c  aufli  dignes  d’attention  que 
.celles  de  Boulogne. 


*J.Fer- 

nelii  » 
lib.  x. 

de  ab- 
ditis 
rerum 
eaufis  » 
cap.  17. 
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le  obf.  fort  attifs  [auvent  nous  donnent  du  feu  , 

Clri^,  ou  du  moins  de  la  lumière. 

noctil. 

exP-  EXPERIENCE  114. 

Préparation* 

Il  faut  mettre  dans  une  petite  bouteil-: 
le  * i.  ou  z.  dragmes  d’huile  de  gerofleS 
^îx  li  ou  terebentlne , & le  poids  d’un  ou  2» 
de  dia.  grains  du  phofphore  de  l’experience  7a. 
& de 4.  Sc  la  boucher  exactement  avec  un  bou- 
pou.  de  chon  de  verre  qu’on  y a ajufté  aupari- 
haut.  vant-4  Enfuite  il  faut  approcher  le  fond 
de  cette  bouteille  au  feu  pour  faire  fon- 
dre doucement  ce  phofpnore  & l’agiter 
un  peu  de  temps  en  temps  3 il  fe  dilîoul 
prefque  tout  dans  l’huile* 

Effets!. 

I*  Dans  un  lieu  obfcur  li  on  écrit  lege- 
fement  avec  le  bout  d’un  petit  bâton  da 
phofphore  de  l’experience  70.  fur  unt 
planche  applanic  , ou  fur  du  papier  , les 
lettres  font  lumineufes  & fort  linbîes. 

z.  Si  dans  un  lieu  obfcur  on  débouche 
la  bouteille  contenant  l’huile  de  gerofles 
avec  le  phofphore  dilfous , aufli-tôt  le  de- 
dans en  paroîtra  allez  rempli  de  lumierÿ 
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£our  faire  connoître  les  chiffres  d’une 
montre  de  poche.  Cette  lumière  paroîtra 
plus  vive  , après  avoir  incliné  la  bouteil- 
le & y avoir  foufflé. 

Explication. 

La  caufe  de  la  lumière  de  ce  phofphore 
eft  bien  differente  de  celle  de  la  lumière 
qui  paroît  dans  les  bouteilles  des  expé- 
riences precedentes.  Parce  que  la  lumière 
des  expériences  precedentes  paroît  prin- 
cipalement dans  un  lieu  vuide  d’air  gref- 
fier , & lorfqu’il  y a agitation  ou  fecouffe  ; 
8c  celle-ci  eft  continuelle  8c  fans  inter- 
ruption jufqu’à  ce  que  le  phofphore  foie 
entièrement  évaporé.  La  lumière  de  ce 
dernier  phofphore  paroît  venir  de  l’acr 
tion  rapide  d’un  acide  fort  pénétrant  qui 
y eft  contenu  , 8c  qui  agit  fur  la  partie 
fulphureufe  , qui  la  broyé  , la  fubtilife  , 
8c  la  met  en  mouvement.  D’où  il  naît  une 
legere  flamme  qui  continue  jufqu’à  ce 
que  les  parties  inflammables  foient  difli- 
pées.  Cet  acide  étant  beaucoup  plus  pe- 
fant  que  la  partie  fulphureufe  , demeure 
dans  la  place  de  cette  diflipation  , 8c  ne 
devient  fenfible  que  quand  il  eft  en  une 
certaine  quantité.  Il  ne  fort  pas  de  ce 
phofphore  une  pareille  lumière  quand  il 
eft  plongé  dans  l’eau  ou  dans  l’efprit  de 
vin,  parce  que  les  parties  groflîeres  de 
ces  fluides  diminuent  le  mouvement  de 
!^çidet  Mais  l’huile  de  gérofles  loin  d$ 
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diminuer  ce  mouvement  , l’augmente. 
Car  nous  avons  vû  que  cette  huile  fer- 
mente avec  de  forts  acides. 

Voici  une  obfervation  où  il  m’a  paru 
avoir  beaucoup  de  reflemblance  à ce  qui 
fe  pafle  dans  l’experience  préfente.  La 
nuit  du  19.  au  20.  d’Oétobre  iji6.  fur 
les  fept  ou  huit  heures  du  foir  , pendant 
plufleurs  heures  , il  parut  une  multitude 
de  nuages  minces  , qui  venoit  précifé- 
ment  du  Nord  où  étoit  un  nuage  noir  au 
bord  de  l’horizon  , & qui  s’étendoient  en 
forme  de  filets  blancs,  paroilTans  & dif- 
paroiflans  de  temps  en  temps  , ondoyans 
8c  comme  enflammez  , avec  une  lumière 
blanche , dont  la  furface  de  la  terre  étoit 
un  peu  éclairée  , 8c  dont  la  couleur  8c  l’a- 
gitation refîembloient  à celles  des  lettres 
écrites  dans  l’obfcurité  avec  le  phofpho- 
re.  Ce  Méteore  me  fembla  être  parfaite- 
ment imité  par  les  mouvemens  lumineux 
qui  paroiflent  dans  la  bouteille  où  on  a 
di  flous  du  phofphore  avec  l’huile  de  gé- 
rofles  , quand  onia  débouche , 8c  qu’on 
y laifl'e  entrer  peu  d’air , ou  lorlque  fa  lu- 
mière qui  y paroît , commence  à cefler. 
Le  14.  de  Mars  1727.  environ  à huit  heu-> 
rcs  du  foir  , il  parut  une  clarté  du  côté 
du  Nord  fans  qu’il  y en  eut  de  même 
ailleurs , comme  dans  l’oblervation  pré- 
cédente , avec  quelques  filets  lumineux 
qui  occupoient  un  grand  efpace,  mai$ 
ÿejmcoup  moins  abondons  qu’au  mois» 


sur.  la  Lumière. 
d’Oétobre  precedent.  Un  pareil  nuage 
noir  qui  s’élevoit  au  Nord  de  l'horizon, 
couvrit  peu  à peu  cette  lumière  qui  dif- 
parut  à neuf  heures  du  foir.  Pendant  ce 
temps  le  Ciel  étoit  d’ailleurs  prefque  tout 
découvert  avec  peu  de  froid.  Un  quart- 
d’heure  enfuite  il  vint  un  peu  de  pluye  ; 
après  cela  la  lueur  reparut  encore  long- 
temps , le  beau  temps  continua,  & dura 
pluneurs  jours.  On  voit  de  temps  en  temps 
de  ces  lumières  feptentrionales  , elles  pa- 
roiflent  beaucoup  plus  hautes  que  ces 
nuages  noirs  & épais  qui  femblent  en  cou- 


vrir une  partie. 

Voici  encore  quelques  obfervations  fur 
la  diflolution  de  ce  phofphore  *.  J’ai  mis  < 
dans  une  bouteille  3.  onces  de  bon  efprit  1 
de  vin  , & j’y  ai  ajouté  environ  le  poids  < 
d’un  grain  de  phofphore.  J’ai  expofé  le  1 
fond  de  cette  bouteille  à la  chaleur  du  ! 
feu  , fans  cependant  faire  bouillir  l’efprit 
de  vin  , j’ai  continué  cela  pendant  4.  ou 
5.  heures  en  tenant  avec  la  main  cette 
bouteille  au  defïus  des  charbons  ardens  , 


&c  l’agitant  de  temps  en  temps.  Le  phof- 
phore demeuroit  au  fond  fluide  comme 
du  vif-argent  & de  même  en  goutte  avec 
une  couleur  d’un  blanc  jaunâtre.  Pendant 


ce  temps  environ  les  deux  tiers  de  ce 
phofphore  furent  diflous  dans  l’efprit  de 
vin.  Au  lieu  de  tenir  la  bouteille  à la  main, 
je  pouvois  la  mettre  fur  du  fable  chauffé 
doucement» 
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Ayant  couvert  d’eau  commune  unè 
aflîette  dans  un  lieu  obfcur  , j’ai  laifle 
tomber  quelques  gouttes  de  cette  efprit 
de  vin  , il  s’eft  répandu  fur  la  furfàce  de 
cette  eau  une  lumière  lèrpentant , fort 
curieufe  à voir  , qui  a difparu  peu  de 
temps  enfuite.  J’ai  regardé  cela  de  près 
avec  de  la  chandelle,  8c  y ayant  encore 
répandu  un  peu  de  cet  efprit  de  vin  , j’ai 
remarqué  que  les  endroits  qui  dévoient 
être  lumineux  étoient  fumeux  ; il  m’a 
donc  paru  que  c’eft  cette  fumée  qui  eft 
lumineufe. 

J’ai  mis  un  peu  de  cet  efprit  de  vin  au 
fond  d’une  bouteille , ou  au  fond  d’un 
verre , 8c  j’ai  verfé  à plufieurs  reprifes 
de  l’eau  commune  par  deflus , I’efprit 
de  vin  comme  plus  leger  a monté  au  haut 
de  l’eau  vers  le  milieu  & vers  les  cotez 
du  verre  3 8c  a aujïï  rendu  beaucoup  de 
a enfuite  difparu  comme  la 

re  remarqué  que  quelques 
goûtes  de  ïcfprit  de  vin  , dans  lequel  je 
confèrye  de  ce  phofphore  en  maffè,  étant 
répandu  fur  de  l’eau  commune  rend  de  la 
lumière  comme  le  précèdent. 

Peut  être  que  cette  lumière  vient  de 
quelque  fermentation  de  l’acide  du  phof*. 
phore  avec  l’eau  commune  , 8c  la  lumière 
qui  paroît  en  expofant  ce  phofphore  à 
l’air  , vient  de  ce  qu’il  fermente  ou  avec 
l’air  ou  avec  l’humidité  qui  eft  répan- 
due dans  l'air*  Outrç 


lumière  qui 
précédente. 

J’ai  enco 
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sur  ia  Lumieri.'  for 
Outre  ce  phofphore  en  mafle  , ou  dif- 
fous  , plufieurs  autres  matières  ont  une 
lumière  qui  y eft  allez  femblable.  Dans 
les  champs  on  voit  en  été  pendant  la  nuit 
des  petits  animaux  appeliez  vers  lui  fans  * *cicni.’ 
qui  font  fort  lumineux.  Plufieurs  efpeces  delæ. 
de  poiflons  , quelque-temps- après  avoir  Lampyj- 
été  tuez  , rendent  beaucoup  de  lumière.  r^e5^ 
Tels  font  les  merlans  , les  foies,  &:c.  Le 
bois  pourri  étant  nouvellement  tiré  de  la 
terre  & encore  bumide  , rend  une  lumiè- 
re abondante.  J’ai  remarqué  beaucoup  de 
cette  lumière  à la  partie  du  bois  de 
chêne , qui  touche  l’écorce  , après  l’avoir 
nouvellement  tirée  de  la  terre  où  elle 
avoit  été  à pourir  depuis  quelques  années. 

J’en  ai  remarqué  au  bois  intérieur  des 
vieux  pommiers  creux , aux  branches  des 
failles  pourries , &c.  Les  yeux  des  chats 
étant  apperçûs  dans  l’obfcurité  rendent  de 
la  lumière  -,  & même  fi  on  frotte  avec  la  % 
main  ces  animaux  en  rebroufiant  leur 
poil , & autrement , on  apperçoit  aufli-; 
tôt  une  abondance  de  petites  parties  de 
lumière  étincelantes  , principalement  fi 
c’eft  en  hy  ver.  J’en  ai  vu  partir  une  mul- 
titude comme  une  trainée  de  lumière  for- 
tant  du  dos  des  bœufs  , des  vaches  , &c. 
les  faifant  frotter  en  allant  vers  la  queue 
avec  un  bouchon  de  paille  ou  avec  la  main 
pendant  la  nuit  ou  dans  un  lieu  obfcur. 

Sans  doute  qu’un  pareil  frottement  cn‘. 
leryit  paroîtrç  même  fur  la  plupart?- 


Digitized  by  Google 


(Toi  Expériences 
des  autres  animaux  à poil. 

Je  finirai  par  quelques  réflexions  pour  . 
tâcher  d’augmenter  le  zele  de  ceux  qui 
travaillent  à faire  des  recherches  & des 
obfervations  pour  perfectionner  la  Phy- 
fique. 

Parmi  les  avantages  de  cette  étude  nous 
en  trouvons  un  qui  nous  intereflc  plus 
que  tous  les  autres  , c’eft  de  nous  faire 
appercevoir  par  nos  propres  yeux  qu’il 
y a un  Elire  infini  en  toutes  maniérés  qui 
a produit  tous  les  autres  êtres , & qui  les 
confcrve  dans  l’état  où  ils  font.  La  va- 
riété prefqu’infinie  que  nous  remarquons 
dans  les  differentes  efpeces  d’animaux  , 
la  diverfité  de  leurs  fondions  , les  airs,  les 
terres , les  eaux  où  ils  vivent , les  climats 
où  ils  demeurent , les  alimens  dont  ils  fe 
nourriflènt , &c.  nous  fourni fient  des  oc- 
cafions  d’exercer  notre  application  les 
plus  divcrtilfantes  & les  plus  dignes  de 
notre  attention.  Les  effets  furprcnans  que 
nous  avons  remarquez  dans  les  mélanges 
des  liqueurs  , leurs  mouvemens  extraor- 
dinaires , la  lumière  , & même  les  flam- 
mes que  nous  en  voyons  fortir,  quoique 
«es  liqueurs  foient  froides  féparément  8c 
tranquilles , les  proprietez  admirables  de 
l’aimant  font  autant  de  vertiges  certains 

Î[ui  nous  conduifent  à la  connoifïànce  de 
a fa geffe  infinie  de  l’Eftre  fuprême  qui  en 
eft  le  Créateur.  Les  réflexions  fublimcs  où 
îa  Phyfique  nous  fait  entrer  ne  font  pas. 
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d’une  petite  importance.  Elle  nous  fait 
appercevoir  ce  grand  Ouvrier  qui  nous 
devient  toujours  plus  merveilleux  à me- 
fure  qu’il  nous  efl  plus  connu , & nous 
en  donne  une  fi  haute  idée  & un  refpeél  fi  - 
profond  , que  nous  n’avons  point  de  ter  •• 
mes  aflez  énergiques  pour  l’exprimer. 

- La  confédération  de  ces  corps  célefles 
dont  on  démontre  la  grandeur  immenfe  , 

& dont  on  recherche  la  caufe  des  appa- 
rences differentes  dans  les  differentes  lai- 
fons  , les  loix  confiantes  de  leurs  révolu- 
tions, un  grand  nombre  d’autres  Phéno- 
menes  qu’ils  nous  préfentent  journelle- 
ment , êcc.  raviffent  notre  efprit  au  plus 
haut  dcmé  d’admiration. 

O 

C’efl  principalement  dans  l’Aflronomie 
5c  dans  l’Anatomie  que  nous  remarquons 
le  plus  fenfiblement  l’cclat  de  la  divinité. 

Dans  l’une  nous  voyons  la  grandeur  de 
cet  Eftre  infiniment  puifïànt*  , & dans  * 
l’autre  , fon  intelligence  infinie.  Sa  gran-  enar_ 
deur  & fon  .immenuté  nous  paroifïènt  rant 
dans  la  diflance  incroyable  des  corps  cé-  gjo- 
leftes  , dans  leurs  mafïes  énormes  , dans 
leur  nombre  prefqu’infini.  Nous  trouvons 
des  marques  évidentes  de  fon  intelligence  ejusan- 
5c  de  fa  fageffe  dans  la  ftruélure  & dans  nrntiae 
l’ufage  des  parties  des  plantes  & du  corps  fi«na- 
desanimaux  jdans  leur  commencement.  , mcrl 
leur  durée  & leur  fin  , dans  leur  renou- 
vellement  continuel , & leur  multiplica-  j8, 
tion.  La  Phyfique  bien  traitée  devient 
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une  théologie  démonftrative  d'une  force 
infurmontable  à l’incrédule  le  plus  opi- 
niâtre. 

Tout  le  monde  convient  aujourd’hui 

3 ue  la  Phyfique  n’eft  devenue  féconde  en 
écouvertes  que  depuis  qu’on  a joint  l’ex- 
perience  à la  raifon  -,  depuis  qu’on  a , pour 
ainlî  dire  , ouvert  les  yeux  pour  exami- 
ner non- feulement  ces  Phénomènes  ordi- 
naires, mais  aufli  tant  d’autres,  dont  la 
plupart  pafloient  autrefois  pour  des  pro- 
diges Sc  des  miracles  *.  On  en  rend  à pré- 
fent  l’explication  facile.  Pour  peu  de  ré- 
flexion qu’011  falTe  fur  le  progrès , tant  de  , 
la  Phyfique  que  de  toutes  les  autres  Scien- 
ces depuis  environ  cent  ans,  on  verra 
qu’elles  ont  reçû  pendant  ce  petit  efpace 
de  temps  plus  de  perfection  que  pendant 
les  deux  mille  ans  précedens  & davanta- 
ge. On  doit  être  fort  étonné  de  les  voir 
cultivées  avec  un  fi  heureux  fuccès  , mal- 
gré tant  de  faux  préjugez  fi  généralement 
approuvez  , & fi  difficiles  à détruire  -, 
malgré  le  zele  peu  éclairé  de  tant  de  per- 
fonnes  ennemies  de  toutes  fortes  de  nou- 
veautez  > malgré  leur  crédit  qui  formoit 
tant  d’obftacles  aufquels  il  falloit  réfifter 
de  toutes  parts-,  malgré  le  peu  d’inclina- 
tion à furmonter  les  difficultez  qui  fe  pré- 
fentoient  en  chemin  pour  apprendre  ce 
, qui  n’eft  point  d’un  ufage  ordinaire  ; mal- 
gré le  petit  nombre  de  perfonnes  qui  s’y 
mdiquoient  i de  malgré  la  foibleflè  des 
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taifons  qui  faifoient  entreprendre  ce  tra- 
vail ; malgré  enfin  , le  peu  de  récompenfe 
qu’on  en  devoit  attendre.  Que  ne  devons-* 
nous  pas  efperer  aujourd’hui  où  nous  vi- 
vons dans  un  temps  fi  favorable , où  il 
femble  que  tout  concourt  à perfectionner 
les  Sciences  ? Ne  regardons  point  comme 
impofiible  la  connoiflance  de  tant  de 
chofes  que  nous  ignorons  préfentemetit  , 
& dont  nous  n’avons. même  aucune  appa- 
rence de  la  pouvoir  acquérir.  Avant  que 
les  miroirs  fufTent  inventez,fi  on  en  avoir 
prédit  aux  Anciens  tous  les  effets , n’au- 
roient-ils  pas  traité  cela  de  fictions  & d’im- 
poffibilitez  j fi  on  leur  avoit  dit  que  leur 
pofterité  parle  moyen  d’un  caillou  & d’un 
morceau  d’acier  actuellement  froids,  pour- 
roit  allumer  des  embraferriens  terribles,' 
& que  meme  avec  une  certaine  poudre 
qu’on  nommeroit  poudre  à Canon  , on 
aétruiroit  de  fort  loin  des  Armées  entiè- 
res , l’auroient-ils  pu  croire  ? Si  on  leur 
avoit  prédit  que  dans  la  fuite  on  tailleroit 
des  verres  pour  les  ajufler  de  telle  manié- 
ré qu’ils  nous  fuiroient  appercevoir  des 
petits  objets  qu’on  n’auroit  encore  jamais 
vus*,  des  plantes  8c  des  animaux  qu’on 
n’auroit  jamais  foupçonnez  , qu’on  ver- 
roit  par  leur  moyen  d’autres  objets  à une 
diflance  fort  au  dc-là  de  la  portée  de  no- 
tre vue , qu’ils  nous  feroient  obferver 
des  figures  & des  mouvemens  particu- 
liers dans  les  aftres , 8c  des  taches  jufques 

Gc  iij 


4(oi  Expériences,  Scc. 
dans  le  Soleil  , quelle  eût  été  leur  fur- 
prife  ? Nous  devons  donc  préfentemeht 
hous  confiderer  dans  l’état  où  étoient  les 
Anciens  , fufpendre  notre  jugement  fur 
la  pofGbilicé  de  découvrir  des  caufes  , & 
meme  des  effets  qui  paroifTent  aujourd’hui 
hors  de  toute  vrai-femblance , juger  très- 
avantageufement  de  notre  pofterité  , fans 
crainte  de  laiffer  aller  trop  loin  nos  efpé- 
ranccs  pour  l’avenir. 


FIN . 
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Vefïîe  pleine  d’air  flétrie  au  bas  d’une  montagne 
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Vif  argent , fes  mines. 

Vif-argent  coagulé. 

Vif  argent  lumineux. 

Vif  argent , fon  nettoyement. 

Vinaigre  , fon  effet  funefte. 

Vin  rouge,  pourquoi  il  teint  l’caU. 
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approbation  de  Monjteur  Aniry , Concilier  , 
Lelteur  & Fro/ejfeur  Royale  Doéteur  Reg.ent 
de  la  Faculté  de  Medecine  de  Farts  , pour  la 
feconie  édition  de  ce  Livre. 

T ’Ai  lu  par  l’ordre  de  Monseigneur  le  Chancc- 
I lier  ces  Expériences  de  Phyiiquepar  M.  Pierre 
Poliniere , Dodeur  en  Medecine  , & je  n'y  ai  rien 
trouvé  que  de  très-curieux  & de  très-utile  pour 
ceux  qui  aiment  l’étude  de  la  véritable  Phyfiquc. 
lait  à Paris  le  i«.dc  May  17 1 6.  AND  R^T. 


Autre  Approbation  de  Monfieur  Andry , Dotteur 
Regent  & Doyen  de  la  Fatuité  de  Medecine 
de  Taris  , Lecteur  & Profejfeur  Royal  , Cen- 
feur  des  Livres. 

J’Ai  lu  par  l’ordre  de  Monfeigneur  le  Garde 
des  Sceaux  ces  Expériences  de  Phyfique  , re- 
vues corrigées  , & augmentées  par  l’Auteur  , lef- 
quellcs  m’ont  paru  vetitablcment  dignes  d’une 
troifiéme  édition  que  je  ne  doute  point  qui  ne 
foît  fuivie  de  jjlufieurs  autres.  Fait  à Paris  ce  iq» 

Juimyié.  ANDRY.  t>dij„ 
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PRIVILEGE  GENERAL 

LO  U I S , par  U grâce  de  Dieu  , Roy  de  Franc 

& de  Navarre  ; À nos  amcz  & féaux  Cou- 
feillers,  les  Gens  tenant  nos  Cours  de  Parle- 
ment. Maîtres  des  Requêtes  ordinaires  de  notre 
Hôtel , Grand  Confeil , Prévôt  de  Paris  , Baillifs  : 
Sénéchaux  . leurâ  Lieutenans  Civils  , & autres 
nos  Jufticicrs  qu’il  appartiendra  , Salut.  Notre 
cher  Se  bien  ame  Le  Sieur  Pierre  Poli  ni  er  i , 
Doïtur  m Médecine  , Nous  ayant  fait  remon- 
trer qu'il  (ouhaitteroic  faire  impr  mer&  donner  au 
Fublic  un  Livre  de  fa  compofition  , & qui  a pour- 
titre  , Expériences  de  Phjfique  , s’il  Nous  plaifoic 
lui  accorder  nos  Lettres  de  Privilège  fur  ce  nc- 
cellaircs  : A ces  caufcs , voulant  favorablement 
traitter  ledit  Sieur  Expofant  , Nous  lui  avons 
permis  & permettons  par  ces  Prefcntcs  de  faire 
imprimer  ledit  Lÿvrc  en  telle  forme  , marge  ca- 
tadere  , en  un  ou  pluficurs  volumes  , conjointe- 
ment ou  feparément.  &r  autant  de  fois  que  boo- 
lui  femblera  , & de  le  faire  vendre  & débiter  par 
tout  notre  Royaume  pendant  le  temps  de  douze 
années  confecutives  , à compter  du  jour  de  la 
datte  defdics  PrefentcS.  Faiibns  défenfes  à toutes 
fo-.tes  de  perfonnes  , de  quelque  qualité  & condi- 
tion qu'elles  foient  d’en  introduire  d’impre/Iîon 
v ctraflgere  dans  aucun  lieu  de  notre  obéillancc  r 
comme  auffi  à tous  Libraires  , Imprimeurs  & au- 
tres , d’imprimer,  faire  imprimer  , vendre,  faire 
■vendre,  débiter  ni  contrefaire  ledit  Livre  cy- 
dtflus  énoncé , en  tout  ni  en  partie  , ni  d’en  faire 
aucuns  Extraits  fous  quelque  prétexte  ru;  ce  foit, 
d’augmentation  , corrcdion  , changement  de 
titre  oj  autrement . fans  le  confentemrnt  par 
écrit  dudit  Sieur  Expofant.ou  de  ceux  qui  auront 
droit  de  lui  ; à peine  de  confifcation  des  exem- 
plaires contrefaits  , de  quinze  cens  livres  d'a- 
mende contre  chacun  des  contrevenans , dont  un 
lier*  i Nous , uu  tiers  à l'Hôtel-  Dieu  de  Paris  , 


l’autre  tiers  audit  fieur  Expofânt , & Je  tons  dé- 
pens, dommages  & interets  j à la  charge  qtfe  C es 
Prefentes  feront  enregiftrées  tout  au  long  fut  ld 
Regiftrc  de  la  Communauté  des  Libraires  & Im- 
primeurs de  Paris  , & ce  dans  trois  mois  de  lat 
datte  d’icelles  -,  que  l'imprelfion  de  ce  Livre  fera 
faite  dans  notre  Royaume  , & non  ailleurs  en 
bon  papier  & en  beaux  cara&eres,  conforme  mène 
aux  Reglemens  de  la  Librai i ie  s & qu’avant  de 
l’expofer  en  vente  le  Manufcrit  ou  Imprimé  qui 
aura  (ervi  de  cop'e  pour  Timpreflion  du'iit  Livre 
fera  remis  dans  le  même  état  où  l’approbation  y 
aura  été  donnée  ès  mains  de  notre  très,  cher  SC 
féal  Chevalier  Garde  des  Sceaux  de  France  le 
Sieur  de  Voverde  Paulmy  , Marquis  d'Argenfon; 
& qu’il  en  fera  en  fui  te  remis  deux  Exemplaires 
dans  notre  Bibliothèque  publique  , un  dans  celle 
de  notre  Château  du  Louvre  , & un  dans  celle  de 
notre  très- cher  & féal  Chevalier  Garde  des 
Sceaux  de  France  , le  Sieur  de  Voytr  de  Paulmy 
Marquis  d’Argenfon  j le  tout  à peine  de  nullité 
des  Prefentes  : Du  contenu  dclqiicÜes  vous  man- 
dons Si  enjoignons  de  faire  jouir  ledit  fieùr  Expo- 
lintou  fes  ayans  Cauîe  pleinement  & paifibiement, 
Tans  fouffrir  qu’il  1:  ur  (bit  fait  aucun  trouble  ou 
empêchement.  Voulons  que  la  copie  defditcs  Pre- 
fentes qui  fera  imprimée  au  commencement  ou  à 
la  fin  (dudit  Livre  foi t tenue  pourjt  dùëmcnt  fi- 

Snifiée  , & qu’aux  copies  collationnées  par  l’un 
e nos  amcz  & féaux  Confcillers  & Secrétaires  , 
foy  foit  ajourée  comme  à l’Original.  Comman- 
dons au  premier  notre  Huifficr  ou  Sergent  , de 
faiicpour  l’éxécution  d’icclles  tous  Aftes  requis 
& nerelTaircs  , fans  de  ander  autre  permiflion  , 
& nonobllant  Clameur  de  Hato  , Charte  Nor- 
mande Si  Lettres  à'  ce  contraires.  Car  tel  eft  notre 
plaifir  Donné  à Paris  le  vingt-feptiéme  jour  du 
mois  d’Août,  l’an  de  grâce  mil  fept]  cens  dix— 
huit , & de  notre  Règne  le  troificmc.  Pat  le  Roy 
qu lôu Confeil» Signe , DE  SAINT  HILAIRE. 
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Vtgîjlr  ■ fur  le  Regijlre  IV.  de  la  Communauté 
de:  Libraire:  & Imprimeurs  de  Paris  , page  jtfx. 
•N0»  387.  conformément  aux  Reglemens  , Çr  no- 
tamment à 1‘ jirrefi  du  Confeil  du  13.  d* xi  ou  fi 
J703»  xi  Paris  , le  19.  d’xtouft  jyi8. 

Signé  ,DE  LAUNE,  Syndic • 

On  a cru  devoir  prévenir  le  Leéleur  qui 
pourrait  croire  que  beaucoup  d’endroits  de  ce 
livre  feroient  copiez  de  quelques  autres  quoi 

Îjue  ce  foit  le  contraire.  Pour  n’être  pas  expo- 
c à l’injure  d’un  tel  reproche , & pour  éviter 
la  conteftation  que  pourroient  faire  ceux  qui 
feroient  au  droit  des  plagiaires  , on  n’a  pas  dû 
demeurer  dans  le  lilence  de  peur  d’avoir  pis. 

Il  a fallu  s’oppofer  à ce  mauvais  exemple.  Il 
n’eft  donc  point  indifferent  de  marquer  ce  qui 
s’efl  patte  fur  ce  fujet  fans  nommer  un  de  ceux 
dont  on  fe  plaint , afin  de  lui  en  épargner  la 
contufion , & pour  faire  connoîtreque  les  Pri- 
vilèges font  accordez  ferieufement  aux  gens 
dp  Lettres , pour  les  protéger  & pour  les  ex- 
citer à continuer  leurs  recherches  & leurs  re- 
flexions pour  futilité  publique,  fans  avoir  le 
défagrément  de  voir  piller  leur  travail 

AU  ROY, 

Tt  à Nojfeigneurs  les  Commijfaires  députés » 
par  Sa  Majejlé  pour  le  fait  de  Chancellerie, 

Sire. 

Pierre  Potiniere  , Doéteur  en  Médecine, 
remontre  très  humblement  à VOTRE  MA- 
JESTE’, que  le  xj.  Août  1718.  il  a obtenu 
pour  douze  années  le  Privilège  de  faire  impri- 
mer Sc  donner  au  Public  un  Livre  de  fa  com- 
pofîcion  , qui  a pour  titre  , Expériences  de  Phy- 
Jîque , pendant  lequel  temps  il  eit  fait  defifen- 
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fes  â toutes  perfonnes,  de  quelque  état  & con- 
dition qu’elles  foient,  d’en  introduire  d’im* 
— preflîon  étrangère  dans  aucun  lieu  du  Royau- 
me j comme  aufli  à tous  Libraires, imprimeurs 
& autres , d’imprimer , faire  imprimer , ven- 
dre , faire  vendre , ni  contre-faire  fon  livre 
en  tout  ou  en  partie,  ni  d'en  faire  aucuns  Ex- 
traits fous  quelque  prétexte  que  ce  foit,  d’aug- 
mentation , correction  , changement  de  titre 
ou  autrement  > fans  le  confentement  par  e'cric 
du  Suppliant,  à peine  de  confiscation  des  Exem- 
plaires , quinze  cens  livres  d’amende,  dépeniss 
dommages  & intérêts. 

Quoique  le  Privilège  du  Suppliant  ait  été 
enregiftré  tout  au  long  fur  le  Regiftre  de  la 
Communauté  des  Libraires  Sc  Imprimeurs  de 
Paris,  & qu’il  ait  été  rendu  public,  de  façon 
que  perfonne  ne  le  puifie ignorer  > néanmoins 
* 1 * , fous  prétexte  de  donner  au  Public  une 
Explication  des  Inftrumens  qu’il  fibrique,  s'efi: 
donné  la  liberté  de  piller  le  livre  du  Suppliant 
en  une  infinité  d’endroits. 

i°.  Aux  pages  396  & 397.  de  fon  livre  , il 
a copié  les  pages  18S.  188.  189.  & 190.  du  li- 
vre du  Suppliant  de  l’E  lition  de  1718. 

i\  Aux  pages  400  & 401-  du  même  livre  , 
il  a copié  la  page  472.  & autres  du  livre  du 
Suppliant. 

3°.  A la  fin  de  la  page  4x3-  il  a copié  la  page 
468-  & autres  du  livre  du  Suppliant? 

4\  A la  page  409  il  a copié  la  page  49  y.  & 
autres  du  livre  du  Suppliant. 

f°.  A la  page  408.  & autres  de  fon  livre  , il 
a copié  ce  qui  eft  dans  les  pages  488.  & 489, 
du  livre  du  Suppliant. 

é3.  Dans  la  dixiéme  Planche  , il  a copié  le 
tourbillon  de  matière  magnétique  de  la  Plan- 
che feptiéme  , fig-  fi.  du  livre  du  Suppliant. 

7-  A la  Planche  34.  il  a copié  les  figures  1. 
4.  r <5.  & 7.  des  Planches  ;♦  & du  livre  du 
Suppliant. 


Digitized  by  Google 


t\  Dans  Ta  Planche  3 y.  il  a pris  les  figure! 
ir.  18.  19  10  11.  xi.  & 13.  des  Planches  10. 
ij.  & ié  du  livre  du  Suppliant. 

9°,  Dans  fa  Planche  3 <î.  il  a contrefait  le* 
ligures  14.  if.  16. 17. 18 .bis.  & 3 1.  des  Plan- 
ches dix  & feiziéme  du  livre  du  Suppliant. 

10.  Dans  la  Planche  37.  de  fon  livre,  il  a 
contrefait  les  figures  40.  43.  46.  & 48.  de  la 
Planche  io«  du  livre  du  Suppliant, 

11.  Dans  fon  ufage  des  globes  8c  fpheres 
de  l’Edition  de  1717.  pages  148.  149.  ijc.  8c 
jfi  il  a copié  les  pages  43.46.  49.  yi»  ioy. 
& 10 6.  du  livre  du  Suppliant , de  l'Edition  de 
1709.  ce  qui  ne  peut  être  regardé  que  comme 
une  entreprife  ppur  s'approprier  le  fruit  du  tra- 
vail du  Suppliant , .contre  les  termes  précis 
& formels  de  fon  Privilège , laquelle , fi  elle 
etoit  tolérée  dégourercic  tous  les  gens  de  Let- 
tres de  donner  leurs  ouvrages  au  Public, 

’ Le  Suppliant  eft  fur  le  point  de  demander  une 
permiflïon  de  faire  une  troifiéme  édition  de 
fon  livre , avec  des  corrections  & augmenta- 
tions ; ce  qu’il  ne  fera  pas , fi  la  cor  ;ravention 
du  fieur  * * * n’eflt  reprimée , elle  elt  à un  tel 
point  qu’il  a même  copié  les  fautes  qui  font 
échappées  à l’exaCticude  du  Suppliant.  , 

A ces  causes,  SI  RE  , Plaife  â Votri 
Majesté'  permettre  au  Suppliant  de  faire  fai- 
fir  tous  le*  Exemplaires  du  liyre  du  fieur  *** 
en  quelque  lieu  qu’ils  foient,  ordonner  qu’ils 
feront  confifquez,  faire  deffenfes  audit  +**  & à 
tous  autres  d’enexpofer  en  vente, fous  les  pei- 
nes .portées  par  le  Privilège  du  Suppliant , faire 
d ffenfes  audit  ***de  récidiver  fous  plus  gran- 
des peines,  le  condamner  en  quinze  cens  livres 
d’amende  portées  par  le  Privilège  du  Suppliant, 
8c  aux  dommage':  & intérêts  duSuppliant.pour 
lefquels  il  fe  réduit  à la  fomme  de  trois  mille  li- 
vres^ aux  dépens.  Le  Suppliant  continuera  fes 

vœux 
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f œux"&  fes  prières  pour  la  fanté  & profpericf 
de  Votre  Majefté.  Signé , C A S T EL. 

Monfeur  Bignon,  Commijfaire  , ce  10.  Maj 
1716.  Signé  , M.  P.  V,  DARGENSON 

Soit  communiqué  au  fieur  * * * pour  y four- 
nir des  réponfes  dans  le  délai  du  Reglement  * 
finon  fera  fait  droit,  fait  ce  17.  de  Mai  1716. 
Signé  .Bignon. 

A la  requête  de  M Etienne  Callel  , Avocat 
& Confeil  du  fieur  Poliniere  , foit  fignifié 
& donné  coppie  à **  * de  la  Requête  ci-def- 
fus  , le  fommant  d’y  fournir  de  réponfes  dans 
le  délai  de  l’Ordonnance,  étant  au  bas  d’icelle, 
linon  protefte  de  pourfuivre  Jugement , donc 
A été. 

Le  29.  de  May  1726.  lignifié  & Iaifie  cop- 
pie aux  fins  y contenues  au  fieur  ***  en 
fon  domicile,  Quay  de  l’Horloge  du  Palais  , 
parlant  à fa  pertonne  à ce  qu’il  n’en  ignore  , 
par  nousHuiflier  ordinaire  du  Roi  en  fa  Gran- 
de Chancellerie  de  France. 

^.Signé  , de  Boiscourjon. 

Aujourd’hui  font  comparus  pardevant  les 
Confeiliers  du  Roy  , Notaires  au  Châtelet  de 
Paris , fou/îîgnez  fieur  N.  B.  &c.  demeurant 
â Paris  ***  Ifie du  Palais,  Paroifle  S.  Bar- 
thelemi  d’une  part  ; & M.  Pierre  Poliniere  , 
Do&eur  en  Médecine , demeurant  à Paris  au 
College  de  Fortet»  rue  des  Sepc-voyes,  Pa^- 
ioifTe  S.  Etienne  du  Mont , d’autre  part , les- 
quels font  convenus  de  ce  qui  fuit.  C’eft  à fça- 
voirque  ledit  fieur  B.  pour  arrêter  les  pour- 
fuites  du  Procès  intenté  contre  lui  par  ledit 
fieur  Poliniere  , pour  avoir  contrevenu  au  Pri- 
vilège accordé  audit  fieur  Poliniere -par  Sa  Ma- 
jeile  , pour  l’impreflionde  fon  livre  intitulé, 
Expériences  de  Phyjique.  Pour  raifon  de  quoi 
ledit  fieur  Poliniere  étoiten  état  d’obtenir  con- 
tre lui  I’amer.de  & autres  peines  portées  dans 
fon  Privilège  , a reconnu  & xeconnoîc  par 


ces  préfentes,  qu’il  cft  vrai  que  dans  le  li- 
vre qu’il  a fait  imprimer  fous  le  titre  de  ***, 
il  a en  quelques  endroits  copié  le  livre  du- 
dit fieur  Poliniere , & promet  fous  les  pei- 
nes de  droit,  qu’au  cas  qu’il  faffe  une  nou- 
velle Edition  de  Ion  livre , il  en  retranchera 
ou  changera  tout  ce  qu’il  a pris  dans  le  livre 
dudit  fieur  Poliniere , & ne  copiera  pas  d'au- 
tres endroits  dudit  livre;  Et  ledit fieur  Polinie- 
re fous  cette  condition  expiefle  veut  bien  dis- 
continuer les  poursuites , lefquelles  néanmoins 
il  pourra  reprendre,  en  cas  d’inexecution  du 
con'enuen  ces  prefentes  de  la  part  dudit  fieur 
B & au  moyen  de  ce  que  défias  ledit  fieur  Po- 
liniere s’efi  défi  lié  & fe  défifte  de  fefdites  pour- 
fuites.  Car  ai:  fi  , &c.  piomettans  , &c.  obli- 
geans,  &e  chacun  en  droit  foi,  renonçans» 
&c.  Fait  & palfé  à Paris  double  en  l’Etude  de 
M".  Loyfon  , Notaire,  le  (.  Juin  1716.  après 
midi  , & ont  figné.  P.  Poliniere  N,  B~ 
Loison.  Di  S.  George,  & fcellé. 


Avertijfemcnt  an  Relieur, 

Il  faut  mettre  toutes  les  Planches  de 
fuite  à la  fin  , de  maniéré  qu’en  les  dé- 
pliant elle*  Portent  entièrement  hors  du 
Livre  -,  Sc  n’y  faire  que  deux  plis  , l’un  au 
commencement  & l’autre  vers  le  milieu 
de  chaque  Planche  *,  en  pliant  d’abord  de 
gauche  à droit,  en  fui  te  de  droit  à gauche  j 
Sc  ne  battre  que  legerement  les  derniers 
cahiers  contenant  les  figures,  de  peur 
qu’elles  ne  maculent. 
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Nouveau  Privilège  generaU 

LOÜIS»  par  tA  Grâce  diDîeu,Ro* 
de  France  et  de  Navarrbî  A nos 
amez  & féaux  Confeillers,  les  Gens  tenans  nos 
Cours  de  Parlement , Maîtres  des  Requêtes 
ordinaires  de  notre  Hôtel  > Grand-Confeil , 
Prévôt  de  Paris  , Baillifs  , Sénéchaux  » leurs 
Lieutenans  Civils,  & autres  nos  Julticiers  qu’il 
appartiendra  > Salut.  Notre  bien  Amé  Le 
Sieur  Pierre  Poliniére  , Dpéteur  en  Méde- 
cine , Nous  ayant  fait  remontrer  qu’il  âuroit 
obtenu  le  vingt-feptiéme  d’Août  1718.  pour 
douze  années , le  Privilège  de  faire  imprimer 
un  Livre  de  fa  compofïtion , qui  a pour  titre  î 
Expériences  de  Phyjtque  , & fait  achever  l’im- 
prdfion  dudit  Livre  } mais  comme  les  douze 
années  fe  trouvent  prêtes  à expirer,  & quil 
craint  que  quelques  perfonnes  ne  s’avifaffent 
de  vouloir  joüir  du  fruit  de  fes  veilles  & de 
fon  travail , il  auroit  befoin , pour  cet  effet,  de 
nos  Lettres  de  continuation  de  Privilège  fur 
ce  necefftires  , au'il  nous  a très-humblement 
fait  fupplier  de  lui  vouloir  accorder  j offrant, 
pour  cet  effet , de-Ie  faire  réimprimer  en  bon 
papier  & beaux  cara&eres  , fuivanc  la  feüille 
imprimée  & attachée  pour  modèle  fous  lecon- 
tre-fcel  des  Prefentes.  A ces  causes  , voulant 
traitter  favorablement  ledit  fîeur  Expofant* 
Nous  lui  avons  permis,  & permettons  par  ces 
Prefentes  de  faire  reimprimer  & graver  ledit 
Livre  cy-defTus  fpecifié,  en  un  ou  plufîeurs  vo- 
lumes, conjointement  ou  féparément,  & autant 
de  fois  que  bon  lui  femblera  , fur  papier  & ca- 
raéletes  conformes  à ladite  feuille  imprimée  8c 
attachée  fous  notredit  contre-  fcel,  & de  le  ven- 
dre.faire  vendre  & débiter  par  tout  notreRoy  au- 
we  pendant  le  teins  de  huit  années  confecuti- 
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yes  , ï compter  du  jour  de  l'expiration  du  pré- 
cèdent  Privilège  j faifons  dérenfes  à toutes 
iortes  de  perlonnes  , de  quelque  qualité  & 
condition  qu’elles  foient  ,d’en  introduire  d’im- 
pfdlion  étrangère  dans  aucun  lieu  de  notre 
obéilTance  ; comme  suffi  à tous  Libraires , Im- 
primeurs , & autres,  d’imprimer, faire  impri- 
mer , vendre , faire  vendre , débiter , ni  contre- 
faire ledit  Livre  cy-delïus.expofé,  en  tout, ni  en 
partie , ni  d’en  faire  aucuns  Extraits  fous  quel- 
que prétexte  que  ce  foie,  d’augmentation,  cor- 
rection,changement  de  titre.ou  autrement,fans 
la  permiffion  exprefle  , & par  écrit  dudit  fleur 
Expofanc>  ou  d*ceux  quf  auront  droit  de  lui, 
à peine  de  confiffation  des  exemplaires  con- 
tretaits , de  quinze  cens  livres  d’amende  contre 
chacun  des  contrevenans.dont  un  tiers  à Nous, 
un  tiers  à l’Hôtel  Dieu  de  Paris  l’autre  tiers  - 
audit  Heur  Expofant,  & de  tous  dépens,  dom- 
mages & intérêts  ; à la  charge  que  ces  Pre- 
fentes  feront  enregiftrées  tout  au  long  fur  le 
RegiÙre  de  la  Communauté  des  Libraires  & 
Imprimeurs  de  Paris , dans  trois  mois  de  la 
date  d’icelles  ; que  l’impreffipn  de  ce  Livre  fera 
faite  dans  notre  Royaume  » & non  ailleurs , & 
que  l’Impétrant  fe  conformera  en  touc  aux  Re- 

Îjlemens  de  la  Librairie  , & noramment  à ce- 
ui  du  dixiéme  d’Avril  X71}  ;&  qu’avant  que 
de  I’expofer  en  vente , le  manuferit  ou  impri- 
mé qui  aura  fervi  de  copie  à Pimpre/fion  dudit 
Livre  fera  remis  dans  le  même  écat  où  l’ Ap- 
probation y aura  été  donnée,  ès  mains  de  no- 
tre très  - cher  & féal  Chevalier  • Garde  des 
~ Çceaux  de  France  , le  fleur  Chauvelin  , & qu’il  i 
en  fera  enfuite  remis  deux  exemplaires  dans 
notre  Bibliothèque  publique  , un  dans  celle  de 
notre  Château  du  Louvre  . & un  dans  celle 
•de  notre  dit  très-cher  &r  féal  Chevalier  Garde 
des  Sceaux  de  France  le  fleur  Chauvelin  , le 
{put  à peine  de  nullité  des  Prefentçs  ; du  conte-* 
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nu  defquelles  Vous  mandons  & enjoignons  de 
faire  jouir  ledit  fieur  Expofant , ou  fes  a.yans 
caufe  , pleinement  & paifibleraent  » fans  fouf» 
frir  qu'il  leur  foit  fait  aucun  trouble  ou  em- 
pêchement. Voulons  que  la  copie  defdites  Pre- 
fentes  , qui  fera  imprimée  tout  au  long  au 
commencement  ou  à la  fin  dudit  Livre,  foit 
tenue  pour  dûèment  fignifiée;  Sc  qu’aux  copies 
collationnées  par  l’un  de  nos  amez  & féaux 
Confeillers  & Secrétaires  foi  foit  ajoutée  com- 
meà  l’Original. Commandons  au  premier  notre 
Huiflîer  ou  Sergent  de  faire  pour  l’éxecution 
d’icelles  tous  Aétes  requis  & nécefîaires , fans 
' demander  autre  permiflion , 8c  nonobftant  cla- 
meur de  Haro  , Charte  normande.  8c  Lettres  à 
ce  contraires  >•  car  tel  eft  notre  plaifir.  Donné 
à Paris  le  neuvième  jour  de  Juillet;,  l’an  de 
grâce  mil  fept  cent  vingt- huit,  8c  de  nette 
Régné  le  treiziéme. Par  le  Roy  en  fon  Confeil, 

C A R P O T , avec  Paraphe, 

» 

Regifré  fur  le  Regifre  VII.  de  la  Chambre 
Royale  & Syndicale  de  la  librairie  & lrr.pr.i~ 
tnerie  de  Paris  , U°.  169.  fol.  145-.  conformé- 
ment au  Reglement  de  1723.  A Paris  , le  ij. 
,de  Juillet  1728. 

Signé t Coigkard,  Syndic. 
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, CORRECTIONS, 

Page  17.  à la  marge, Planche  x.  lifez  Planche  i. 
Pag*  1 9.  ligne  9.  difficilement, /(/>«,  facilement* 
xo 6»  lig.  xik  ■ . . de  l'air  extérieur , ajoû~ 
tez  t -par  exemple  , la  criftallifation  des 
Sels  > «c. 

Pag*  44 lig™ 1 8:  quant , lifez  quand. 

P4£#  yxo«  ajoutez  à la  marge  , Fig.  10. 

P*£«  yxj.  ligne  19.  pofterieur  C D , ajoùtez  » 
du  verre  C.  D. 

Page  yx4>  « la  marge , Planche  x6.  Fig.  6.  . 
ôrex,  eelà. 

Page  yxy.  Planche  16.  lifez  iy. 

Page  yx7»  au  milieu  de  la  marge  , ajoutez» 
Fig.  4.  & 10. 

/«  , Phofph.  autres  efpeces , ajoutez  » 

/8j.  & y*<. 
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